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A pprobation au Cenfeur Royal. 


’Ai là par ordre de Monfeigneur le Chancelier,, 
Je Traité des Maladies de l’Oeil, par Maître-Jan,, 
© Ghirurgion du Roy à Mery-fur Seine, & {es Objer-. 
vations fur la formation du poulet. Je n'ai rien trou-- 
vé dans ces deux Traités, qui ne foit trés-digne: 
de l’impreflion. Fait à Paris ce Lundi r 8 d’Aouft: 
1721. ANDRKY. 


PRIVE LE GEST" KOT: 


OUIS, par la grace de Dieu, Roy de France: 

A & de Navarre: À nos amés & fearx Confeil-- 
lers les Gens tenans nos Cours de Parlement, Mat. 
tres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Grand-Confeil, Prevôt de Paris, Baïllif, Séné=- 
chaux, leurs LieutenansCivils , & autres nos Ju-- 
fticiers qu'il appartiendra , Sazur. Notre biem 
amée la Veuve de LAURENT p'Houey,Imprimeurr 
& Libraire à Paris,, Nous ayant fait remontrert 
qu'elle fouhaiteroit continuer à réimprimer ou 
faire réimprimer & donner au Public ? 4natomie;, 
le Traité.de la Mort Jubite , 5 Les Accouchemens des 
Dionis, les Maladies aigues © chroniques de T'auvry,, 
Traité des Accouchemens de la Motte , les Ouvragess 
Chivurgiques des fieurs Werduc pere 5 fils ; la Ma-- 
tiere Médicale de Tournefort., les Maladies de l'Oëil) 
d'Antoine Maitre-ÿ an, Si Nous plaïfoit luiaccor-- 
. der nos Lettres de continuation de Privilege furr 
ce néceflaires, 6ffrant pour cet effet de les réimes 
rimer ou faire réimprimer en bon papier &x 
ns caracteres, fuivant la feuille imprimée &ex 
attachée fous le contre-fcel des Préfentes. À cess 
caufes, voulant traiter favorablementladite Ex 
pofante,, 


me 1X 
pofante , Nous fui avons perthis & permettons, 
par ces Préfentes , de réimprimer où faire réim- 
primer lefdits Ouvrages ci-deflus fpécifiés, en 
unou plufieurs volumes, conjointement ou fépa- 
rément, & autant de fois que bon lui femblera, 
fur papier & caraéteres conformes à ladite feuille 
imprimée & attachée fous notredit contre-fcel, 
& deles vendre, faire vendre & debiter par tout 
notre Royaume, pendant le tems de 4x années 
confécutives, à compter du jour de la date defdi 
tes Préfentes. Faifons défenfes à toutes fortes de 
erfonnes, de quelque qualité & condition qu’el- 
es foient, d'en introduire d'impreflionétrangere : 
dans aucun lieu de notre obéiflance ; comme 
aufli à tous Imprimeurs, Librairres.& autres,d’im 
primer, faire imprimer, vendre, faire vendre, 
débiter, niicontrefaire lefdits Livres ci-defius: 
expofés, en tout, ni en partie, ni d'en faire au- 
cuns extraits, fous quelque‘prétexte que ce foit, 
d'augmentation, correction , changement de ti 
tre, ou autrement, fans la permiflion exprefle & 
par écrit de ladite Expofante , ou de ceux quiau- 
ront droit d'elle; à peine de conffcation des 
Exemplaires contrefaits, de fix mille livres d’a- 
mende contre chacun des contrevenanñs, dont 
an tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, 
l'autre tiers à ladite Expofante, & de tous dé- , 
pens, dommages & intérêts. À la charge que ces 
Préfentes feront enregiftrées tout au lorg fur le 
Regiftre de la Communauté des Imprimeurs 6c 
Libraires de Paris, dans trois mois de la date d’i- 
celles ; que l’impreflion de ces Livres fera faite 
dans notre Royaume, & non ailleurs; & que 
PImpétrante fe conformera en tout aux Régle— 
mens de la Librairie, & notamment à celui dw 
dixiéme Avril 1725. & qu'avant que de les ex= 
pofer en vente, les Manufcrits ou Imprimés qui 
auront fervi de copie à l’impreflion defdits Li- 
& 
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# 
vres, ferons remis, dans le même état où les Apa 
 probations y auront été données, s mains de no= 
tre très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux 
de France, le Sieur Chauvelin; & qu’il en fera 
enfuite remis deux Exemplaires dans notre Bi 
bliotheque pub'ique, un dans celle de notre Chä= 
teau du Louvre, & un dans celle de notredit 
très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de 
France , le Sieur Chauvelin; le tout à peine de 
nullité des Préfentes, Du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir l'Expofan- 
te, ou fes ayans Caufe, pleinement & paifible= 
ment, fans fouffrir qw’i! leur foit fait aucun trou= 
ble ouempèchement. Voulons que la copie def 
dités Préfentes, qui fera imprimée toùt au long 
au commencement ou à la fin defdits Livres, foic 
tenuë pour düement fignifiée ; & qu'aux copies 
collationnées par lun de nos amés & féaux Con 
_feillers & Secretaires , foi foit ajoutée comme à 
l'original. Commandons au premier notre Huif- 
fier ou Sergent, de faire pour l’éxécution d’i- 
celles tous aes requis & néceflaires, fans de. 
mander autre permiflion, & nonobflant clameur 
de Haro, Charte Normande, & Lettres à cecon- 
traires : Car teleft notre plaifir. Donné à Verfail- 
les le onziéme jour du mois de May, l'an de. 
grace mil fépt cent trente-fix, & de notre Re= 
 gne le vingt: uniéme. Par le Roy en fon Con= 
feik. | 
SAINSON. 
Regifiré fur le: Regiftre IX. de la Chambre Royale 
des Libraires 5 Imprimeurs de Paris, no 198 fois 


268. conformément aux anciens Réglemens, confire* 
- més: par celus du 28 Février x723. À Paris le x@. 


| G. MARTIN, Sirdies 
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De POeil, S de [a divi fiche | 


RE UisQU'IL faut néceflairement con. 
9 noitre la ftruŒœure d’une partie, pour 
9/4 avoir une idée jufte & diftinéte de 
CT ) toutes fes maladies; je me vois enga- 
gé, avant que d'expliquer les Mala- 
dies de l'Oeil, leurs Remedes, & leurs Opéra. 
tions, de décrire toutss les parties qui compo- 
fent cet organe.Cétte defcription fera fuccinte à 
Fégard des parties extérieures, dontje demeure 
prefque entierement d'accord avec Îles autres 
Anatomiftes, & je ne m'étendrai que fur celles 
qui compofent le globe, ou qui y font renfers 
mées, & fur lefquelles je ferai remarquer quel- 
que chofe de particulier. Je donnerai ire 
mes conjectures touchant la nourritare du corps 
vitré & du criftailin, & fur l'origine & l'entre- 
tien de l'humeur aqueufe ; & enfin je ferai con- 
noître le vrai ufage des parties principales de 
l'œil, à l'occafion del’explication de la vue, que 
j'appuierai fur plufieurs expériences d'optique. 
Pour commencer cette defcription, je dirai 


2 DESCRIPTION  : né 08 
que l'œil qui eft l'inflrument de la vüe, eît une 
partie organique, compofée de membranes de 
difsrente nature:, de nerfs, de veines, d’arteres, 
de mufcles, de glandes, de corps tranfparens, 
d'ane humeur particuliere, & de quelques autres 
parties : que fa figure eft fphérique, fi on ne con- 
lidere que fon globe féparé des autres parties 
uil'environnent; & étant jointavecelles,qu'elle 
eft oblongue & piramidale , ayant fa bafe en de- 
hors & fa pointe en dedans: qu'il eft fitué dans 
l'orbite, où il fe meut en différentes manieres :& 
qu’il eft recouvert des paupieres. PS 
Je diviferai l’œil à la maniere ordinaire des au- 
tres Anatomiftes : en fon globe , qui eft cette am- 
poule formée par la cornée, & tout ce qu’elle 
renferme; & en fes-parties extérieures, qui font 
fes mufcles, fes glandes, fa graifle, fes nerfs, fes 
vaifleaux, & fes paupieres. 


CHAPITRE IE 


Des parties extérieures de l'œil,  premicrement 
des paupicres. 


To de diffection m'oblige decommencer 
par les paupieres , parce qu'elles fe préfen- 
tent les premieres. Il yen a deux, l'une en haut, 
& l’autre en bas ; la fupérieure eff la plus grande: 
en Phomme. Leur figure eft affez connue, pui. 
qu’elle fe voit fans difleétion. Les endroits où les: 
deux paupieres fe joignent, fe nomment angles: 
celui du côté du nez s'appelle ange intérieur où} 
grand angle ; & celui du côté destempes, angle exe" 
rérieur Où petit angle. 5 
. Elles font compofées de la peau, d'une meme 
brane charaue, d'une membrane que l'on croift 
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DE LOEILS 
particuliere, de mufclés, dutarfe, & des cils. 
_ La peau des paupieres eft la mème qui couvre 
es autres parties de la face; elle eft feulement 
plus mince & fort lâchement étendue, pour fe 
pouvoir rider aifément : elle fe termine au bord 
de chaque paupiere, où elle eft percée pour laif - 
fer pafler les cils. En cetendroit elleeft jointe & 
continue à cette autre membrane particuliere, 
fort unie, mince & fenfible, qui revêt la partie 
intérieure des paupieres, & qui fe joint à la con- 
jonttive avec laquelle elle fe confond : & même 
la furpeau dont cette membrane eft recouverte, 
& quiefttrès-mince & très-tranfparente, fe con- 
tinue & recouvre non-feulement la conjonétive, 
mais auflitoute la cornée tranfparente, Nos Ana- 
tomiftes croient que cette derniere membrane eft 
produite du péricrane, & que c’eftlaraifon pour- 
quoi elleeft fi fenfible : quoiqu’on puifle dire avec 
quelque fondement, qu’elle eft plutôt une pro- 
duétion ou-extenfion de la peau mème qui re- 
couvre les paupieres, puifqu’elle lui eft continue ; 
& que d’ailleurs loi Îque l’une ou Pautre paupiere 
demeure renverfée par quelque maladie, & que 
cette membrane n’eit plus humectée, on la voit 
manifeltement devenir femblable à la peau. 
Entre cette membrane & la peau, on rencon. 
‘tre une membrane charnue , qui n’eftautre chofe 
qu'une extenfion des mufcles orbiculaires des 
paupieres. C’eft à l'extrémité de cette membrane 
qu'eft attaché ce petit cartilage membraneux, 
& demi-circulaire, qui donne cette même figure 
aux paupieres, tenant leur peau étendue fuivant 
leur longueur : on l'appelle #arfe & peigne, à caufe 
que les cils, qui font des poils droits toujours 
d'ane certaine grandeur, & ordonnez comme 
les dents d’un peigne, font implantez à fon +x- 
trémité, 
Ai 
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4 DESCRIPTION 
Les paupieres fe meuvent quelquefois félen 


notre volonté,.& le plus fouvent auffi elles fe 


meuvent fans que nous y faflions aucune atten- 
tion. Ce dernier mouvement eft fort vite, & fe 
fait de moment.en moment quand nous veillons. 

Trois muftles meuvent les paupieres. Le pre- 
mier & le fecond qu’on rencontre au-deflous de 
la peau des paupieres, fe nomment orbiculaires où 
demi- circulaires. Lis naiflent l'un & l'autre au grand 
angle de l'œil; le fupérieur pafle par la paupiere 
fupérieure, & l'inférieure par la.paupiere infé- 
rieure, & fe vont inférer enfemble vers-le petit 
angle aux environs de Pos de la pammette, où ils 
confondent leurs tendons ,-enforte-qu’ils ne fem 
blent être qu’un feul mufcle. Ils font larges d'un 
travers de doigt ou environ; & quand ils agiffent, 
ils tirent en même tems la paupiere fupérieure 
en bas & l’inférieure en haut , & fermentexaéte- 
ment les yeux, 

Letroifiéme eftie releveur de la paupiere fupé- 
rieure. Il naît du fond de l'orbite, aflez près du 
trou par où pañle le nerf optique; & couché fur 
_ le mufcle droit releveur de l'œil, d'un principe 
étroit & charnu, il fe termine par un tendon af 


fez large au tarfe & au bord de la paupiere fu- : 


érieure. Lorfqu’il agit, il leve la paupiere.en 
haut, & découvre l'œil. | 


L'ufage des paupieres eft de.couvrir l'œil ;de 


Je défendre des injuré$textérieures ; & par leurs 
mouvemens de répandre également fur tout 
Fœil la liqueur qui fort des glandes.qui l’envi- 
ronnent, afin d’humeéter la cornée ,.de lapolir, 
dela nettoyer ,& de la rendre plus tranfparente. 
 Au-.deflus de chaque paupiere-fupérieure font 
Jes-fourcils , qui outre l'agrément qu’ils donnent, 
fervent à détourner la fueur, pour lempècher 
d'incammoder les yeux. äls font trop vifbles 
pau avoir befoinde defcriptiog. 
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CHAR PTUROE:S LI 00e 
20, Des glandes de l'œil S de [x grailles 


C: qu'onappelle vulgairénient glade lacrimale; 
eft une petite caroncule ou chair glanduleu 
fe , fituée au grand angle de l'œil à l'entrée dufac” 
lacrimal. Il{emble même que cette caroncule ne” 
foit formée que par la réunion de la membrane’ 


intérieure des paupieres : car dans l’homme il n’y 


# 


a point proprement de glande; & finos Anato 
miftes ont ainfinommé cette paitie, c'eft à caule: 
de la liqueur qui fe filtre aux environs par les: 
points lacrimaux qui percent dans le fac lacrimak, 
qu’ils eftimoient ne pouvoir venir que d’une” 
glande fituée encet endroit; & de ce que de cette 
même cafoncule on voit manifeltement trastu=- 
der une humidité qui abreuve aufli l'œil , & qui 
dans quelques-uries dé fes maladies coule très- 
abondamment. - 4 : 
Le fac lacrimal eft l'entrée du canal par où paf- 
fent les larmes pour fe vuider dans le nez; & c’elt: 
une extenfion de la membrane intérieure du nez- 
Ainf la membrane qui forme ce facelt alandu- 
lèufe, puifque toutes les membranes qui tapiflent 
intériegrement le nez le font, Il Y'a deux trous 
fort petits que l’on nomme pornts lacrimanx , qui 
s’ouvrert vers le bord des paupieres dans la fof= 
fètte du grand angle. | 
. Dansles animaux qui ont une troifiéme pau 
piere, cette efpece de glande paroît plus confi« 
dérable que dans l’homme; & on y remarque 
bien plus aifément deux ou trois vaifleaux lym 
Dhatiqnes qui fe portent & s'ouvrent, à ce que 
’on cioit,enla fuperfcie intérieure fes la pau- 
ïij 
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piere, & d’autres parties que je ne décrirai pas 
ici, puifque mon deflein r’eft que de traiter des 
maladies des veux des hommes, 

Au- deflus de la paupiere fupérieure à l'entrée 
de l'orbite, il fe rencontre une autre glande qui 
n'a point de nom, qu’on pourroit avec plus de 
raifon appeller Zacrimale, tant pour fa grandeur 
que pour fon ufage. Elfe commence vers le petit 
angle, & fe continue prefque jufqu’au grand an- 
gle, & eft aflez large & épaifle, Elle fe trouve 

quelquefois divifée en plafeurs glandes, & varie 
sie en fa figure, De cette glande on voitfcr- 
tir des lignes éroites & nerveufes, qu'on effine 
être des canaux excrétoires, qui fe portent le 

Long de la membrane intérieure des paupieres, &c 
Fon croit qu'ils percent enfin prés des cils 

Outre les trous ou points lacrimaux dont j'ai 
parlé ci-deflus, on remarque aubord intérieurde 
chaque paupiere une rangée de points qui font à 
lextrèmité de quantité de petites lignes à peu 
près difpofées comme les cils. Etant à Paris au. 
mois de Janvier 1700,M:Mery, de FAcad*mie- 
Royale desSciences, me confirma ( ce que d’au- 
tres Anatomiltes ont aüfli remarqué) que lorf-. 
gu'on prefloit le bord des paupieres, il fortoit 
par ces points ou pores un peu d’hameur g'uantes 
ce que j'ai expérimenté depuis être vrai. J’aiaufli 
obfervé qu’en fendant ces petites lignes, on y 
trouve plufieurs petits corps gros comme des 
graines de pavot, & qui femblent tre glandu= 
eux : ils font difpofez dans chaque ligne les uns 
au bout des autres comme lesgrains d’ufchape- 
let. On les voit mieux avec de bonnes lunettes, 
ou avec une loupe de verre; & les confidérant: 
avecun microfcope, ils paroiffent être de vérita= 
bles glandes, Apparemment que ce font ces pe- 
tits Corps glanduleux qui fourniflent cette bu- 
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eurgluante, & ouieft plus fluide danses hom- 
mes & les animaux vivans à caufe de leur cha- 
leur, qui concourt à humeéter les yeux & à ren- 
dre leurs mouvemens plus libres. 

Les glandes des yeux, comme toutes es au+ 


tres glandes du corps, outre les canaux excré-=" 


toires, ont des nerfs, des arteres, & desveines. 
Leurs nerfs principaux font quelques rameaux de’ 
la cinquiéme paire des Modernes, qui eff fa troi- 
fiéme des Anciens : elles en reçoivent auili quel-- 
ques autres peu confidérables des autres paires 
qui {e portent & pañlent par l'orbite. Leurs arte 
res viennent de la carotide, & leurs veines fe dé 
chargent dansles jugulaires, A 
L'ufage de toutes ces glandes eft de filtrer faris 

cefle cette liqueur, qui fortant par les ouvertu- 
res des Canaux excrétoires, abreuve l'œil. Quel 
ques Anatomiftes prétendent que quand ellés ne 
font que dans une médiocre quantité, le fuperflui 
paie par les trous qui font vers le grand angle, 
entre danse faclacrimal, & fe décharge enfin par 
le canal du nez ; mais que lorfqu'il s'en filtre une: 
plus grande quantité, ces trous n'étant pas aflez: 

rands pour lui donner paflage, elle eft obhgée. 
À couler le long des paupieres en larmes, 
. Que ces larmes abondantes qu'on répand dans 
Ja douleur, dans la triftefle, & dans d'autres paf 
fions violentes, viennent du cerveau , comme 


quelques-uns fe l’imaginent, il eft difficile d'en 


- demeurer d'accord. En effet, on ne peut montrer 


aucuns conduits par lefquels elles puiflent cou 
ler, hors les nerfs, qui outre qu’ils font très-pe- 
tits, n’ont pas de capacitez fenfibles pour laifler 
paffer une fi grande abondance de larmes; & d’ail- 
léurs ce n’eft pas leur office. Il eft donc bien plus 
probable de dire, que ces larmes ne font autre 
ghofe que la férofité même du fang qui fe porte 
4e À iiij 
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dans ces glandes par les arteres, & qui sy filtre 
alors plus abondamment; foit à caufe que le 
mouvement circulaire du fang fe trouve dans 
ces paflions en quelque maniere intercepté, 
comte on le-peut juger par les fanglots ; ou que 
le fang acquiert quelque degré de: confiftance 
qui facilite la féparation de fa partie féreufe, 

Dans lorbite on rencontre une aflez grande 
quantité de graifle qui environne l'œil, & rem- 
plit les efpaces que les mufcles, la glande fans 
pom,& les vaifleaux laiflent,& qui fert à échau£- 
fer l'œil, à l'humeéter, à rendre fes mouvemens 
plus libres & fa figure plus égale. 


CEE ATP AMER Er TV. 
, 3° Des mufcles de l'œil, 


‘aise toutes Îles parties qui attachent &re- 
LL tiennent l'œil dans l’orbite font molles & 14- 
ches, l'œilauffi fe peut mouvoir aifément en dif- 
férentes manieres ; & ces mouvemens fe font par 
le moyen des mufcles, qui font droits pour faire 
les mouvemens droits, & abliques pour faire les 
mouvemens obliques.. | 

Il ya quatre mufcles, deux droits, & deux obli- 
ques, quireçoivent leursnoms de leur fituation & 
die l’action qu'ils font. Le rer. des droits eff fitué 
en la partie fupérieure de l'œil, & le tire en haut; 
on l'appelle hauffeur & fuperbe. Le fecond , qui lui 
eftdireétement oppolé, et enla partie inférieu- 
re de l'œil, & letireenbas; onle nomme 4aifleur 
& humble. Le trois & le quatriéme font aux cd 
tez, & tirent l'œil du côté du grand angle, ou-du 
petit angle : celui qui eft du côté du grand an- 
gle. eft dit adduiteur, buveur, & Jifeur ; &. celui. 
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du petit añole, abdutieur & dédaigneux. 

. Ces quatre mufcles, dont le ventre eft rond, 
long & charnu, prennent leur origine du fond de 
l'orbite, autour du trou par lequel pañle le nerf 
optique ; & s'avançant par les quatre parties car- 
dinales de l'œil, finiflent en des tendons larges, 
minces & forts, qui s'uniflent tous enfemble , & 
forment une large aponévrofe qui fe glifle entre 
1a cornée & la conjonctive aufquelles elle eftad- 
hérente, & s'infere enfin à la cornée opaque 
vers l'endroit ot elle commence à dégénérer en 
tranfparente. | | 

Lorfque ces mufcles agiffent également, ils ti- 
rent l'œil en dedans, & le tiennent en une fitua: 
tion ferme & égale; c'eft ce qu'on appelle mou- 
vement tonique. Et il étoit néceffaire que ces muf- 
cles fuflent oppofez les uns aux autres, parce 
qu'autrement l'œil auroit eu une inclisation à fe 
tourner inégalement d’un côté ou d’autre. 

Des deux mufcles obliques, l’un eft grand & fi 
périeur, Vautre elt per & inférieur. Le grand. 
prend fon origine du fond de l'orbite, prefque dt 
mème lieu d’où naît l’adduétiur de l'œil ; & fe por- 
tant droit au grand angle, il fe termine dans un 
petit tendon rond & long qui paîle par un trou 
formé par un petit cartilage, que nos Anciens, 
à caufe de fon vfage, ont appellé poulie, fitué 
au grand angle près de la caronculelacrimale, & 
fe réfléchiflant prefque enangle droit, & fe dila- 
tant , il monte obliquement par la partie fupé- 
rieure de l'œil, & s'infere à. la cornée à côté de: 
Piris vers le petit-angle. 

Le petit oblique naît de.la partie inférieure &. 
prefque externe de l'orbite du côté du grand an- 
gle ;& s'avançant obliquement au petit anglepar 
la-paitie inférieure du globe, il unit fon tendon 
à celui du grawd oblique, {e terminant aïcf à la 
cornée à côté de l'iris, Av 


Li 
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Ces deux mufcles agiflant féparément, tirent 
le globe de l'œil du côté du nez, en le tournant 
uu peu ou vers lé haut, ou vers le bas; & c’eft à 
caufe de ces mouvemens qu’on les appelle 42m04= 
reux: lorfqu’ils agiflent enfemble, ils tirent & 
arrêtent fxement l’œil du côté du nez. 


+ 


CHAPITRE: V,. 


4°. Des nerfs, des arteres, © des veines qui [e portent 
dans les parties ci-devant dites. 


Outes les parties extérieures de l'œil que je 

H viens de décrire, ont des nerfs pour leur 

orter les efprits animaux, des arteres pour leur 

ournir la nourriture, & des" veines pour rem. 
porter le fuperflu de cette même nourriture, 

Les nerfs les plus confidérabiles font la troi- 
fiéme paire des Modernes, qui eft lafeconde des 
Anciens, que l’on nomme moteurs de l'œil. Is 

rennent leur origine de la bafe de la fubftance 
médullaire près de l’entonnoir ; & fortant ducra- 
ne, ils entrent dans l'orbite, fe difperfent dans 
tous les mufcles deftinez à mouvoir l'œil, & 
fourniflent aufli quelques rameaux aux mufcles 
des paupieres. - | 

La quatriéme paire des Modernes, qu’on nom- 
me pathétiques des yeux , qui naiflent de la païtie 
fupérieure de Ja fubftance médullaire, près des. 
protubérances orbiculaires, & entrant dans l’or- 
bite, s’inferent entierement dans le grard obli- 
que fupérieur. On les nomme pathétiques, parce 
qw'on croit qu'ils font la caufe de ces mouvemens 
involontaires des yeux qu’on remarque dans l’a- 
mour , dans la baïne, dans la crainte, dans la ca- 
lere, dans la criftefle ,& dans les autres pailions : 
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Ja différence des moteurs eft qu'ils nie fervent que 
lorfqu'on adeflein de regarder quelque objet. 

Outre ces nerfs, /a cinquieme paire des Moder- 
nes, qui eft la troifiéme paire des Anciens, ne fe 
diftribue pas feulement au palais, aux narines.. 
aux autres parties de la face, & à prefque tous- 
les vifceres, elleenvoye encore des rameaux aux: 
yeux, Cette paire fort des côtez de Ïa protubé- 
râice annulaire par un trou aflez ample derriere: 
les pathétiques des yeux :elle a plufieurs fibres. 
molles & dures, qui s'aflemblent & forment un: 
faifceau, dont il fe détache un rameau qui fe 
porte aux yeux, Oùildiftribue quelquesbranches: 
à la cornée & aux glandes lacrimales, comme je 
J'ai déja dit; & le refte de ce rameau ophtalnr- 
que ayant pañlé par-deflus ces glandes, s'engage: 
dans les cavitez du nez. 

La fixiême paire des Modernes, ou la quatriéme 
des Anciens, qui fort de la plus baffe partie de la’ 
rotubérance annulaire, & pañlant hors ducrane 
par le même trou que les nerfs de la trois & qua- 
triéme paire, fe termine auflien partie dans l’ore- 
bite & au mufcle abduéteur de l'œil ; pendant que 
Fautre partie s’uniflant avec quelques ramifica- 
tions de la cinquiéme paire, forme avec elles le 

principe du nerf intercoftal. , 

Enfin il fe jette encore dans Îles mufcles des- 
paupieres & du front, un rameau de Îa partie’ 
dure de la féptiéme paire, qui eft lacinquiéme des: 
Anciens, après que cette partie eff fortie du trou: 
dont l'iflue eft entre l’apophife mafloide & ffloide,. 
& qu'elle a fourni quelques ramifications à lo 
reille externe, à la face, & autres parties, 

Les arteres qui fe portent aux yeux viennent 
“des divifions de la carotide, dont le tronc exté- 
rieur fournit des rameaux aux paupieres, de mê= 
me qu'aux autres parties de la face ge tem- 

de Vf 
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pes: & le tronc intérieur étant entré dansla tête . 
EnVOYE un rameau qui accompagne le nerf opti-- 
que, & fe diftribue à tout l'œil - 

. Et les.veines fe déchargent, fcavoir celtes des : 
paupieres, des glandes, & quelques autres dans 
les jugulaires externes, & quelques autres dans 
les jugulaires internes. | 


CHAPITRE" VL: 
Du globe de Pœil, S 10. de fes membranes 


communes, 


" E globe de l'œil eff compofé de membranes ; 
de parties tranfparentes, & d’une humeur. 
On divife ordinairement les membranes en coms. 
munes & en propres. On en compte deux commu- 
nes, /4 conjonttive , & l’innominée ; mais fans m'ar- 
rèter à ce nombre, je dirai qu’il y en aune #roi- 
fiéme, que: l’on peut reconnoître de même que 
les deux autres. 
Celle-ci eft extérieure, & eft'une-continuité 
de la membrane particuliere qui revèt la partie 
intérieure des paupieres, qui fe couche fur la 
conjonctive , s’y attache, & fe continue avecelle 
jufqu’au bord de la cornée tranfparente; & mê- 
me la furpeau dont elle eft recouverte, qui eÆ 
très-délicate, recouvre aufli toute la cornée tranf- 
parente, comme je l'ai déja dit en parlant-des 
paupieres. Quoique cette membrane foit fort 
snince, & qu’elle foit fortement unie à la con- 
jonétive, en tirant ou étendant les paupieres, on 
la reconnoît aifément par les rides qu’elle forme, 
& qui fe terminent où elle finit, c’eft-ä-dire au 
bord du cercle de la cornée tranfparente : fi mê- 
me on fe donne un peu de peine, on la féparera 
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de laconjonétive, en l'écorchant cependant, de: 
la même maniere qu’on fépare la membrane in- 
nominée. Il n’eft pas non plus difficile de recon- 
noître cette furpeau qui recouvre cette membra- 
ne & la cornée tranfparente: les phlyülenes, qui: 
{ont de petites. veflies pleines d’eau qui s’élevent 
fur la fuperficie de la cornée tranfparente & fur 
le blanc de l'œil, & dont quelques-uns ont-quel- 
quefois leur centre au bord.de la cornée tranfpa- 
rente, & occupent enmêmetems partie du blanc 
de l'œil & partie dela cornée tranfparente, font : 
des preuves de fon éxiftence. 

Lafecondé eft dite cosjonélive, parce qu'elle res 
tient l’œil dans l'orbite, Elle naît du péricrane, 
où plutôt elle en eftune continuité. Elle s'étend 
depuis la circonférence de l'orbite jufqu’au bord 
de la cornée tranfparente. Cette membrane fe 
voit. dans toute fon étendue après qu'on a-levé 
les mufcles orbiculaires des paupieres. 

La troifiéme eft appellée ssnominée, par un cas 
price des Anatomiftes , qui appellent de ce nom 
les parties aufquelles il ne leur plaît pas d'en. 
donner. Elle eft formée par les tendons des muf- 
cles de l'œil, qui fe convertiflent en une large 
aponévrofe qui fe gliffe entre la cornée & la- 
cenjontive, aufquelles elle eft adhérente., & fe 
Continue ainfi jufqu’au bord de la cornée tranf- 
parente, comme je l’aiditen parlant des muscles 
droits. . 

Ces trois membranes unies &:.jointes ne fem- 
blent en compofer qu'une, qu'un Anatomifte 
peut cependant.divifer comme je viensde ledi- 
re; & on a coutume de l’appeller du nom de la 
principale qui eft la conjonétive : ce qui faitque 
beaucoup d'Anatomiftes ne reconnoiflent que /# 
conjonëtive, d'autres Ja conjonilive & l’innominée , 
auiquelles j'ajoute /a.rroifiéme ci-deflus. 
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. Oh appelle encore cètte partie de la conjon: 
tive que l’on voit en ouvrant l'œil, Ze blanc de 
Pœil, à caufe de la blancheur des membranes 
dont il eftcompofé. Et c'eft à caufe de ces trois 
membranes appliquées les unes fur les autres, &t 
particulierement de l’extérieure qui eft la plus 
lâchement étendue, que dans les ophthalmies 
violentes, le blanc de l'œil croît quelquefois & 
s'étend fi deméfurément, qu'il couvre toute la: 
cornée tranfparente. 

Le tronc extérieur de la carotide fournit auf 
à la conjonétive le fang néceffaire pour fa nour- 
riture, de même qu'aux paupieres, par quantité 
de petits rameaux fouvent imperceptibles qui 
fe conduifent de différens endroits fur la fuperfi- 
cie de cette membrane, dont cependant les prin- 
cipaux partent du côté du grand angle de l'œil: 
& le fuperflu de ce fangeft reporté par les veines 
dans les jugulaires externes, 


CHAPITRE VII. 


20. Des mensbranes propres , 5 xo. de la cornée. 


1. membranes propres font trois; /4 cornée. 
_ P’uvée, & larétine, 

La cornée eft la plus grande de ces membranes, 
puifque c’eftelle qui forme le globe de l'œil. Elle 
eft dure & épaiffe, fon épaifleur n’eft pas égale ;. 
elle l’éft davantage vers fon fond, & elle dimi- 
nue infenfiblement en approchant en devant. 
Eile eft opaque par-derriere, polie & tranfpa-- 
rente par-devant; d’où vient que quelques Ana 
tomiftes la divifent en fa partie tranfparente: 
qu'ils appellent cornée, & en fa partie opaque: 
qu'ils nomment fclérotique Où dure : maïs je ne la: 
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reconnois ici que pour une feule & même mem 
brane. | | | 
- Elle eft entre-tiffue de toutes fortes de fibres ; 
d'où vient qu’il eft difhcile de la déchirer uni- 
ment , comme toutes les autres membranes: 
qui ont une épaifleur un peu confidérable ; on 
eftime qu’elle eft compofée de plufieurs pellicu- 
les appliquées les unes fur les autres, dont le’ 
nombre ne fe peut déterminer. Il eft cependant: 
bien difficile dedivifer la cornée opaque par pel-- 
licules, par la quantité de fibres qui la traver- 

 fent:& la tranfparente au contraire fe divifeun 
peu plus aifément; car avec la pointe de la lan 
cette couchée de plat , on en peut lever deux & 
trois épaifleurs, & même plus, fans percer l'œil. 
On s’en peut figurer un bien plus grand nombre : 
_ mais comme ces divifions artificielles ne font 
qu'arbitraires, elles ne font pas tout-à-fait capa- 
bles de perfuader; il faut donc avoir recours à la: 


_…raifon tirée de Pexpérience. On fçait par expé- 


rience que la cornée tranfparente eft fouvent 
travaillée de puftules & d’abfcès ; & comme ces 
petites tumeurs qui font plus ou moins enfon- 
cées, font fujettes à s’applatir & même à faire 
fufée, on juge qu’elles fe trouvent entre des pel- 
licules ; parce qu’autrement l'humeur qui caufe 
ces petites tumeurs, trouvant un obftacle égal 
de toutes parts, formeroit néceflairement & tou- 
jours une tumeur ronde. A 
Cette membrane forme une ampoule qui con- 
tient lesautres parties intérieures de l'œil, & c’eft 
ce que l’on appellé /e globe de Pæil, dont la ron- 
deur n’eft pas exacte; car la partie tranfparente 
de la cornée s’éleve en une bofle qui excede la 
fuperficie fphérique de la partie opaque. Cette 
boffe dans l’homme, & dans la plupart des ani 
maux quadrupedes, fait partie d’un cercle dont 
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fe diametre , fi-ce cercle étoitentier, feroitmoin- 
die d’une huitiéme partie ou environ, que le de- 
mi diametre du cercle formé par la partie opa- 
que de la cornée : & dans les oifeaux elle eff 
éminente, que le diametre de fon cercle n'égale 
qu’environle demi diametre de la partie opaque. 
_ Ainf fuivant que cette bofle eft éminente ou dé- 
primée, c’eft-à-dire felon qu'elle fait partie d’un 
plus grand ou d’un moindre cercle, on voit-les 
objets ou plus petits, ou plus gros, ou de plus 
join , ou de plus près, comme je le dirai ci- 
après, 

Cette boffe de la partie tranfparente dela cor- 
née.exceptée, le globe de l'œil fe trouve rond en 
tout fens dans l'homme & dans les animaux qua- 
drupedes ; mais dans les oifeaux & dans les poif- 
fon, il eft applatide devant & derriere, | 

La cornée , contre le fentiment de Dulaurent, 
a des arteres qui viennent du rameaude la.caro- 
tide, qui accompagnent le nerf optique en for 
tant du crane, & qui lui fourniflent fa nourriture, 
& des veines qui fe déchargent dans les jugulai- 
res, & qui remportent le fuperfiu de cette même 
nourriture. Les plus confidérables deces vaiffleaux 
fe jettent particulierement. vers fa partie pofté- 
rieure aux environs du nerf optique, où ils for- 
ment différentes ramifications, dontles unes s’é- 
tendent par toute la cornée & finiffent entre fes. 
pellicules, & les autres pénetrent en biaifant ces 
mêmes pellicules, & entrent dans le globe de 
Pœil, pour. fe diftribuer à l’uvée, à larétine, &. 
aux autres parties intérieures, comme je le dirai 
dans la fuite. | é 

Outre ces vaifleaux, il s'infere en cette mem 
Drane quelques rameaux de nerfs, qui viennent 
du rameau Ophthalmique de la cinquiéme paire. 
Ces rameaux ayant accompagné le nerf optique, 
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fe diftribuent en partie au fond de cette mem 
brane, & fe répandent à fa fuperficie extérieure 
& intérieure ; & le refte la pénétrant entiere- 
ment en d’autresendroits , fe porte à l’uvée & au 
cercle ciliair, comme je le dirai ci-après. 

C'eft à la partie poftérieure de cettemembrane 
qu’eft l'entrée du nerf optique pour fe jetter au- 
dedans du globe de l’œil : en pénétrant cette mem- 
brane, il s’y attache fortement, enforte qu'on ne 
l'en peut féparer. 

C'elt ce qui a fait dire aufli à quelques Anato= 
miftes modernes, que la cornée n’eft autre chofe 
qu'une extenfion ou dévelopement de la mem- 
brane extérieure de ce nerf: ce que je ne leur 
accorde pas; parce que fi cela étoit, cette mem 
brane devroit être douée d'un fentiment plus ex- 
quis que celui qu’elle a, & fa ponétion dans l'a- 
baiflement des cataraétes feroit infuportable 
aux malades, ce qui n’eft pas, puifqu'ils ne reflen- 
tent qu'une médiocre douleur, quoique cette. 
membrane foit dure & aflezépaifle : je pourrois 
mème aflurer qu'ils n'en reflentiroient prefque 
pas, fi ce n’étoit qu'on eft obligé de piquer le 
blanc de l'œil, dont les membranes qui le com 
pofent font d'un fentiment très-exquis, mais” 
dont la douleur eft fuportable lorfqu'on.les pi- 
que, à caule de leur peu d’épaifleur qui eft bien 
tôt pénétrée par léguille. 

L'union qui fe remarque dans l’implantation 
de ce nerf ,ne peut être non plus un argument de 
lextenfion de fa membrane ; cette union étant 
aufli néceffaire que celles quife rencontrent dans 
toutes les autres parties de notre corps, même 
de nature bien différente, comme des ligamens 
& des tendons avec les os, fans qu’on puille dire 
pour cela que les os prennent leur naïflance des. 
_ Figamens ou des tendons. 
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D'ailleurs, s’il étoit vrai que la cornée fût une 
production de la membrane extérieure du nerf 
optique, il s’enfuivroit que dans les oifeaux & 
dans quelques poiflons dont la partie opaque de 
la cornée fe convertit en partie en os, & dans 
. d’autres animaux"of elle fe trouve cartilagineu- 
fe, la membrahe extérieure de ce nerf, que l’on 
fupofe former la cornée, deviendroit offeufe 
ou cartilagineufe; ce qui feroit abfurde: quand 
mème on objecteroit qu’on voit d’autres mem- 
branes, comme celle qui forme la fontanelle 
chez les enfans, & des tendons, comme ceux des 
mufcles des cuifles & des jambes dans lés oi- 
feaux, fe convertir en os quand ils vieilliflent: 
- parce qu'on ne s’et jamais avifé de dire que 
Îes membranes qui forment la fontanelle faffent: 
une production de la dure-mere, quoiqu’elle y 
foit attachée, & que les tendons des mufcles faf- 
fent une fuite desnerfs. 

Il eft donc bien plus probable de dire que cette: 
membrane eft formée dès la premiere conformaz 
tion, de même que les autres parties de notre: 
corps, & qu’elle eft d’une nature particuliere, 
.me s'y en-rencontrant point de femblable dans le 
refte du corps,comme on peut le connoître en 
comparant cette membrane avecles lisamens des 
Ales. les aponévrofes des mufcles, les mem 
branes qui les envelopent, celles qui recouvrent: 
les os, & généralement toutes les autres mem. 
branes. R 

Quand je dis que c’eft à la partie poftérieure 
de la cornée qu'eft l’éntrée du. nerf optique, je 
l’entends dans l’homme particulierement, dans 
le chien, & dans quelques autres animaux qui. 
ont le cerveau plus gros que d’autres à propor- 
tion de leur corps, chez lefquels cette entrée eft 
prefque directement oppofée au trou de l'uvée:. 
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ear dans la brebis, le bœuf, & autres animaux 
quadrupedes, dans les oïfeaux & dans les poif- 
fons, elle fe trouve plus à côté du globe en tirant 
vers le nez, aux uns plus, aux autres moins. 
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20; De l’uvée. 


Es membrane qui eft immédiatement au 
4 deflous de la cornée , fe nomme rhagoïde ou: 
avée , pour la reflemblance à la peau qui recouvre 
un grain de raifin, & dont on a féparé la queue:;. 


& choroïide, parce que de même que le chorion 
environne & contient l'enfant dansla matrice, & 
fert d'appui aux vaifleaux qui lui portent la 


nourriture, cette membrane contient les parties 


principales deftinées à la vue, & reçoit &c after- 


mit les vaifleaux qui fe doivent diftribuer à ces 


mêmes parties. 


Elle eft beaucoup plus mince que la cornée, & 


ef très-délicate, fe déchirant aifément.. Elle pa- 


roit fort obfcure en toutes fes parties, enforte: 
qu’elle ne permet l’entrée de la lumiere que par: 


fon trou qui eft en fa partie antérieure, & cela 
à l’occafion d’une couleur noire dont elle eft en- 


duite , qui dans l'homme & dans plufieurs ani 


maux rend cette membrane fort noire, qui d’elle 


même ne left pas, comme on peut leconnoître: 
en lavant ou ratiflant cette couleur qui fe fépare: 


aifément. Cette mémbranene fe trouve pas éga- 


lement enduite de cette couleur eà toutes fes: 


parties: il y en a davantage en fa partie exté- 
rieure qui touche la cornée, & dans la furface 


intérieure de l'iris, que dans fa partie intérieure 
du coté de la rétine, & dans la partie antérieure: 


Le 
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de l'iris : même dañs Le bœuf & divers autres ani< 
maux , l’'uvée fe trouve de diverfe couleur du 
côté qu’elle touche la rétine, & dans ceux-là 4 
fe rencontre très-peu dé cette teinture noire. 
Cette membrane tapifle tout Je fond dela cor- 
ñée dont elle imite la figure, & elle ne s’én fé- 
_ pare qu'à l'endroit oùelle forme l'iris, où elle eft 
plus épaiffe & plus forte qu’en fa partie pofté- 
rieure, Elle s'attache à Ja cornée en différens en- 
droits. Dans fon fond, elle eft intimement unie à 
la circonférence de l’entrée du nerf optique; 
enfuite elle r’eft plus attachée que par les vaif- 
feaux, je veux dire par les nerfs, les artéres & 
les veines qui paflent au-travers de la cornée, & 
fe jettent en cette membrane; & lorfqu’elle eft 
parvenue vers la fin de la cornée opaque,elle s’at- 
tache en rond fur & près de fon bord, & cela par 
le moyen d’un cercle en maniere de petite cou 
ronne, qui eft d’üne fubftance différente de l'&. 
vée, pour enfuite s’en féparer & former l'iris. 
L'iris eft cette partié de l’avésique l’on voit 
au-travers de la cornée tranfparenitte, ainfi nom- 
mée à caufe de la diverfité ou dû mélange des 
couleurs qui s’y remarquent , qui font ou bleues, 
ou jaunes, ou vertes, ou noires, &c.& l’oncroiït 
que ces couleurs fuivent la diverfe température 
du cerveau & des yeux, & qu'elles font plus ou 
moins vives felon que Ïës efprits font plus ou 
moins agitez. La couleur dominante de l'iris don 
ne le nom à l'œil; ainfi on appelle un œ1/ bleu, 
quand l'iris eft plus mêlé debleu,&c. - 
On remarque au milieu de Piris un trou qui 
eft toujours rond en l’homme, & qui dans quel- 
ques animaux eft oblong ou d'autre figure, qu’on 
appelle papille ou prunelle. Ce trou fe dilate & fe 
reflerre : il fe dilate dans les ténebres, & Iorfque 
Von eft expolé à une foible lumiere, ou.lorf- 
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_qt'onregarde des objets qui font près de Fœil ; it 
_ fe reflerre lorfque la lumiere eft forte, ou que 
lon regarde des objets fort éloignez. Il paroît 
noir dans lhomme & dans les animaux dont l'u- 
vée eit noire; parce que Îles rayons de lumiere 
paflant par ce trou, & traverfant l'humeur 
aqueufe , le criftalin &le coïps vitré, netrouvent 
point de corps au-delà capable de les réfléchir 
au-dehors , la rétine qu’ils ébranlent en lillami- 


nant, ne le pouvant, & l’uvée qui eft noire s'op- 


pofant à cette réflection, 

L'uvée depuis fon fond jufqu’au cercle ci- 
liaire, paroît tiflue de quantité de petites fibres 
qui femblent différentes de fes-fibres membra- 
neufes, quiayant abandonné la circonférence de 
l'entrée du nerf optique où elles font attachées, 
fe conduifent-en biaïfant un peu de derriere en 


devant ; & avant que d'avoir atteint /e cercle ci- - 


faire quelques-unes de ces fibres fe réfléchiflent, 
& forment des efpeces d’œillets ou volures , à peu 
près femblables à ces œillets formez par ces pe- 
tites lignes que l'on remarque en la furpeaude la 
partie intérieure du bout des doigts, Cette difpo= 
lition de fibres me fait conjecturer que cette par- 
tie de fibres n’a point de mouvement, comme 
quelques-uns le penfent; parce que fi cela étoit, 
ces fibres fe porteroient toutes, fans changer leur 

remier ordre, jufqu’au cercle ciliaire. 

Quand ces fibres, différentes des membraneu- 
_ fes, ont atteint le cercle ciliaire, elles s’y atta- 
chent fortement, & fe glifient en lignes droites 
& paralleles par le traversde la fuperficie inté- 
tieure de ce cercle ; & parvenues vers fa partie 
antérieure, elles s'en féparent , fe réfléchiilent, 
ë&t ordonnées en maniere de petits rayons fort 
courts, elles s’'inferent tout auflitôt autour de la 
saémbrane du corps vitré, à l'endroit .où elle fe 


LT 
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double pour embrafler le criftalin. Ces fibres 
ayant abandonné le cercle ciliaire, paroiflent 
. plus grofles, plus blanches, & elles font fi ten< 
dres qu’elles fe rompent très-aifément; & cela 
d'autant plus qu'elles ne font contenues ni affer- 
imies par les fibres membraneufes de l'uvée. 

Entre toutes les fibres qui fe gliflent par le tra- 
vers du cercle ciliaire, il y a des petites canelures 
remplies de cette teinture noire dont j'ai parlé 
ci-devant. Il y en a de femblables fur la membra= 
ne du corps vitré a l’endroit oû ce cercle fe colle 
ur cette membrane, & qui répondent aux pre: 
mieres : enforte que quand ce cercle eft uni à la 
membrane du corps vitré, ces canelures forment 
des efpeces de conduits qui fe trouvent toujours 
remplis de cette teinture noire : d’où vient que 
lorfqu'on a féparé ce cercle du corps vitré, il 
refte fur ce corps des lignes noires difpofées 
comme des cils, que la plupart de nos Anatomi- 
ftes, faute de les avair bien examinées, appel 
lent fibres ciliaires, Ce ne font point ces lignes que 
ÿ'appelleraifbres ou procès ciliaires , maïs bien ces 
fibres blanches & moiles dont je viens de parler. 

A l'égard des fibres membraneufes de l’avée, 
elles. paflent au-delà du cercle ciliaire, & for- 
ment l'iris. Ce ne font pas ces feules fibres qui 
conftituent liris; j'en remarque encore d’autres 
dans fa partie intérieure, & d’autres dans fa par- 
tie antérieure, qui tiennent des routes difiéren- 
tes, & qui font que l'uvée eft beaucoup plus 
épaifle & plus forte à l'endroit de l'iris, qu’en fa 
partie poftérieure. 

La délicateile de toutes ces différentes fibres 
de l'iris eft fi grande, qu’il eft impoflible de les 
#éparer les unes des autres pour connoître leur. 
nature : mais quand une partie fuit mon fcalpel, 
ÿe l’abandonne,& pour connoitre ce que c'eit, 
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j'ai recours à la raifon. Ainfi confidérant le mou- 
_ vement de l'iris lorfquela pupille fe dilate ou fe 

etierre pour regarder les objets proches ou éloi- 
gnez, je conçoisqu'il faut qu’il y ait des parties 
pour faire ces mouvemens ; & comme je ne vois 
pas qu'il en vienne d’ailleurs, j'infere que ces 
parties fe doivent trouver dans l'iris même. 

Eneffet, après avoir ratiflé & lavé la partie 
intérieure de l'iris pour en Ôter la noirceur dont 
elle eft enduite, je remarque desfibres différen- 
tes de celles dont j'ai parlé ci-devant, qui par- 
tent de la circonférence de la partie antérieure & 
interne du cercle ciiaire, & fe terminent en li- 
gne droite vers le bord de la circonférence de la 
papille;je conclus quece font des fhres motrices, 
dont la difpofition eft fort propre à dilater le 
trou de luvée, lorfque ces &bres agiflant vers 
leur principe fe racourciflent. 

Dans les vieillards, chez lefquels ces fibres ac- 
quierent une confiftance un peu plus forte, on Îles 
diftingue aifément au-traversde liris, fe fervant 
de bonnes lunettes ou d’une loupe de verre, 
quand la vûe n'eft pas aflez perçante, & on les 
voit difpofées par rayons très-bien ordonnez; 
on obferve mème leurs mouvemens. 

Si ces fibres font capables de dilater la pupille, 
il faut néceflairement qu’il y en ait d’autres qui 
la reflerrent, puifque ces mouvemens fuivent 
notre volonté, quoique nous n’y faflions point 
d'attention ; mais comme ces fibres ne fe peuvent 
démèêler dans un œil d'aomme, à caufe de leur 
petitefle & de leur confafon, j'ai recours à un 
œil de bœuf dont la pupille eft oblongue; & 
après avoir enlevé toute la corn£e tranfparente, 
& ratifié & lavé la partie antérieure de l'iris, 
j'ouvre un peu la pupille, & je reconnois par la 
difpolition de quelques rides qui s'y forment, me 
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fervant d’une loupede verre pour les mieux ob- 
ferver. qu'il doit y avoir à la partie antérieure 
de l'iris de part & d'autre de la pupille quelques 
fibres pour former ces rides, Et comme ces rides 
femblent partir d'un des angles arrondis de Ja 
pupille, fe conduire autour de cette pupille de 
part & d'autre, & fe terminer à l’autre angle, 
je n'ai point de peine à concevoir que les fibres 
qui Font ces rides, ont leur naïflance du côté d’un 
de ces angles de la pupille, &:qu’elles s’inferent 
vers l’autre angle ; que leur attache commune eft 
à la circonférence de la partie extérieure du cer- 
cle ciliaire ; qu'elles font unies les unes aux autres 
comme les fibres qui compofent un mufcle; & 
que leur difpofition doit être affez femblable 
aux fibres qui forment les mufcles, orbiculaires 
des paupieres. Je puis donc vrai-femblablement 
conjecturer que ce font ces fibres qui en fe ra= 
courciflant, reflerrent & ferment la pupille dans 
Îes animaux-qui l'ont oblongue ou en fente. | 

Je puis encore conjeë&turer , que dans l’homme 
& dans les animaux qui ont la pupille ronde, ces 
fibres doivent fe croïfer, & avoir différentes ori- 
gines & infertions, pour me fervir des termes 
des Anatomiftes lorfqu'ils parlent des mufcles, 

lufieurs attaches communes au cercle ciliaire, 
& même difpofition entre toutes celles qui par- 
tent d'un mème lieu, & s’inferent en celui qui lui 
eft oppofé, pour pouvoir reflerrer la pupille en 
rond; parce que je fçai que la nature agit tou- 
jours uniformément dans la conftruttion des 
parties qui doivent avoir un même ufage. 

C’eft à ces différentes fibres de l'iris qu’ondoit 
attribuer la caufe eficiente de la dilatation & du 
_reflerrement de la pupille, & nen point à ladif- 
férente ation de la lumiere, qui d'elle-même 
#'eft point capable de produire ces mouvemens, 

mais 
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mais feulement d’exciter dans la rétine une cer- 
taine fenfation qui feroit fouvent confufe, fi 
cette lumiere n’étoit modifiée en paffant par la 
pupille ; & c’eft à l'occafion de cette fenfation 
que l'ame eft mue à dilater & refferrer la pupille 
au deoré néceffaire pour perfettionner la vifion 
_ Outre ce que je viens de dire de Piris, il faut 
encore remarquer que les fibres membraneufes 
de l'uvée, qui paflent au-delà du cercle ciliaire, 
& qui forment l'iris, en occupent le milieu, & 
fe continuent jufqu’au bord de la pupilleoû elles 
forment comme un petit ourlet, & que les fibres 
motrices ne vont pas jufqu’au bord, mais fe ter- 
minent auprès: ce qui fait que l'iris eft fi mince 
& fi tendre aux environs de la pupille, que dans 
les moindres efforts extérieurs, ou pour peu que 
Yon touche le bord de la pupille lorfque l'on 
abaifle les cataractes, ce bord eft fujet à fe dé- 


 chirer jufqu’au lieu of s'inferént les fibres motri- 


ces ; & quand cela arrive, la pupille change de f- 
FAUTYCRRES 

Comme l’avée eft attachée autour de l'entrée 
du nerf optique, nos Anatomiftes croient auff 
qu'elle eft formée par l'extenfion & dévelope- 
ment de la membrane délicate de ce nerf; quoi- 
qu'on ne voye aucun rapport entre cette mem- 
brane & la membrane intérieure du nerf opti- 
que. Mais cette maniere d'expliquer l’origine 
des parties étant induftrieufe, il ne faut pas s’6- 
tonner que quelques Anatomiftes modernes fe 
plaifent à l’exagérer. Pour moi je croi que luvée, 
de même que la cornée, eft formée des principes 
commans dès la premiere conformation; & je ne 
fçaurois me perfuader {fi ce que ces Anatomiftes 
avancent étoit vrai ) comment les malades pour- 
roient fouffiir les piquures, incifions & déchire. 
mens de cette membrane enfuite de quelques 

B 
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playes ou contulions de l'œil, qui cauferoient 
fans doute de très-cruelles douleurs ; puifque 
pour peu qu'on touche un nerf découvert & fain, 
les douleurs en font infuportables. Je ne veux pas 
mier cependant, que le nerf optique ne s'attache 
à cette membrane comme à la cornée, puifque 
celaeft en effet; mais les membranes ou envelo- 
pesde ce nerf finiflent oû elles s’attachent, & on 
ne les peut conduire plus loin, « 

Les arteres qui vont à l’uvée, comme je l'ai 
déja dit, paflent au-travers de la cornée en quan- 
tité d’endroits: une partie fe diftribue à Fu- 
yée & au cercle ciliaire, & l’autre partie pé- 
netre cettemembrane, & Îe porte â la rétine, La 
plüpart des arteres qui fe portent au cercle ci- 
Jiaire ,après avoir pénétré la cornée, font deux 
&t trois lignes de chemin entre cette membrane 
&c Fuvée, fans être attachées ni à l’une ni à l'autre 
de ces membranes; & ces arteres par ieurs batte- 
mens, font des impreflons à la partie intérieure 
de la cornée , de la même maniere que celles qui 
fe remärquent à la fuperficie intérieure du cra- 
ne, faites par le battement des arteres qui ram- 
pent fur la dure-mere. Les veines qui fuivent les 
ramifcations des arteres, reortent au-travers 
de la cornée, pour fe décharger enfuite dansles 
jegulaires. 

_ Cette membrane reçoit auflides nerfs quiviene 
nent du rameau opthalmique de la cinquiéme 
paire qui fe porte à la cornée, &r dont plufeurs 
fcions ayant abandonné cette membrane, fe dif- 
feminent en plufeurs endroits de l’uvée & au cer- 
ele éiliaire, Les plus confidérables font ceux qui 
fe portent au cercie ciliaire ; & on en remarque 
aufli quelques-unsquiaprèsavoir pénétré la cor- 
née, fe gliflent de même que les arteres & les 
veines, entre cette membrane & l'uvée, ayant 
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que de fe jetter dans le cercle ciliaire. On diftin- 
gue toutes ces fibres nerveufes des arteres & des 
veines, quand on fépare l’uvée de la cornée, par 
Jeur blancheur & leur dureté : d’ailleurs, celles 
qui fe portent au cercle ciliaire , fe fontreconnoi- 
tre trop ailément pour en douter. Il y aapparen- 
ce que ce font une partie de ces nerfs Qui en fe 
diftribuant dans chaque fibre motrice de Piris, 
leur portent ces efprits animaux, comme parlent 
les Médecins, néceflaires pour leurs mouvemens. 


| CHAPITRE IX. 
4 De la rétine, & par occafion du nerfoptique. 


Vant que de décrire 4 rérine, je dois faire 

À connoître es nerfs optiques, puifque cette 

membrane femble en ètre véritablement une 
continuité. 

Cette paire de nerfs eft la premiere des An- 
ciens, & la feconde des Modernes, Ils prennent 
Jeur origine au défaut des corps cannelez, de la 
partie fupérieure de cette fubitance médallaire 
que Galién appelle /eZir des nerfs optiques : & det- 
cendant & s'avançant en devant, s’uniflent près 
de l’entanneir au-deflus de /4 felle de l'os fphénoïde, 
ils fe féparent après & fortent auilitôt du crane, 
entrent dans l'orbite, & s’inferent au fond de la 
cornée, 

Ces nerfs font les plus gros de tous ceux qui 
fortent du cerveau; ils font aufli les plus fournis 
de cette fubftance médullaire qui fe rencontre 
dans les autres nerfs, d'où vient qu’ils femblent 

_plus mous, & fe revêtent comme les autres nerfs 
de la dure & de la pie-mere, 

Les Anatomiftesdifputent fileur union fe fait, 

Bij 
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ou en fe croïifant, c’eft-à-dire fi un de ces nerfs 
qui naît du côté droit du cerveau pafle à l'œil 
gauche , & celui qui fort du côté gauche s’infere 
à l'œil droit ; ou par un mélange.de leur moëlle, 
ou par un fimple attouchement. Mais l’obferva- 
tion que Vefale a faite dansune femme qui avoit 
l'œil droit émacié dès fon bas âge, & le gauche 
parfaitement fain, dont le nerf optique de l'œil 
émacié étoit beaucoup plus petit que celui de 
J'œilfain , depuis Fœil émacié jufqu’à la naiflance 
de ce nerf, & au côté droitde cette union, déci- 
de la chofe, & fait connoître que leur union fe 
fait par un fimple attouchement de leur moëlle. 
On demande à quoi fert cette union. Ceux 
qui fe flattent de connoître les defleins de iasa- 
ture, comme s'ils avoient été appellez en fon 
confeil, nous difent ro que cette union eft faite 
afin que Fefpece vifible reçüe en chaque œil ne 
parût point double: 20, afin qu'un œil venant à 
manquer, tous Îles efpritsanimaux des deux nerfs: 
fe puiffent diftribuer à Pautre : 3°. pour lesaflurer: 
mutuellement dans leur route quieft longue. 
Leur premiere raifon {e détruit d'elle-même, 
fi on confidere d’autres nerfs deftinez à d'autres: 
fens, comme par exemple ceux de j'ouye, ne: 
font pas appercevoir une double fenfation,, 
quoiqu'ils tiennent des routes oppofées l’une à 
l'autre, Leur feconde ne fe foutient pas mieux,, 
puifqu’elle fappofe une communication récipro-- 
que de leurs conduits où pores, ou bien une dé-- 
termination volontaire de ces efprits, ce qui ne: 
fe peut prouver : d’ailleurs , quand ces efprits quäi 
ne peuysnt plus couler dans l'œil malade, fe-- 
roient déterminez à fe joindre à ceux de l'œil 
fain il faudroit que les pores du nerf de cet œill 
fain fuflent difpofez pour les contenir tous. Leur 
troifiéme raiion ef la plus probable, s 
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Le nerf optique, comme les autres nerfs, de- 
vient plus folide à mefure qu’il s'éloigne de fon 
ciigine. La maniere dont il s'implante dans la 
cornée, & pénetre l'uvée, fait bien connoître 
que ces membranes ne font pas des dévelope- 
mens de celles qui le recouvrent, comme je Pai 
déja ditci-deflus. Et pour s’en afflurer encore da- 
vantage, il ne faut que prendre un œil tiré de 
fon orbite; & aprés en avoir féparé les mufcles, 
la graifle, & les autres parties qui s’attachent en 
dehors, fendre le nerf optique jufques en fon mi- 
lieu, & continuer de fuite lincition par la cornée, 
l'avée € la rétine, jufques à ce qu'on puifle fé- 
parer le globe en deux hémifpheres: on diftin- 
guera alors les différentes fubftances de toutes 
ces membranes,.& on verra manifeftement que 
les envelopes de ce nerf fhiflent où elles s'atta- 
_chent, fans s'étendre dans la cornée ni dans ru- 
._ vée; on verra même deux petites lignes des deux 

côtez de ce nerf ,qaienfont comme lestermes. 

. Alégard de la retine, il n’en eft pas de mème : 
car quoiqu'il femble d’abordque le nerf optique 
finille tout à coupaprès qu’il a pénétré l’uvée, on. 
voit cependant fortir de l'extrémité de fes fibres 
moëlleufes un tiflu délié & fort tendre en manie- 
re de membrane, que lon croit avec raifon être 
un dévelopement ou une dilatation de ces mé- 
mes fibres : du moins il eft conflant que ces fibres 
en forment la plus grande partie, & c’eit ce tiffu 
que l'on appelle / rétine. | 

Cette membrane eft fituée immédiatement 

. au-deflous de l’uvée; elle embrafie toute la par- 

tie poftérieure du corps vitré, à la membrane 

duquel elle eft attachée par quelques fibres très- 

tendres dans les endroits oû ce corps fe joint au 

cercle ciliaire ; & elle fe termine enfin autour du 
cercle ciliaire auquel elle s'attache. de 
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Dans Îles enfans nouveau-nez, elle eft d’une: 
confiance extraordinairement tendre, & elle: 
Feft un peu moins dans les adultes. Si cette mem- 
brane ne paroît pas tout-a. fait fi blanche que les 
fibres moëileufes du nerf optique dort elle tire 
fon origine, on peut croire que fon humidité en: 
eff la caufe. 

On remarque plufeurs petites branches de 
vailieaux, qui rampent fur fa fuperficie exté- 
rièure, & qui lui fourniflent le fang néceflaire 
pour la nourrir: ces vaifleaux viennent des arte- 
res & des veines qui sen à la cornée & Puvée: 
aux environs du nerf optique. 

. Comme cette membrane paroît être une ex- 
tenfion des fibres moëlleufes du nerf optique. 
qu'elle eft blanche dans l’homme & dans beau- 
coup d'animaux, qu'elle eft fort tendre, & qu’ele 
Je eft fituée immédiatement derriere le corps vi- 
tré ; nos Anatomiftes modernes y ont établi le 
fiege de la vüûe, & avec jufte raifon:en effet, 
c'ef la feule partie capable derecevoir les images. 
des objets, je veux. dire les impreflions de ces: 
rayons. de lumiere réfléchis & différemment mo 

difiez par les différentes fuperficies des corps: 
_qu'ils frapent, comme je le dirai plus au long ci- 
après. 


CHAPETLTFTE.X 


$. Des parties ou corps tranfparens, © x, du 
corps vitrée 


{! y a dans l'œil deux parties ou corps tranfpa-. 
.rens, levitré & le criffalin, Le corps vitré eft un. 
compofé de membranes & de fibres tranfparen- 
tes, qui contiennent une humenr à peu près fem- 
blable à l'humeur aqueufe. Len 
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_ Les membranes & les fibres de ce corps font 
fi délicates & fitran{parentes, qu’il eft impoffible 
de les diftinguer de l'humeur qu’elles renfer- 
ment : ainfi il eft néceflaire de fe fervir de quel- 
que artifice pour tâcher de découvrir à peu prés 
leur difpofition, Voicide quelle maniere jy pro< 
cede, aie | 
10. Je prens un corps vitré féparé de l’œil d'un 
homme ou d’unanimal nouvellement mort, ele 
pofe fur un ais, oùétant il prend uñe figure ron- 
de & platte, & petit à petit laifle écoulerune hu 
meur aflez femblable à l'humeur aqueufe. J'exae 
mine d'où peut venir cette humeur, & je m'ap+ 
perçois qu'elle fuinte de toute fa fuperficie, de 
forte qu'en quelque endroit que je pofe mon 
doigt, je l’en retire mouillé. Cornme cetécoule= 
ment fe fait très-lentement, ce:corps demeure’ 
Jong-tems fans recevoir une diminution ferfible : 
_ je pique ce corpsen plufieursendroits, & je re- 
marque que du côté des ouvertures que j'ai fai 
tes, cette humeur s'écoule un peu plus abondam 
ment, & que ce corps s'émince davantage dans: 
es environs de ces ouvertures, pendant que Îles: 
endroits non piquez fe confervent aufli un peu, 
… plusdansleur épaifieur : j'augmente les piquares,. 
_& ce corps fe vuide entierement, & un peuplus: 
promptement que lorfqu’il n’eft point piqué. 
20, Je prens un autre corps vitré féparé comme 
deflus, je le prefle entre les doigts, & je fens: 
quelque chofe qui fe rompt au-dedans; & quand: 
je le pique en quelquesendroits & que je le prefle: 
doucement, j'en exprime abondamment l’hu- 
meur qui y eft contenue. ; ( 
3°. Je prens un troififme corps vitré féparé 
comme diteft, je le plonge dans de l’eau prefque: 
bouillante : je remarque d’abord qu'il eftéchauf- 
#, qu'il fe ramañle &'s'arrondit, ë qu'il devient 
iii). . 
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un peu plus folide; je fais enfuite bouillir l'eau, 
& j'obierve qu’à mefure qu’elle bout, il diminue 
_ de fa groffeur, augmente en folidité, conferve 
fa rondeur & beaucoup de fa tranfparence; & fi 
je continue l'ébullition , il diminue enforte qu'il 
n’en refte pas plus gros qu’un petit pois. 

De toutes ces expériences je tire ces confé- 
auences. 1°. Que la membrane qui recouvre le 
corps vitré, eft poreufe en toutes fes parties :ce 
qui fait que l'humeur en fuinte de toutes parts 
quand on pofe ce corps fur unaïis, & qu’il diminue 
piomptement quand on le fait bouillir dans de 
l'eau ; parce que l'humeur qui feraréfie par la cha- 
leur de l’eau, eft obligée de fortir abondamment 
par les pores de fa membrane. 

20, Que le corps vitré, outre la membrane par- 
ticuliere qui l'envelope entierement, a d’autres 
membranes ou fibres membraneufes qui le tra- 
verfent en tout fens, & qui s'attachent à fa mem 
brane extérieure, où en font des productions: 
d’oû vient que ce corps s’arrondit & devient plus 
dur , quand fes fibres échauffées par l’eau bouil- 
Hante fe racourciflent ; & que quand je prefle ce 
corps entre les doigts, je fens quelque chofe au- 
dedans qui fe rompt. | 

30. Que ces membranes ou fibres membraneu- 
fes doivent former quantité de petites cellules 
pour contenir cette humeur: parce que fi elle 
n'étoit contenue qu'entre desinterfticesde fibres, 
elle s’écouleroit promptement, fitôt que la 
membrane qui recouvre ce corps eft rompue en 
quelqu’ane de fes parties. | , | 

4°. Enfin que ces cellules fe communiquent ré- 
ciproquement les unes aux autres par des trous ou 
canaux fort petits: d'ou vient que quand on a 
percé ou rompu la membrane qui recouvre ce 
corps en quelques endroits; ces cellules fe vug- 
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dent toutes fucceflivement; & quand on le prefle 
doucement, que l'humeur s’en écoule un peu 
plus abondamment. | 

Ces raifons font, ce me femble, aflez fortes, 
pour perfuader que le corps vitré n’eft point une 
humeur congelée ou épaiflie, comme on le 
croit ordinairement, mais, comme je l'ai dit, un 
compofé de membranes, de fibres, & d’une hu- 
meur fluide, Dans le Chapitre fuivant je rappor- 
terai encore quelques expériences pour prouver 
ce que j'avance. 

Le corps vitré occupe tout cet efpace qui fe 
trouve entre le cercle ciliaire, le criftallin, &la 
rétine, c’eft-à-dire les deux tiers ou.environ du 
globe de l'œil: comme il eft fort fléxible, ils’ac- 
commode aifément à la figure du lieu qu’il oc- 
cupe ; ainfi fa partie poftérieure eft fphérique, & 
fa partie antérieure eft enfoncée ou eft logé le 
crittallin. 

Il eft, comme je l'ai dit, recouvert entiere- 
ment d’une membrane : cette membrane à l’en- 
droit du cercle ciliaire sy trouve attachée & à 
la rétine, par le moyen des procès ou fibres ci- 
liaires. En ce même endroit elle femble fe divi- 
fer en deux membranés, dont l’une continue à 
environner la partie antérieure du corps vitré 
fur laquelle eft enfoncé le criftailin, & l’autre 
pale par-deflus le criftallin, lembrafle entiere- 
ment, & le tient fermement attaché au corps 
vitré: ce qui eft fort aifé à reconnoître après 
qu’on a Ôté ces deux corps tranfparens hors da 
globe de l'œil, fans les féparer l’un de l’autre, 

Quelques Anatomiites donnent des arteres & 
des veines à cette menbrane, ce que je n’ai pas 
de peine à croire , puifque je fuis perfuadé que 
toutes les parties membraneufes fe rourriflent de 
fang ; mais il faudroit des yeux de linx pour les 

: : | Bv 
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diftinguers. Je-ne dirai rien ici de l'origine de: 
cette humeur qui eft renfermée dans le corps vi= 
tré, me réfervant d'en parler au Chapitre 14, 
& j'exp'iquéerai l'ufage de ce corps au Chap. 2r. 


CHAPITRE XT 
6. Du criflallin. 


LL peu exact que nos Anciens-ont fait 
84 Qu crifallin, eft la caufe qu'ils ont peu connu: 
cette partie ; Car n’examinant que fon écorce, je 
veux dire fa tranfparence, fa mollefle, & fa vif- 
cofité lorfqu'ils Ie broyoient fous les doigts, ils 
ont conclu que ce n’étoit qu’une humeur épaiflie- 
: & congelée de mème quele corps vitré. J'ai déja: 
fait voir que le corps vitré n’étoit pas une hu- 
meur épaillie, mais une partie compofée de. 
membranes, de fibres, & d’une humeur fluide ;. 
& préfentement je vais faire connoître que le : 
criftallin eft un corps d’une nature toute partis. 
culiere, & dont la ftraure eft fi réglée, qu’elle 
fe rencontre toujours femblable non-feulement 
dans l'homme, maïs aufli dans tous les animaux. 
qui jouiflent de la vüe. 

Comme la mollefle & la tranfparence de ce 
Corps font trog grandes pour le pouvoir anato- 
mifer dans l'état qu'il fe trouve naturellement, 
- 4e cherche des moyens pour lui ôter cette mol- 
leffe & cette tranfparence, & j'y réuflis en ces. 
deux manieres, £ 

vo, Je fais chauffer de l'eau jufques à ce qu’elle 
foit prète à bouillir, je plonge dedans un criftal- 
lin féparé de l'œil d'un homme ou d'un animal 
nouvellement mort : fitôt qu'il y eft, je vois que 
fa fuperficie commence à blanchir ; je fais bouil- 
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lir l'eau quelques bouillons , & j'obferve qüe fa 
blancheur augmente de mème que fa folidité : 
je continue encore l'ébullition quelques momens, 
& je retire enfuite ce criftallin de l’eau ; je m’ap- 
perçoisque fa fupe: ficie eft un peu inégale & ra- 
botéufe, & du refte je le tiouve fulide, blanc. 
fans aucune tranfparence , confervant la figure 
qu'il avoit avant l’ébullition, & en état d’être: 
anatomifé comme je le dirai ci-après. 

20. J'ouvre l'œil d’un homme ou d’un animal... 
jen tire le corps vitré & le criftallin que j'y laifle” 
attaché fans offenfer la membrane qui les joint. 
même: le cercte ciliaire que j'ai foin de conferver: 
entier le plus qu'il m’eft pothble; j'en fépare ce- 
pen liant la plus grande partie de l'uvée à caufe: 
de fa noirceur’: je plonge le tout dans une eaux 
comp fée de trois parties d'eau commune & 
d'un: partie d'eau-forte mêléesenfemble : peu de: 
tems ap:é:, la membrane quirecouvre le corps: 
_vitré & embrafle le‘criftallin, devient un peur 

trouble, .enfuite le criltallin blanchit & s’afermit: 
toujours de plus en plus, jufqu’à ce qu’il foit en- 
tierem. nt pénétré par l'acide de l’eau-forte, alors: 
il demeure dans une mème confiftance : je laifle 
ainfile tout pendant vingt-quatre heures, je ler 
retire enfuite horsde l'eau, & j'obierve fans dif£-- 
fe ion: 
so, Que la membrane quirecouvrele criftallin,. 
eftune continuité de la membrane du corps vi 
tré, comme je l'ai dit au Chapitre précédent: 

Lo. Que la face intérieure du cercle ciliaire ef£: 
légérement collée fur la membrane du corps vi. 
tré, & en détachant doucement ce cercle, je rez 
marque aflez diftinétement que les cannelures: 
qui font etre fes fibres droites & paralleles ré 
pondent à celles qui font fur la membrane du: 
eOrps vitré, comme je l'ai ci ee dits & jé 
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vois auffi comme ces mêmes fibres fe réfléchif 
fent, & s'inferent auflitôt à cette membrane à 
l'endroit où elle fe divife pour embraffer le cri- 
ftallin, c’eft-à-dire vers les côtez de ce corps, 

39. Que le corps vitré eft fort peu altéré, fa 
membrane étant feulement un peu trouble & 
blanche, comme je viens de le dire, aufli-bien 
que quelques fibres membraneufes qu’on remar- 
que en dedans de ce corps, & qui femblent par. 
tir de différens endroits de fa membrane vers fa 
partie poftérieure & un peu latérale, & s'unir 
enfemble vers fa partie antérieure vis-à-vis le 
milieu de la partie poftérieure ducriftallin. Cette 
difpolition de fibres forme ainfi une efpece de 
cône, dont la pointe répond au criftallin, & la 
bafe à la partie poftérieure de ce corps vitré; el- 
les Fempèchent par ce moyende s’allonger com- 
me il féroit, & de prefler ou de pouller le cri- 
#allin trop en devant. Quand même onéleve le 
criftallin, le foutenant par les côtez, & que le 
corps vitré y eft encore attaché, il fe forme une 
enfonçure vers le milieu de la bafe ducône, ce 
qui marque que ces fibres font plus courtes en, 
cet endroit. À l'égard des autres fibresmembra= 
_neufes , on n’y peut obferver aucune difpolition 
particuliere, parce qu’elles confervent trop leur 
tranfparence, 

Je fends enfuite en quatre parties, avec la 

ointe de la lancette , la membrane qui couvre 

e criftallin, après quoi le criftallin s’'échape de 
lui même, fans que je puifle remarquer aucune 
attache, ou vaifleaux, ou fibres ;ce qui me fait 
connoître qu'il reft joint à aucune partie, étant 
feulement contenu dans le lieu qu’il occupe, par 
la membrane qui lerecouvre. | 

J'examine anatomiquement ces deux criftal- 
lins préparez; je m'attache plutôt à celui quieft 
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prépaté avec l’eau-forte, parce qu’il fe dévelo- 
pe plus aifément , que fes fibres font plus fouples, 
& que fa fuperficie n'eft point altérée ; aufli eft- 
ce la meilleure maniere de le préparer. Je remar- 
que d’abord que le criftallin n’eft autre chofe 
qu’un amas & afflemblage de plufieurs peZJicules 
ou écailles, comme on voudra les appeller, qui 
font fort minces & polies, qui forment chacune 
leur fphere, & qui font renfermées les unes dans 
les autres, de la même maniere que plufieurs boë« 
tes d'une même figure ,& de différentes gran 

- deurs, ou comme Îes différentes lames ou pelli- 
cules quicompofent un oignon. T outes ces pelli- 
cules font formées par quantité de fibres courtes 
& fort déliées, qui vont de derriere en devant ou 

_de devant en derriere, comme on voudra l'en 
tendre ; & c’eft cette conduite de fibres quieft la 
caufe qu'on peut rompre le criftallin de devant 
en derriere, & plus difficilement de travers. 

Je dévelope ainfi par pellicules toutle criftallin 
jufques à fon centre, & j'obferve en le dévelo= 
pant que ces pellicules ont moins de folidité vers 
{a fuperficie, & qu’elles s'endurciflent à mefure 
qu'elles approchent du centre, que leur couleur 
eit d’un beau blanc, & que quand on les regarde 
avec un verre convexe, ce blanc paroît un peu 
bleuêtre ; que le centre eft fort dur, & qu’il con- 
ferve encore un peu de fa tranfparence. J'obferve 
encore que les fibres qui forment ces pellicules, 
{ont plus groffes vers les côtez du criftallin, & 
qu'elles diminuent en approchant en devant & 
fe portant en derriere, Il femble même que celles : 
des pellicules fuperficielles ne fe joignent pas en 
devant & en derriere avec celles qui leur font 
oppofées. 

Voilà donc ce que j'obferve dansles criftallins 
préparez de la premiere ou feconde maniere, 
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Mais avant que de pafñleroutre, je fuisbien.aife 
de dire en faveur de ceux qui voudront préparer. 
des criftallins de la feconde maniere, qu'on peût 
augmenter ou diminuer la quantité d’eau-forte 
qu'on mêle avec l’eau commune; i! faut feule-- 
ment obferver qué quand on en met trop, le 
criftallin eft fujet à fe Ffendre , même lamembras 
ne qui le recouvre fe rompt, du refte il fe prépa 
re également, € quand on en met moins, il eft 
plus long-tems à fe préparer, mais toutes fes: 
_ parties demeurent en leur entier. On peut auf 
faire tremper les criftallins feuls, quand on ne- 
veut examiner que cette partie: cependant il eft: 
meñleur de les laifler envelopez de la membra- 
brane qui Fes tient attachez au corps vitré, par- 
ce que leur fuperficie fe conferve plus égale : ce 
ui m'arrive pas de même quand on tes Fait bouil=. 
Hir ;car qu’ils foient envelopez où non, leur fu 
rs eft toujours inégale , parce que la mem 
jrane qui les recouvre £e rompt le plus fouvent: 
dans l'eau chaude : aufli cette préparation quoi- 
que plutôt faite ne vaut pas l’autre, tant par 
cette raifon , que’ parcé que le criftallin fe defle- 
che davantage, ce qui fait que fes fibres ne fe 
dévelopent pas f bien, On remarquera aufli que 
le criltalin ne fe diflout nullement, tel tems 
qu'on Île läifle tremper, j'en ai laiflé pendant: 
trois mois-entiers dans l'eau ci-deflus dite, fans- 
que j'y aye obfervé aucune diminution. | 
Je veux bien encore ajouter iciune maniere de- 
préparer l'œil, qui eft une fuite de celle de l'in- 
fañon, & par laquelle prefque d'une feule fois. 
on peut voir & anatomifer toutes les parties in- 
térieures du globe. Pour cet effet, je fépare de 
l'orbite le globe de l'œil, je nettoie bien toute la- 
fuperficie extérieure de la cornée de mufcles, de 
graifle, @& des autres parties inutiles pour cette 
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“expérience , & je laifle feulement Îe nerf optique 
aflez long. Je perce avec unftilet pointu ce nerf 
en fon milieu felon fa longueur jufques dans le 
globe, je feringue par ce trou l'eau fufdite, que 
je ciens plus forte en ne mettant fur une partie 
d'eau forte que deux parties d’eau commune, 
& cela à caufe qu’elle s’affoiblit aflez par le mé- 
lange de l'humeur aqueufe, & j'y en introduis: 
tout autant que je puis; je lie après cela ce nerf 

Jour empêcher aucune humeur de fortir, & je 
Lite ainfi cet œil pendant trois ou quatre jours 
fans y toucher, & alors ik eft en état d’être ana 
tomifé.. | 

Par cette préparation, la cornée tranfparente- 
blanchit & devient fort trouble, le criftallin blan-. 
chit:& durcit comme dans la préparation précé- 
dente, la membrane du corps vitré devient un. 
peu trouble & blanche aufli-bien que Îles fibres. 
dont j'ai parlé, la rétine fe caïlle en quelque ma- 
miere & blanchit, & tous ceschangemensde cou- 
leur donnent plûs de facilité à diftinguer les au 
tres parties intérieures du globe. 

Pour anatomifer un œil ainfi préparé, je coupe 
enrond la cornée tranfparente près de la cornée 
opaque ; & l'ayant enlevée, j'obferve le criftal- 
Fin & la partie antérieure de luvce qui forme 
l'iris dans leur fituation naturelle: je fens enfuite 
Jä cornée opaque depuis cette ouverture jufques. 
auprès du nerf optique, laiflant l’uvée entiere, 
enfuite je la coupe en rond à une ligne de diftan<. 
ce de Pattache du cercle ciliaire, & je remarque: 
les nerfs, les arteres & les veines qui paffent au- 
travers de la cornée, & qui fe difleminent dans. 
l'avée & au cercle ciliaire : je coupe aufli l’'avée 
en long & de travers, & j'apperçois la rétine qui: 
efbblanche, plus épaifle du.côté de fon origine, 
& diminuant infenfblement à mefure qu’elle 
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s'avance verts le cercle ciliaire ; j'obférve ericore 
qu’elle eft d’une confiftance comme de lait caillé, 
& que cette fubftance caillée que je crois être fa 
partie moëlleufe, fe fépare aifément de certaines 
fibres un peu plusdures, quiavec plufieurs fcions 
de vaiffeaux qui fe communiquent les uns aux 
autres, forment une efpece de lacis qui fe porte 
jufques au cercle ciliaire : j'examine enfuite le 
cercle ciliaire & le corps vitré,& enfin j'anato- 
mife Je criftallin, & j'obferve en ces parties tou- 
tes leschofes ci-devant dites. ; 
Après avoir examinéle criftallin préparécom- 
me deflus, je l’'examine encore fans aucune pré- 
paration, & dans l’état qu’il fe trouve naturelle- 
ment dans l'œil. ” 
Je remarque re. qu'il eft fitué au milieu de Ja 
partie antérieure du corps vitré, vis-à-vis le trou 
de l'uvée: qu'il eft retenu fermement en ce lieu 
ar la membrane du corps vitré, qui comme je 
Pai déja dit, fe divife en deux membranes , dont 
lune continue à environner la partie antérieure 
du corps vitré, & l’autre pafle par-deflus le cri- 
ftallin, & l’embrafle de telle forte qu’il ne peut 
changer de fituation. | | 
20 Su de toutes les parties de notre corps, 
c'eft la feule que je connoifle qui n'a point de 
continuité avec aucune de fes parties voifines, 
n'étant attaché par aucuns ligamens ni membra- 
nes, & ne recevant aucuns vaifleaux, mais étant 
feulement contenu & affermi dans le lieu qu'il 
occupe par la membrane du corps vitré, com- 
me je le viens de dire, fans y être nullement ad= 
hérent; ce qui fe connoît quand on fend cette 
membraue; car le criftallin s’en échape fans au- 
eune violence, & fans qu'on y puifle remarquer 
aucunes attaches. 


3°. Que fa figure dans l’homme & dans plufiêurs 
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animaux, eft ronde & déprimée , approchant en 
quelque façon de celle d’une lentille : ainfi il a. 
deux faces, dont l’antérieure qui eft la plus pe- 
tite, eft plus déprimée ; & la poftérieure qui a. 
plus d’étendue, et plus éminente, & un peu al!- 
longée en maniere d'un cône; c’eit cette face qui 
eft enfoncée dans le corps vitré. Il ne faut pas. 
s’imaginer que ces deux faces forment cha- 
cune une portion tout-à-fait réguliere de cer- 
cle, comme quelques-uns Pont crü : car fi on: 
coupe un criftallin en deux parties égales ( ce 
qui eft fort aifé, fe fervant d’un criftallin préparé. 
avec l’eau ci-deffus dite } qu’on en applique une 
moitié fur un carton, & qu’on en trace la figure 
avec un ftilet pointu qu’on tourne tout à l’entour, 
on aura le profil naturel du criftallin, & onenre- 
connoîtra la difiérence. 

4°. Qu'il eft d’une fubftance très-pure & très- 
tranfparente , imitant en cela le criltal , d’où lui 
vient fon nom : que cette fubftance, quoique 
_ molle, a affez de confiftance pour fe contenir 
aifément en fes propres bornes, & qu'apparem- 
ment elle eft dilsolée par pellicules formées par. 
des fibres courbes, puifqu’elle fe rencontre ainfi 
Jorfqu’elle eft endurcie par l’ébullition ou parles 
acides ; qu’elle eft différente en fon centre & en 
fa fuperficie , quoiqu'également diaphane, étant 
plus tendre & molle en fa fuperficie, & plus fo 
lide en fon centre, commeon peut le reconnoître 
dans un criftaliin nouvellement tiré d’un œil, 
dont on fépare aifément la fuperficie, qui pa- 
roit comme une gomme ou colle fondue & fort 
épaifle, dont la quantité ramaflée enfemble fait 
à peu près un tiers detoutle criftallin. 

Je remarque enfin que quoique le criftallin foit 
d’une fubftance molle, très-pure & très-tranf- 
parente, qu’il s’endurcifle par la chaleur de l’eau 
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& par les acides; il a encore cela de particülier , 
que les particules qui le compofent font fi pref- 
fées les unes contre Îles autres, qu'il eft un des: 
corps les plus pefans qui fe rencontrent dans 
Phomme & dans les autres animaux, à propor- 
tion de fon volume; comme on le connoît lorf- 
qu'on le plonge dans un verre plein d'eau, au 
fond duquel 1l fe précipite auf promptement 
que feroit une pierre. J'en ai même plongé dans 
Pefprit de vitriol & dans l'eau-forte , qui fonties 
_ Hiqueurs les plus pefantes que je connoifle, & il 
s’y eit précipité également. 

Je dirai à l’occañon de la pefarteur du criftal- 
lin ,quele corps vitré n’eft pas à beaucoup prés 
f pefant; car fi on le plonge dans de l’eau, il y 
flote À peu près comme fait la cire: ce qui fait 
connoître que fon volume pefe aufli à peu près 
comme un femblable volume d’eau. 

Que le criflallin fe nourriffe ,je crois que per- 
fonne n’en doute; mais de fçavoird'où il peuttis 
rer fa nourriture, puifqu'il n’eft adhérent à au- 
cune partie, c’eft une queftion que nos Auteurs 
mont guéres éclaircie. Jen donnerai mes‘conje- 
étures ci-après au Chapitre quatorziéme, & j'ex- 
pliquerai l'ufage de cette partie au Chapitre 
_vingt-uniéme. ù 


CHAPEEMRE. RIS 


De l'humeur aqueulfe. 


= E que j'ai dit dans les deux Chapitres précés 
€ dens du corps vitré & du crittallin, fufft, 
ce me femble, pour prouver que ce ne font point: . 
des. humeurs congelées & plus ou moins épaif 
fies, comme on fe left perfuads : car fi par hu 
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meur on entend une fubftance liquide qui s'en- 
gendre felon nature dans le corps de Panimal, 
de l'aliment digéré, & qui fert pour lanourriture 

_du corps où pour d’autres ufages; il eft conftant 
qu'on ne peut mettre le criftallin nile corps vitré 
aunombre deshumeurs, puifqu'ils n’ont point la. 
fluidité requife aux humeurs, & qu’au contraire 
ils fe contiennent aifément dans leurs limites, 
ayant chacun leur propre ftruéture, comme je 
Yai fufifamment prouvé ci-deflus: ainfi on ne 
doit reconnoître dans l'œil qu’une feule humeur, 
qui à caufe de fa pureté, de fa tranfparence & de: 
{a confiftance, fe nomme l'humeur aqueufe. 

Il ne faut pas cependant fe perfuader que cette: 
Rumeur reflemble entierement à de l’eau ; elle a. 
une vifcofité que l’eau n’a pas; & j’aïtoujours re- 

connu cette vifcofité dans l’opération de l’abaif- 

fement des cataractes, où il fort de cette humeur 
plus ou moins par le trou qu'on a fait avec l’és 

_guille, J'ai même percé de propos délibéré des 
yeux d'animaux vivans,pour m'en éclaircir da- 

vantage, chez lefquels j'ai trouvé que cette hu= 
meur étoit pareillement vifqueufe. Il eft vrai. 

_ qu'elle left plus ou moins, felon que ces animaux. 

fe or plus ou moinsbien; & cette différen- 
ce fe remarque même chez les hommes,comme 

_je l'ai fouvent expérimenté. Ajoutez que fi on 

recueille une quantité fufifante d'humeur 

aqueufe, qu’on la-faffe évaporer à feu doux, il 

reftera une gelée qui fera affez connoître la na- 
ture de cette humeur. 

L'humeur aqueufe remplit tout cet efpace: 
qui fe rencontre entre la cornée tranfparente, le 
criftallin, & Îles côtez antérieurs du corps vitré :. 
. &inf la partie de luvée qui forme l'iris, baigne 
dans cette humeur. Elle ne peut pafler au fond. 
de l'œil, parce que le corps vitré l'occupe entie 
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rement: d'où vient que dans les oifeaux chiezlef: 
quels le corps vitré eft un peu plus petit, à pro= 
portion du globe de l'œil, que dans l’homme & 
dans les autres animaux , l'humeur aqueufe fe 
rencontre audi-bien au fond de l'œil comme à la. 
partie antérieure, quoiqu'en moindre quantité, 
parce qu’elle doit chez eux remplir Fefpace que: 
le corps vitréne peut entierement occuper. ; 
Lorfque cette humeur s'écoule par quelque. 
potétion de la cornée, ou qu’elle fe diminue par 
queique violente maladie, ou par une extrème 
vieilleffe , le globe de l'œil s'affaifle , iris fe ride ÿ' 
êt les malades ont plus de peine à difcerner les: 
objets. Fort fouvent elle fe r’engendre aflez: 
promptement lorfqu’elle s’ett écoulée, comme: 
je l'ai vè arriver plufieurs fois, & j'en.rapporte- 
rai même quelques exemples dans la-fuite, ou: 
qu'elle s’eft diminuée par maladie, lorfque es: 
malades viennent en convalefcence, & alors la. 
vûe fe rétablit; mais quand elle s’eft diminuée: 
par une extrême vieilleffe, il eft rare qu’elle fe: 
engendre. Nos Auteurs en citent cependant: 
quelques exemples. : 
De dire précifément d'où cette humeur vient, 
il me feroit aflez difficile, puifque les parties 
qui la fouriffent, ou plutôt qui la fitrent de la 
mafle du fang, font d’une délicatefle fi grande, 
qu’il eft impofible d’en connoïtre parfaitement 
la ftruéture. Je n'en ai que des conjectures, qui 
font d'autant plus probables, qu’elles s'accordent 
à la difpofition commune de l'œil, & à la regle: 
générale des filtrations; je les expliquerai ci- 


après au Chapitre 14, & je parlerai de l’ufage 
de cette humeur aû Chapitre 21. 


ap 
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CHA ETER ETCXIIE. 


Du cercle ciliaire. 


m N décrivant l’uvée, la rétine, & les deux 
À corps tranfparens, je me fuis vu engagé de 
parler du ærcle cilraire, parce que toutes ces par- 
ties s'y attachent; enforte que ce cercle femble 
être un lien commun pour les retenir dans la 
fituation quelles doivent garder. Mais comme 
je n'en ai pas fait une defcription fuivie, ne la 
pouvant faire entierement avant que d’avoir 
décrit ces mêmes parties; j'ai jugé à propos, : 
pour donner une idée moins confufe de cette 
partie, & pour mieux faire comprendre fon 
-ufage , d'en faire de nouveau une hiftoire abre- 
gée & fuivie, auparavant que d'établir mes con- 
jeétures touchant la nourriture des deux corps 
tran{parens, & Fentretien de humeur aqueufe. 
Le cercle ciliaire eft une maniere de petite cou- 
sonne qui entoure l'uvée avant.qu’elle forme l'i- 
ris, & qui femble faire partie de l’uvée même, 
qui eft cependant d’une fubitance différente, & 
qui colle & attache cette membrane fur le bord 
de la partie intérieure de la cornée opaque avant 
qu'elle devienne tranfparente. 
On diftingue ce cercle par le dehors de cette 
membrane, lorfqu’on la fépare de la cornée, & 
“après mème gn’eile en eftféparée ; car il eftblan- 
châtre dans l'homme & dans quelques animaux : 
on le diftingue auf à l’occafñon de cette mem- 
brane, où on voit fes attaches avec la rétine & 
avec la membrane du corps vitré. 
Deforte que la fubftance qui forme ce cercle, 
pénetre l'avée, je veux dire qu’elle pale entre les 
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interftices desfibres de l’uvée qui fe continuent à 
l'iris, qui font entierement remplis de cette fub- 
ftance ; ou fi on veut l'entendre autrement, que 
ces fibres de l’uvée paflent au-travers de la fub- 
flance de ce cercle. C'eft de-là que quelques 
Anatomiftes ont crü que l’uvéefinifloit à ce cer- 
cle, & que l'iris n'étoit jointe à l’uvée que par 
on moyen, faifant ainfi deux membranes diftin- 
tes de l’uvée : mais dans la defcription que j'ai 
ci-devant faite de l’uvée, j'ai tout compris fous 
une feule membrane, tant pour ne point multi- 
ælier les membranes, que parce que j’eftime que 
les fibres moyennes de l'iris font une continuité 
des fibres membraneufes de Puvée. 

J'ai dit, en parlant de l'iris, que ces fibres mo- 
trices intérieures prenoient leur naïflance de la 
circonférence de la partie antérieure & interne 
du cercle ciliaire, & que fes fibres motrices ex- 
térieures avoient leur attache commune à la cir- 
conférence de la partie antérieure & externe de 
ce cercle: & en parlant des fibres de l’uvée, qu'il 
y en avoit qui fe glifloient en lignes droites & 
paralleles par le travers de la fuperficie inté- 
rieure du même cercle ciliaire, & qu’étant par- 
venues vers fa partie antérieure, elles fe réflé- 
chifloient & s’inferoient auflitôt à la membrane 
du corps vitré. Je ne décrirai pas plus au long 
ces particules , puifqu’elles le font déja au Cha- 
pitre huitiéme où on aura recours; je dirai feu 
ement que cefont ces dernieres fibres qu’on doit 
appeller ffbres ou procés ciliaires à caufe de leur 
difpofition, & non point ces lipnes noires cou 
chées furle corps vitré, comme je l’aidéja dit. 

Ce font ces fibres ou procès ciliaires qui s'atta- 
chant autour de la membrane du corps vitré, à 
Y'endroit où elles fe divifent pour recouvrir le 
criftain, ferablent retenir ce même criftallin 
dans la fituation qu'il garde, 
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-C'eft autour de la partie intérieure de ce cercle 
_ Gue fe termine la rétine, comme je lai dit ci- 
devanten parlant de cette membrane, 

Ce cercle réçoit un'grand nombre de nerfs, 
d'arteres & de veines, dont j'ai fufifamment 
. parlé auChapitre 8. | 

Si on covfidere la ftruture particuliere de ce 
cercle, & l'union qu'il a avec toutes les parties 
ci-devant dites, ou jugera d’abord que fon ufage 
et d'attacher luvée à la cornée, de donner naïf- 
fance oudefervir d'appui aux fibres motrices de 
Firis, de fervir à linfertion de la retine, & enfin 
de tenircomme fafpendule criftallin vis-à-vis de 
da pupille: mais fi on confidere fa fubitance qui 
eft blanchâtre & glanduleufe ,& nullement de la 
nature des Higamens, le nombre des nerfs, des ar- 
teres & des veines.qui fe jettenten cette partie, 
-& que l'on fafle attention fur la difpofition des 
fibres ou procés ciliaires, on conclura fans doute 
qu'il doit avoir.quelqu’autre ufage, commejele 
vais dire en expliquant la maniere dont je penfe 
que les deux corps tranfparens fe nourriflent, & 
que l'humeur aqueufe eft entretenue. 


CHAPITRE XIV. 


 Conjelures touchant la nourriture des deux Corps 
sranfparees , 5 de l'entretien de l'humeur aqueu fe. 


T_ À tranfparence du corps vitré & du criftal« 
2 lin, qui el fi grande & fi pure qu’elle imite en 
cela celle du verre & du criftal, feroit fans doute 
 altérée, fi le fang fe portoit dans ces deux corps 
dans le même état qu’il fe rencontre dans les arte- 
res; & les hommes & les animaux qui jouiflent 
4e la ve, verroienttousles objetsteints de cette 
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couleur rouge qui fe rencontre dans la mafle de: 
teur fang. Il eft donc néceflaire que le fange dé-- 
pure avant que d'arriver en ces parties, c’'eft-à-- 
dire qu'il fe dépouille des parties inutiles à la 
=nourriture de ces deux corps; & que ce qui fe 
fait pour l'ordinaire dans les autres parties quäi 
recoivent leur nourriture immédiatement des ar 
teres, fe fafle pour celles-ci dans des parties: 
étrangeres. ni 
Il n'eft pas néceffaire que je prouve ici, qu’il y 
à dans la mafle du fang autant de particulesdif- 
férentes de notre corps; que dans prefque toutes 
les parties il s’y rencontre une certaine difpofi< 
tion de pores propres à laifler écouler les feules: 
particules capables de nourrir chaque partie : que 
ces particules font ordinairement dans une quan-- 
tité plus grande qu'iln'en ef befoin pour la nour-- 
citure ou l'entretien des parties qui les reçoivent 
que ces particules font difpofées à s'unir aux par 
ties pour lefquelles elles font deftinées, par le fer+. 
ment naturel qui fe rencontre dans chaque par” 
tie, qui n'en admet qu'autant qui lui en eft né 
ceflaire pour fa nourriture, pendant que le fur: 
plus fe décharge dans les veines qui font ouver* 
tes pour lerecevoir: & que ce ferment n’eft autre 
chofe que le réfidu de ces particules prêt à Être 
uni à ces mêmes parties, qui fe perpétue conti 
nullement. On demeure affez d'accord de tous 
tes ces chofes dans le tems que j'écris ; & d’ailleurs 
cela me conduiroit trop loin, & me feroit fortii 
des bornes qu'un Anatomifte doit fe propofer : jé 
me contenterai donc de les fuppofer. pour faire 
counoître l’opinion dans laquelle je iuis, & d'eri 

faire l'application au fujet que je traite. | 
Je dirai donc que de tout ce grand nombre de 
saifleaux qui traverfent la cornée, très-peu paf 
fent au-delà de l’uvée, qu'on n'en ne: 
quel: 
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quelques pétits rameaux qui rampeñit fur la réti- 
ne, & qu'on n’en voit point qui fe portent au cri- 
#tallin ni au corps vitré. Il eft cependant proba- 
ble qu’il Sen porte à la membrane qui recouvre 
ces deux corps, puifqu'on fçait par expérience 
que les membranes fe nourriflent du farg ‘qui fe 
porte chez elles immédiatement par les arteres, 
& que fi onne les voit pas, c'eft qu'elles font fi 
petites qu'elles fuyent les fens. La preuvede ceci 
#e reconnoît dans le blanc de l'œil, où on nere- 
marqueque quelques vaifleaux, & dans la cornée 
tranfparente où On n'en remarque aucuns, quand 
&es membranes font dansleur état naturel: cepen- 
‘dant dans les inflammations de ces parties, on 
lesvoit manifeftement rougir, & on y remarque 
en mème tems un nombre infini de petits vaif- 
feaux. Et quoique j'eftime que la membrane qui 
recouvre les deux corps tranfparens, reçoive 
_desvaiffleaux pour la nourrir , on ne doit pas in- 
férer que ces vaifleaux foient capables d’entrete- 
nir l'humeur quife rencontre dans le corps vitré, 
& de nourrir le criftallin ; ils feroient trop petits 
pour entretenir de figrandes parties à proportion 
de cette membrane; puifque quand elle feroit 
toute ramaflée enfemble, elle ne feroit pas la 
milliéme partie de ces deux corps, 
Ainfi puifque le grand nombre des vaifleaux 


qui traverfent la cornée, fe termine dans l’uvée 


ou au cercle ciliaire, il eft probable que ce n’eft 
pas feulement pour nourrir ces parties ; elles n’ont 
pas beloin d’une fi grande quantité de fang; l'u- 
vée efttrop mince, & le cercle ciliaire atrop peu 
d'étendue pour en tant confommer. Il faut donc 
que ce fang reçoive dans ces parties quelque pré- 
paration, pour delà être tranfmis dans les corps 

tranfparens. Voici comment je conçois la chofe. 
Je confidere lPuvée comme un grand filtre, 

o 
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dent-les petites fibres qui s'étendent depuis le 
fond de cette membrane jufques au cercle ciliai- 
re, & qui font différentes de fes fibres membra- 
neufes, «font autant de canaux particuliers: de- 
forte que le fang artériel fe portant en cette 
membrane, sy dépouille de certaines particules 
inutiles pour la nourriture des corpstranfparens, 
qui rentrent fuivant la loi de la circulation dans 
les veines, pendant.que les autres particules pu- 
res tranfparentes, & propres pour la nourriture 
de ces corps , fe filtrent au-travers des pores dif- 
æpofez à Îles laifler écouler, entrent dans ces ca- 
naux particuliers, &-feportent jufques au cercle 
ciliaire. | 
Je_confidere le cercle ciliaire comme un autre 
filtre, qui étant de la nature des glandes, & rece. 
vant un.grand nombre de nerfs & d'arteres, filtre 
abondamment ure autre ou une femblable li- 
queur aufli lymphatique, qui entrant dans les ca- 
jaux dont je viens de parler, qui felon toute ap 
parence font ouverts du côté de ce cercle, puif= 
qu'ils y font intimement unis, ie m éleaveccette 
autre humeur nourriciere qui vient de l'uvée ; & 
ces deux humeurs unies n'en compofant plus 
grane, continuent leur route par les.fibres ci- 
aires , qui font les fuites de ces canaux de l’u- 
vée, & 4e diffribuent aux deux corps tranfpa- 
ECnS, 
 La-maniere dont ces deux corps reçoivent leur 
pourriture, eft différente. Le corps vitré la re. 
çoit immédiatement des fibres ciliaires, qui sou- 
vrent fitôt qu’elles ont pénétré fa membrane, & 
la répandent régulierement dans toutes fes cel- 
Jules: ainfi ce corps fe nourrit où s’entretient de : 
sème quelles autres parties continues de notre 
LOrps. 
| Jln’en eff pas de méme du criftallin, qui étant 
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féparé de toutes parts de la membrane qui l’em 
bräfle, comme je l'ai dit en parlant de l’anatomie 
_ de cette partie, né la reçoit que par imbibition : 
car le fac nourricier ne peut être qu'épanché par 
les fibers ciliaires entre cette membrane & le 
criftallin; deforte qu’à mefure que cette humeur 
s'épanche, le criftallin en eft incontinent imbibé 
de mème qu'un corps poreux qu'on feroit infu- 
fer das une liqueur, & ainf il fe nourrit & s'en 
tretient d’une maniere différente des autres par 
ties de notre corps. | 

Que des fibres ciliaires les unes s'ouvrent dans 
le corps vitre, & les autres dans cette bourfe qui 
contient le criftallin, on le peut vrai-femblable- 
ment conjecturer, puifque ces fibres s’inferent 
juftement aulieu où la membrane du corps vitré 
1e divife pour recouvrirle criftallin. Il eft vrai 
qu'on ne peut juftifier ce fait par difleétion, parce 
que ces fibres font d’une délicatelle trop grande 
pour fouffrir le fcalpel, 

_ Mais ce n'eft pasaflez d'avoir fait connoître les 
parties qui filtrent Île fuc qui doit nourrir les deux 
corps tranfparens, & les canaux qui le condui- 
fent chez eux;ce fuc n'y peut demeurer long- 
tems, comme dansun magazin, fans s'y altérer; il 
faut, comme les autres humeurs, qw’il fe renou- 
velle, c’eft-à-dire qu'il rentre dans la mafle du 
ang, fuivant la loi de la circulation, à mefure 
qu'il s’en filtre de nouveau, Il eft donc néceflaire 
que j'explique comment je conçois que cela fe 
fait. 

J'ai prouvé ci-deflus en parlant du corps vi- 
tré; que la membrane qui recouvre ce corps ef 
poreufe en toutes fes parties, c'eft-à-dire qu’elle 
ef percée de quantité de petits trous : il y aappa- 
rence que fa partie qui recouvre le criftallin eft 
percée de même. J'ai fait voir aufli que toutes 
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1 scellules qui font dansle corps vitréfe commu 
niquent les unes aux autres, Ceci poié, je disque 
le fuc nourricier étant continueliement. pouflé 
dans le corps vitré & autour du criftallin par le 
mouvement du fang , les parties furabondantes de 
ce fuc, œu inutiles à la nourriture de ces deux 
corps, font obligées de fortir parles pores de la 
membrane qui les recouvre, & de s'épancher 
entre le corps vitré & l’uvée ,au-travers même 
de la rétine qui leur donne librement patlage à 
caufe de fa texture rare, & entre le criftallin & 
la cornée tranfparente, par les conduits dont je 
vais parler , pour remplir tout Fefpace quife ren- 
‘contre en la partie antérieure de l'œil, & tenir 
le globe de l'œil dans une jufte étendue. 

C'eft cette humeur épanchée au-dedans de 
l'œil, qu'on nomme humeur aqueufe. Voilà donc 
fon origine expliquée, fans avoir recours à ces 
prétendus conduits ou canaux aqueux que quel 
ques Anatomiftes modernes ont publié; voilà 
comme elle eft entretenue; voilà la raifon pour 
laquelle elle reffemble fi fort à Fhumeur qui eft 
renfermée dans le corps vitré, & pourquoi elle 
fe rengendre fi promptement quand elle seit 
écoulée par quelque pontion de la cornée, où 
qu’elle s’eft diminuée par quelque violente ma+ 
ladie, 

Jai dit ci-deflus au Chapitre huitiéme, en: 
parlant des fibres de Fuvée, qu'entre ces fibres: 
droites & paralleles qui fe glifient par le travers: 
de la fuperfcie intérieure du cercle ciliaire, il y 
avoit des petites cannelures, qui répondant à de: 
femblables qui font fur la membrane du corpss 
vitré à l'endroit où ce cercle fe colle fur cettes 
membrane, formoient des efpeces de petits con 
duits toujours remplis d’une teinture noire. C'eftt 
par ces conduits que cette humeur qui s'écoule 
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par la partie poftérieure du corps vitré, fe com 
munique à la partie añtérieure de l'œil; & ilne 
faut pas croire que cette teinture noire* dontils 
font remplis puifle s’y oppofer, puifqu’au con- 
traire cette humeur y coule aufli librement qu’au 
travers d’un fable délié, | 

Cette humeur épanchée dans le globe de l'œil 
étant continuellement augmentée par de nou- 
velle, ne pourroit y demeurer long-tems fans 
étendre extraordinairement ce globe : elle eft 
donc contrainte de rentrer dans les veines à me- 
fure qu'il en arrive de nouvelle, pour fe mêler 
de nouveau avec le fang, & fuivre fon mouve- 
ment. | 

Ceux qui fçavent de quelle maniere les veines 
répandues dans le foye, la rate, & la verge, font 
ouvertes de toutes parts de pores ronds ou ob 
longs, n'auront pas de peine à concevoir que la 
même difpolition doit fe rencontrer dans toutes 
les veines des autres parties, puifque la circula- 
tion s’y doit faire également comme dans le 
foye, la rate, & la verge : ainfi ils concevront 
que les petires veines répandues dans l’uvée étant 
ouvertes de femblables pores, l'humeur épan- 
chée dans le globe de l'œil & prefiée d’enfortir, 
trouvant ces voyes ouvertes, s’y gliffe aifément, 
& rentre dans les veines pour fuivre le mouve- 
ment circulaire du fang; cette teinture noire 
dont l’uvée eft enduite ne s’'oppofant pas plus à 
ce pañlage que celle qui fe trouve dans les con- 
duits ci-defflus dits, étant d’une même nature. 

Ce font-là mes conjetures touchant la nour- 


* Sirôt qu’on peut diftinguer les veux dans un fœtus, on ap- 
perçoit au-travers de leurs membranes cetre teinture noire: ce 
qui peut faire conjetturer que cette teinture n’eft point un ex- 
crément , ni fimplement une humeur ; puifqu’elle fe rencontre 
au moment que les autres parties de l'œil fc forment encore, 
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riture des deux corps tranfparens, l'origine & 
lentretien de l'humeur aqueufe, & la maniere 
dont cette bumeur alimentaire circule dans le 
globe de l'œil. Si elles ne plaifent pas à tout le 
monde, j'en fuis tout confolé. Je ne m'érige pas 
en maître abfolu: je mecontenre d’expofer mes 
fentimens ; & je demande feulemernt que dans 
les chofes qu’on ne peut voir nimontrer, il me 
foit permis de propofer des conjèétures vrai. 
femblables : celles-ci-me paroiflent telles, étant 
fondées fur la ftrature particuliere de l'œil, & 
fur la regle générale des filtrations; je m’en fer- 
wirai donc pour expliquer dans la füite de ce 
Traité quelques maladies des deux corps tranf- 
parens. | 


CHAPITRE XV. 


De Ja vûe,. 


rx Our faavoir où & comment les objets exté- 

. rieur agiflent dans l'œil pour y exciter le 
fentiment de la vüe, ce n’eft pas affez d’avoir 
une connoiflance parfaite de la firuéture de cet 
organe, il faut encore ètre infiruit de quelques 
expériences, fans lefquelles il feroit impoftible 
de connoître comment ce fentiment fe Fait. 

On ferme la porte & toutes les fenêtre d’une 
chambre, enforte qu'il ny entre aucune lumiere 
que par un grand trou de tarriere qu'on fait à la 
porte ou à undes volets, qui répond fur une pla- 
ce bien éclairée; on applique & attache fur ce 
4rou un carton percé d’un trou à laifler pafferun 
gros pois. On préfente vis-à-vis ce trouune feuil- 
fe de papier ouunlinge blanc, que l’on approche 
au.recule jufques à ce qu’on voye fur ce papier. 
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une peiñture plate & renverfée des objets de- 
gehors. | k 
- Si on met entre ce trou & ce papier, À une di- 
tance convenable ,-un verre convexe, on rendræ: 
cette peinture un peu-plus petite & moins con 
fufe ; & fi même on met ce verre en dehors'aus 
devant de ce trou, on la rendra auf moins con 
fufe, ë 

Si on fait promener quelque perfonne dans læ 
place vis-à-vis de ce trou, enforte qu’elle s’és 
loigne ou-s’'approche de la porte ou de la fené- 
tre, on verra la peinture de cette perfonne deve-- 
nir plus petite & plus confufe quand eile s'élois 
onera, & plus grande & moins confufe quand: 
elle s’'approchera. 3 

Pour concevoir- cette expérience, il faut ad- 
mettre pour principe, que les rayons de lumiere 
qui rejailliflent. de chaque petite partie des ob- 
jets de dehors, décrivent de toutes parts & à læ 
#onde une infinité, pouï parler plus correcte- 
ment, une multitude incompréhenfble , ou bien 
un nombre qui ne fe peut déterminer, de lignes: 
droites, dont chaque petite partie des objets font 
autant de centres ; de forte que tous lesrayons qui 
viennent des différentes parties des-objets, fe 
eroifent les uns & les autres en une infinité de 
lieux &une infinité de diftances, fans pour celæ 
s'embarrafler ni les uns ni lesautres, & fans cefler: 
de continuer leurchemin en lisnedroite. 

- Il réfufte de-ià, qu’il n'entre dans cette cham 
bre , que les feuls rayons réfléchis des objéts ex 
térieurs qui {e croifent aux environs du trou, pour 
fe peindre fur le papier. Et comme les rayons 
qui partent des partiesfupérieures des objets, Le’ 
croifent avec ceux qui partent des parties infé- 
rieures, ceux des parties droites avec ceux des 
parties gauches, & ainfi de cous ee autres, & 
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qu'ils continuent leur chemin en ligne droite, la 

inture en doit être renverfée, c’eft-a-dire que 
es parties fupérieures des objets doivent paroîi- 
tre en bas, celles des parties bafles en haut, cel- 
les des parties droites à gauche ; & ainfi de tou- 
tes les autres. 

Mais comme cette peinture eft rendue plus 
petite & moins confufe, quand on met un verre 
convexe entre le trou & le papier ; il s'enfuit que 
les rayons de lumiere qui fe croifent & paflent 
par ce trou, ne continuent plus leur route en ligne 
droite, & qu'ils font rompus par ce verre, & dé- 
terminez à s'approcher plus.près de laligne per- 
pendiculaire. Ne. 

En effet, on fcait par expérience que les. 
sayons de lumiere qui paflent d’un milieu tranf- 
parent, dans un autre dans lequel ils continuent 
de fe mouvoir, qui eft ou plus liquide ou plus 
folide , & fur la furface duquel ils tombent avec 
quelque obliquité, s’'éloignent ou s’'approchent 
de |a ligne perpendiculaire. | 
: C’eft ce détour qu'on nomme réfraétion: Com- 
me au contraire la réfléxion fe fait, quand les 
rayons de lumiere tombant fur la furface de quel- 
que corps opaque, maflif & poli, qu'ils ne peu- 
vent pénétrer, font obligez de retourner vers le: 
terme d’où ils font partis, quand ils tombent per- 
pendiculairement; ou de fe détourner par une- 
ligne femblable à celle de leur incidence, quand. 
is tombent obliquement. De-là vient que l'angle 
de réfléxion elt égal à celui d'incidence, 
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CHAPFTTRE XVI 


Suite du précedent, contenant des expériences pour 
prouver la réfiéxionS la réfraition de 14 lumiere. 


à, N s’affurera de la vérité que j'ai avancée à 
O la fin du Chapitre précedent, par ces expé- 
riences, dont une partie ef tirée de Optique. 

Quand le foleil envoye fes rayons fur la porte 
de la chambre ci-deflus, enforte qu'il en puifie 
pañler un rayon par le trou du carton, on reçoit 
en dedans de la chambre ce rayon fur la furface 
d’un miroir, ou d’unautre corps opaque, maffñif 
& poli, pofé horifontalement, pendant av'on fait 
de la fumée dans les environs, ou que l’on y ta- 
mife quelque poufliere légere; & l’on a ïe plaifir 
de voir ce rayon, rendu matériel, tomber fur ce 
_ corps & s’en réfléchir, & d'en pouvoir même 
mefurer les angles que l’on trouvera égaux entre 
eux. 

En voici une autre auffi aifée à exécater, pour 
montrer de quelle maniere les rayons de lumiere 
fe brifent en pañlant dans des milieux de diffé 
rente nature. 

On attache au fond d’un baflin ou d’un autre 
vale, des marques arbitraires, comme des olo- 
bules de cire, que lon difpofe à certaines di- 
ftances en ligne droite, felon le diametre du va- 
fe : & dans la chambre fufdite, on pofe horifon- 
talement ce vafe au-deffous du rayon du foleil 
qui pafle par le trou du carton, de telle forte 
que la ligne des marques foit du côté du foleil, 
& que le rayon tombe fur la premiere marque. 
On verfe enfuite dans ce vafe telle quantité d’eau 
qu'on veut, après quoi on voit que le ce qui 
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tomboit fur la premiere marque, s'eft racourci ;. 
& aavancé vers le centre du fond du vafe de deux: 
ou trois marques, & plus:même, fuivant qu’on a: 
mis plus ou moins d’eau; je veux dire qu'il s’eft 
approché de la ligne-perpendiculaire que l’ônfe- 
roit tomber au point de.fon entrée dans l’eau. 

Si on trouble un peu cette eau enforte qu’elle 
ne perde point fa tranfparence, en y verfant 
quelques gouttes de lait, ou y jettant quelques 
grains de fel de faturne,cu de telle autre maniere 
qu'on voudra, & que lon fafle de la-fumée aux 
environs, on verra trois rayons bien exprimez, 
celui d'incidence, celui de réfléxion qui fe fait 
fur la fuperficie de l’eau, & celui de réfra&ion, 
& comme ce-dernier rayon fe continue en ligne 
droite depuis qu'il seit brifé à fon entrée dans 
j'eau. 

Et fi au milieu du fond de ce-baflir, au lieude 
marques on met horifontalement un morceau de 
glace de miroir bienétamée , owquelque table. de 
metal bien poli, qu'on emplifie ce bailin d’eau, 
qu'on le mette comme deflus au-deffous de ce 
sayon, enforte qu’il frape au milieu de cette 
glace ou de cette table, troublant tant-foit-pew 
cette eau, & faifant de la fumée, on verra cinq 
rayons très-bien diftinguez, celui d'incidence, 
celui de réfléxion, & celuide réfraction, comme 
dans l’expérience fufdite; & outre ce, celui de 
réfléxion qui fe fait fur le miroir oufur latable, 
d'angle égal au rayon de réfraction que l’on doit: 
confidérer ici comme d'incidence, & enfin celui 
de réfraction qui fe fait dans l’air à la fortie de 
l'eau, & qui s'éloigne de la perpendiculaire, de 
telle forte qu’il fe trouve parallele à celui de la 
premiere réfiéxion. i 

Enfin, fi on fait un petit coffre large d’un pou-. 
ce & demi ou deux pouces, long de fept ou huit 
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pouces, & haut de deux pouces & demi, dont 
le fond & les deux côtez foient des lames de: 
verre ou de criftal bien égales & unies, & les 
bouts & foutiens de bois ou d'autre matiere, 
ayant foin de bien maftiquer les jointures avec de 
la cireouautrement; on fera avec cet inftrument: 
les trois expériences fufdites, y procedant com- 
me je Pai dit, & on aura la facilité de voir & de. 
pouvoir mefurer par le côté tous les angles des: 
rayons avec un quart de cercle gradué : & outre 
ce, on verra au-deflous du fond de ce cofiret le 
rayon de la feconde réfraétion qui fe fait en paf 
ant de l’eau dans l'air, & quis'éloigne de la per- 
pendiculaire ;enforte que s'il étoit prolongé vers 
le haut , il fe trouveroit parallele à celui d’inci 
dence. On remarquera en paflant, que la réfra- 
tion qui fe fait dans la lame du fond du coffret 
étant très peu confidérable, à caufe du peu d’é- 
pailleur de cette lame, l'erreur qui fe peut ren- 
contrer dans cette expérience-eft de pewdecon- 
féquence. 
On s’aflurera aufli de la réfraction qui fe faie 
dans le verre & dans le criftak, fi on pofe hori- 
fontalement fur une table fituée. fous le rayon 
fufdit, un carton, ou une feuiile de papier fur la- 
quelle on aura tracé une ligne droite divifée à 
difcrétion par degrez; & ayant mis à deux.ou 
trois pouce: de diftance aux deux côtez de cetté 
- ligne deux liteaux de bois d'égale épaifleur, on 
obfervera fur quel-degré ce raÿon tombe; puis 
mettant {ur ces liteaux une table de.verre ou de 
criftal, unie & d’épale épaifleur, on verra ce 
rayon racourci, tomber un degré ou deux, fui- 
vant l’épaifleur de cette table, plus près de la pers. 
pendiculaire, OR | 
_ Si on fait les expériences fufdites à différentes 
heures du matin ou de l'aprèfmidi, on remar- 
C vj 
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quera que lorfque le foleil eft moins élevé fur 
l'Éorifon , les réfraétions des rayons font plus- 
grandes que lorfqu’il eft plus élevé : & parce que” 
lorfque le foleil eft moins élevé, il envoye fes. 
rayons . obliquement fur la fuperficie de 
Peau, & moins obliquement lorfqu’il eft plus. 
élevé ;on doit conclure, que plus les rayons de 
lumiere frapent obliquement la fuperficie des 
corps tranfparens, & plus ils fe brifent & s’ap- 
prochent de la perpendiculaire de leur entrée ; 
& que moins ils la frapent obliquement, & 
moins auff ils febrifent. 

On le fçait, & lesexpériences fufdites le con 
firment, que les rayons qui frapent la fuperficie 
des corps tranfparens , ne les pénetrent pas tous; 
il n’y a que ceux qui donnent dansles pores de des 
corps, qui les pénetrent; pour tous les autres qui 
frapent leurs parties folides, ils fe réfléchiflent 
comme on l'a vü, & cela d’autant plus que ces 
rayons y tombent plus obiiquement; parce que 
dans cette difpolition ils rencontrent plus de ces 
parties folides: car il feroit difficile que les po- 
res de l’air, par éxemple, correfpondiflent juftes 
aux pores de l’eau qui eft d'une nature différente. 

Mais pourquoi ces rayons en pañflant d'un mi- 
lieu tranfparent dans un autre milieu auffi tran{- 
parent, mais de différentenature, fe brifent-ils > 
Pour en trouver la raifon, il faut confidérer que 
comme chaque chofe perfifte de foi-même au- 
tant qu’elle peut dans fa façon d’être; quand un 
corps a commencé à fe mouvoir en ligne droite, 
ildoit continuer à fe mouvoir fuivant cette ligne 
droite ; & quand il s'en détourne, ildoit rencon- 
trer quelque obftacle du côté d'où il s'éloigne : 
ainf quand un rayon de lumiere pafle d'un milieu 
dans un autre de différente nature & dans lequel 
il peut continuer fon mouvement, il doit fe dé- 
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tourner-du lieu où la réfiftance eft plusgrande. 

Et comme les rayons de lumiere qui paffent 
dans l'air. ont plus d’occafion de perdre de leur. 
mouvement, en le communiquant'aux parties 
de l'air qui les preflent en fe déplaçant conti« 
nuellement : qu'ils en perdent moins dans l’eau, 
qui en quelque maniere a plus de dureté que 
Pair, & dont par conféquent les pores fontmoins- 
traverfez par le déplacement de fes parties: & 
qu’ils n'en perdent que très-peu dans le verre & 
daos le criftal, dont les pores font déja tous dif 
pofez pour leur paflage, & dont les parties ré-- 
hftent entiérement à leur déplacement; il s’en- 
fuit que la lumiere doit pafñfer plus aifément dans: 
Peau que dans l'air, & plusaifément dans le verre 
& dans le criftal que dans l'eau. 

De-la vient que lorfque les rayonsde lumiere 
paflent obliquement de l'air dans l’éau , ils trou- 
vent plus de réliftance du côté de l'angle obtus 
de leur entrée, que du-côté de l'angle aigu, ce 
qui les oblige à fe détourner vers le côté oppofé 
à la plus grande réfiftance, & ainfi s'approcher 
de la perpendiculaire de Jeur entrée dans l’eau 
où ils fe meuvent plus aifément : & de même 
quand ils paflent obliquement de Peau dans l'air, 
comme la réfiftance dans l'air eft roujours plus 
grande du côté de l'angle obtus, ils font obligez 
à fe détourner en s’'éloignant de la perpendicu- 
faire de leur fortie de l’eau: mais quand ils tom 
bent perpendiculairement de Pair dans l’eau ,ou 
de l’eau dans l'air, ils ne doivent point fe détour- 
ner, parce que la réfiftance eft égale de toutes 
parts; & de même en paflant dans le verre & 
dans le criftal. 


6» DESCRIPTION 


CHAPITRE XVII 


Suite des deux précèdens, contenant des expériences 
pour prouver de quelle maniere la réfraltion [e fait 
dans les verres convexes 5 concaves, 


NN Uand on s’eft afluré par les expériences fuf- 
dites, de quelle maniere les rayons de lu- 
miere fe réfléchiflent à la rencontre des corps 
maflifs & polis, de quelle maniere ils fe brifent 
en paflant dansdes milieux de différente nature ; 
il eft aifé de-prévoir ce qui doit arriver quand 
ces milieux ont différentes. figures, & d’expli- 
quer tous les effets qui en réfultent, Je ne nvar< 
réterai point à examiner toutes les expériences 
que l'on peut faire avec des verres différemment 
figurez; je me contenterai feulement de faire 
voir ce qui arrive à l’occafiondes corpstranfpa= 
rens terminez par des lignes fphériques, cela 
feul m'étant néceflaire pour expliquer d’ufagedes 
deux corps tranfparens & de l'humeur aqueufe. 
. Sion tire une ligne droite fur un carton, qu'on. 
fafle: un trou au milieu de cette ligne, & deux. 
autres à fes deux extrémitez,enforte qu'ils foient. 
_ également diftans de celui dumilieu, & qu'ils 
nexcedent point le diametre du difque du verre 
- dont on voudra fefervir ; qu'on applique ce car- 
ton au trou de la chambre fufdite quand le foleil 
y donne, & qu’on fafle de la fumée aux environs, 
on remarquera d’abord trois rayons fortir par ces 
trois trous, Enfuite fi on reçoit cestrois rayons fur 
un verre convexe, enforte que celuidu milieu 
tombe perpendiculairement fur la partie la plus 
éminente du verre, on verra ce rayon du milieu 
traverfer ce verre, & continuer fa route en ligne 
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droite fans fe brifer, & les deux rayons extrèmes 
fe détourner à leur entrée dans leverre ens’ap+ 
prochant de la perpendiculaire de leur entrée, 
ce qu'on connoîtra par leur fortie qui fe trouvera 
plus près du rayon moyen; & en fortant du verre 
on les verra encore fe détourner.en s'éloignant 
de la perpendiculaire de leur fortie, & s’appro- 
cher tellement du rayon moyen, qu’ils s’uniflene 
à lui en fe croifant à une certaine diftance, & fe 
divifer enfuite de telle forte, que le rayon qui 
étoit du côté droit fe trouve à gauche, & celui 
du côté gauche au droit. 

Si par-delà l’union de ces rayons on metunfe- 
cond verre plus convexe, enforte qu’il reçoive 
ces trois rayOns, on verra celui du milieu conti- 
nuer auffi fa route en ligne droite, & les deux 
extrêmes febrifer de même, & s'approcher tel- 
lément du rayonmoyen, qu'ils s’uniflent à lui, & 
& fe croifent à une certaine diftance, plus ou: 
moins éloignée du fecond verre, que ce verre 
eft moins ou plus convexe. Et fi on approche un 
peu plus près ce fecond verre de la premiere 
union, on verra que les rayons extrêmes fe bri- 
feront moins, & que leur union fe fera plus loin 
de ce verre. Comme au contraire fi on éloigne 
davantage ce fecond verre de la premiere union, 
leur réfraction fera plus grande, & ils s'uniront 
plus près de ce verre. 

De cette derniere expérience on peut tirer 
cette conféquence: Que les rayons qui rejaillif- 
fent de chaque petite partie desobiets, étant di- 
vergens de même que les rayons qui partent de 
cette premiere union, ils doivent aufl fe brifer 
de la même maniere : ainfi en rencontrant un 
verre convexe près de l’objet d’où ils réfléchif- 
fent, ils fe brifent moins, & leur union par con- 
féquent fe fera plus loin du verre ; & au contraire 
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rencontrant le verre plus loin, ils fe briferont da=-| 
vantage & s’uniront plus près du verre. Et cette:| 
conféquence fervira à faire concevoir pourquoiil 
les objets ne font vüs bien diftinétement qu'à une: 
certaine diftance. | 

Si au lieu d'un verre convexe on reçoit less, 
rayons qui fortent des trois trous du carton furr| 
un verre concave, enforte que le rayon moyem| 
tombe perpendiculairement aumoyen de ce ver— 
re, on verra ce rayon du milieu continuer aufli 
fon chemin en ligne droite, & les deux rayonss 
extrêmes s'approcher de la perpendicalaire de: 
leur entrée , ce qu’on connoïtra par leur fortie du 
verre plus éloignée du rayon moyen, & en for— 
tant du verre s'éloigner de [a perpendiculaire de: 
leur fortie , de telle forte qu'ils s’écartenttoujourss 
de plus en plus du rayon moyen. Ce qui arrive de: 
mème à tous les autres rayons qu’on peut s'ima= 
giner pafler dans toutes les autres parties de cess 
verres, à 

On voit donc par ces expériences qui ne fontt 
que des fuites des précédentes, que le verre con— 
vexe a la proprieté d’aflembler les rayons de lu— 
miere, c'eit-à-dire de les rendre convergens; &: 
le verre convexe au contraire, de les éloigner, 
c’eft-à dire de les rendre divergens, 


CHAPITRE XVIIL 


Suite des trois précedens , contenant quelques remar= 
ques à faire Jur les expériences j contenues. 


EX faifant ces dernieres expériences & quel 
ques-unes des précedentes, on pourra en 
même tems remarquer tous les rayons qui fe ré-- 
féchiflent de toutes les fuperficies de tous less 
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différens milieux au-travers defquels ils pañlent, 
& comme les rayons principaux s’affoibliflent 
toujours de plus en plus: à l’occafion dequoi on. 
verra comment les rayoüs qui foufrentle plus de 
réfraction étant reçüs un peu plus loin des verres, 
font naître toutes Îes couleurs de Parc-en-ciel. 

On remarquera encore que chaque rayon qui 
pafle par chaque trou du carton, s’élargit infenfi- 
blement à mefure qu'il s'éloigne du trou; & cela. 
parce que tous Îles rayons qui partent de chaque 
point de la fuperficie du foleil, s’en éloignent 
de toutes parts en une infinité.de lignes droites 
qui fe croifent en une infinité de lieux & de di- 
ftances, comme je l'ai dit ci-deflus en parlant de 
la lumiereréfléchie qui fuit toujours les détermi- 
nations de la lumiere feconde ou dérivée, je 
veux dire de ces rayons qui viennent du corps 
lumineux : deforte que ce rayon que je fuppofe 
feul, eft véritablement compofé de plufieurs 
rayons paralleles qui font traverfez par unautre 
plus grand nombre de rayons qui paflent oblique= 
ment par ce trou, & qui fe croifent aux envi 
rons de ce trou. Et comme la diftance de laterre 
au foleil eft extrêmement grande , l'angle de leur 
union eft fort aigu, & par conféquent celui de 
leur defunion: ainfi ce faifceau de rayons ne doit 
s’élargir qu’infenfiblement. 

Et que c’eft par cette raifon que s’il y a trois 
ou plufieurs trous fur ce carton, difpofez en li- 
gne droite ouautrement, les rayons qui paflent 
par ces trous, s’uniflent à une certaine diftance,, 
& ne forment plus qu’un gros faifceau dé rayons; 
& hi on met l'œil à l'endroit de l'union de ces. 
rayons, on aura le plaifir de ne voir plus qu'un 
feul trou, : 

. On remarquera enfinqu’i arrive auff à chaque 
failceau de rayonss ce qui arrive à tous en génée 
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ral, c'eft-à-dire que les rayons qui compofent 
chaque faifceau étant divergens en fortant du 
trou, en les recevant fur un verre convexe, ils 
deviennent convergens,.& tendent à s'unir à un 
certain point qui eft celui de l'union générale. 

Si on doutoit de ce que j'ai avancé touchant 
Péloignement des rayons de chaque point de la 
fuperfcie d'un corps lumineux ; quoique cela foit 
aflez facile à concevoir parce que j'en aidit, on 
s’en éclaircira-encore par cette expérience. 

Pendant la.-nuit on allume une chandelle, on 
tient auprès de la flamme un-carton percé d'un 
petit trou,.onreçoit lesrayons qui paflent parce 
trou fur une feuille de papier blanc qu’on expofe à 
une diftance convenable ; on voit ia flamme, la 
meche, & la partie fupérieure de la chandelle, 
peintes foiblement {ur le papier , enforte que les 
parties fupérieures paroïffent- en bas, les infé- 
rieures en haut, les droites à gauche, & les gau- 
ches à droite; & à mefure qu’on éloigne ou ap: 
proche la feuille de papier du trou du carton, 
cette peinture devient ou plus grande, ou plus 
petite. Ce qui ne pourroit ainfi fe faire, fi plu= 
fieurs rayons ne venoient de différens points de 
la faperficie de la Aamme, & ne.fe croifoient à 
Fendroit du trou de ce carton... 


CHAPTERE XTX 


Suite des.quatre précedens, de la nature de la. 
. lumicre, 


HDUÜifque lalumiere fe meut, qu'elle fe réfléchit 
1 à la rencontre des fuperficies folides, & qu'el- 
le fe brife en paflant dans des milieux de diffé- 
sente nature, il s'enfuit que c'eft un corps qui:fe 
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meut; & ce corps ne peut être fimplement l'aiz 
agité, puifque l'air ne peut pénétrer le verre, ce 

_ que fait la lumiere : c’eft donc une fubftance ou 
matiere plus fubtile, & qui fe meut avec plus de 
vitefle. 

_ Et comme il féroit difficile de concevoir que 
cette fubftance ou cette matiere fe püt porter en 
un inftant d’un corps lumineux fort éloigné, 
comme par exemple du foleil jufques à nous;on 
peut croire qu’elle remplit tous les pores de l’aiz 
& desautres corps tranfparens; & que fielle n'ex< 
cite pas toujours le fentiment de lumiere, quoi- 
qu'elle foit aétuellement en mouvement, de mé: 
me que les autres matieres fluides, il y apparen- 
ce qu'il lui manque alors quelques mouvemers 
particuliers. qui lui. font abfolament néceflaires 
pour fe faire reflentir. 

On fçait par. les expériences fufdites, que le 
mouvement en ligne droite eft néceflaire pour 
exciter le fentiment fimple de lumiere. Il eff plus 
dificile de déterminer ceux qui doivent accom- 


pagner ce mouvementdroit, pour exciter lefen- 


timent compofé d’où naiflent les couleurs, On 
connoît feulement que les couleurs-ne font point 
réelles dans les corps, & que ce ne font quecer= 
taines modifications de lalumiere. 

On s’en aflure en recevant fur une des faces 
d’un prifme ou verre triangulaire, ou fur la fu- 
perfcie d’un verre plein d’eau, la lumiere qui 
pañle par le trou du carton dela chambre fufdite ; 
& cette lumiere traverfant ce prifme ou l'eau de 
ce verre, & fouffrant de fortes réfractions à fon 
entrée & à fa fortie, acquiert de certaines modi- 
fications qui lui font exprimer fort vivement fur 


les corps oppofez à quelque diftance de-là tou- 


tes les couleurs de l’arc-en-ciel. 


Quoique je ne m’embarafle point de vouloir. 


% 
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déterminer quels font cesmouvemens outces mon 
difications particulieres que les particules de 1! 
lumiere doivent fouflrir pour exciter toutes ce 
couleurs, parce qu’il me femble qu'ileft bien die 
ficile de rencontrer jufte dans des chofes qui ” 
réfultent pas aflez clairement des expériences 
que l’on peut faire ; cependant je veux bienaverr- 
tir ici à l’occafion du prifme que M. Rohault*s’eff 
trompé dans la figure troifième du chapitre 2: 
de la premiere partie de fa Phyfique, en faifantt 
croifer au milieu du prifme les rayons qu'il fupo- 
pofe venir du foleil : car outre que cela ne fe 
peut, fi on confidere que les rayons de lumieree 
ne fe brifent point autrement dans un prifmee 
que dansun verre dontles fuperficies font plates, 
On jugera qu'ils doivent traverfer parallélemena 
Je prifme, On s'en affurera encore par cette ex-- 
. périence, | 

On prendra deux tables triangulaires de bois:, 
ou d'autre matiere folide, on tracera fur chacunee 
un triangle équilatérai, & qui foit égal enchaquee 
table ; on fera des rainüres dans les lignes quiter-- 
mineront ces triangles , & à l'endroit des angless 
on y fera des trous pour y mettre trois foätienss 
égaux en longueur & de même matiere’, à côtéé 
defquels on fera auffi des rainûres qui répons- 
dront à celles des tables : on taillera-trois verress 
pour remplir les trois faces de cette machine, &x 
onles introduira dans toutes ces rainûres. Le toutt 
étant bien joint, on maftiquera les jointuresavece 
de la cire ou autrement, & ayant faituntrou am 
railieu d'une de cestables , on femplira ce prifmes 
d'eau ; on fermera enfin ce trouavecune cheville 
ou de la cire. | 


Ayant fait deux trous fur un carton à trois own 


#* Apres M, Defçartes, 
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quatre lignes l'une de l’autre , on appliquera ce 
carton au grand trou dela chambre fufdite quand 
le foleil y donne, &:faifant de la fumée, comme 
je l'ai dit, on verra deux rayons fortir par ces 
trous, & recevant ces rayons fur une des faces de 
ce prifme , on appercevra aifément au travers de 
laface qui n’eft point traverfée par cesrayons, 
que ces deux rayons fe brifent en entrant dans le 
rifme , & font paralleles en le traverfant , bien 
Lin de s’y croifer; & que fortantenfñn de ce prif- 
me, ilsfe brifent une fecondefois, & continuent 
parallelement leur route. Ils fe joignent enfuite 
en s'élargiflant comme je Pai dit, & par la raifon 
rapportée au Chapitre précédent, & expriment 
enfin fur les corps oppofez les couleurs de larc- 
en-ciel, même peu après qu'ils font fortis du 
prifme, La même chofe arrive quand il n°y pañle 
-Qu'un gros rayon par un trou à pafñler le petit 
doigt ; car on le voit conferver fa groffeur en-en- 
trant dansle prifme &enletraverfant, & encore 
en fortant du prifme , & enfuite s’élargir inferdi= 
blement & exprimer les mêmes couleurs. 
De quelque maniere qu’on reçoive les rayons 
fur un prifme, leursréfraétions font toujours très- 
_ grandes, à caufe de Finégalité de fon épaifleur, 
je puis même dire qu’elles font égales ; car fi on 
reçoit les rayons moins obliquement fur une des 
faces, ils fe briferont moins à la vérité À leur en- 
trée, mais à leur fortie, rencontrant l'autre face 
Fort obliquement , ils s’y briferont plus qu'ils 
n'auroient fait fi on les avoit reçà plus oblique- 
ment ; ainfiil y a toujours même proportion entre 
ces réfraétions; c’eft ce qui fait auf qu’il en nait 
toujours les mêmes couleurs. À l'égard de ces 
couieurs, os remarquera en faifant l'expérience 
fufdite que la bleue, ef, & vient du côté le plus 
- épais du prifme, la rouge du moins épais ,la verte 
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& la jaune ou orangée entre deux, la verte étant 
attenant de la bleue & la jaune attenant de 14 
rouge. 
| Aprés cette expérience on jugera comme off 
voudra du fentiment de M. Robaulttouchant l’exx: 
plication particuliere des couleurs qui naiflemit 
du prifme, rapportée dans les articles 66. 67.8 
68, du Chapitre fufdit de fa phyfique. Cependant 
él fera toujours vrai de dire que fi on confideres 
avec un microfcope les différentes fivures & less 
divers arrangemens des petites parties qui com 
pofent les corps qu’on nomme colorez, la tranfc- 
parence de ces mêmes petites parties & ladiver-- 
fité des pores qu'elleslaiffent entr'elles, il ne ferm 
pas dificile de concevoir que la lumiere tombantt 
fur leurs fuperficies, ne s’en réfléchifle& ne saf 
foiblifle en différentes manieres, & ne fouffre 
quelques-unes de ces réfraétions qui fe font aw 
travers du prifme ou du verre d'eau ; mais il eftt 
bien difficile, comme je l'ai dit, de déterminerr 
quelles difpofitions il faut pour exciter telle oui 
telle couleur. 
Quoique je dife que les couleurs ne font point! 
réelles dansles corps que l'onnomme colorez, &: 
que ce ne font quede certaines modifications de: 
la lumiere : je ne prétens pas pour celadifputer: 
avec ceux qui tiennent que les couleurs font ré. 
elles danslescorps; & je ferai de leur avis lorfque 
par réalité ils entendront unecertaine difpofition 
clans les petites parties qui compofent lescorps, 
permanente & propre à réfléchir la lumiere avec 
îes modifications néceflaires pour exciterennous 
le fentiment des couleurs. 

Comme je ne parle des couleurs.que par occa. 
fion,jen'endirairien d'avantage, cela me fuffifant 
pour expliquer de quelle.maniere la lumiere ré- 
#léchie en imprimant dans l'œil la figure des objets 
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“yifibles, y exciteen même tems le fentimentdes 
couleurs qu’on leur attribue. : 

Pour éclaircir quelquesdifhicultez qu’on pour 
soit fe former fur ce que j'ai dit ci-deflus à l’oc- 
cafion de la lumiere, on.fera les remarques fui- 
vantes, 

Premierement , que ce terme de lumiere fe 
prerd en plufieurs fens : ou pour un certain mou- 
vement des parties du corps lumineux qui les 
rend capables de poufler à la ronde, comme je 
Yai dit , cette matiere fubtile dont j'ai parlé, & 
c’eft ce que l’on appelle Lurmiere primitive où Ra- 
dicale : ou pour l'inclination qu'a cette matiere à 
fe mouvoir & s'éloigner en ligne droite du corps 
lumineux, quieft ceque l’on appelle Lumiere feu 
conde ou Dérivée : où pour le changement de dé- 
termination qui arrive à cette lumiere feconde à 
Ja rencontre des corps folides, avectoutes les dif. 
#érentes modifications qui lui arrivent, & cette 
méme tendante à s'en éloigner en ligne droite, 
ce qu'onnemme Laumiere réfléchie : où enfin pour 
le fentiment même qu’excite en nous cette Iu- 
migre réfléchie, ou cette lumiere dérivée. 

Enfecond lieu qu’il n’eft pasnéCeflaire’que les 
parties de cette matiere fubtile, dont j'ai parlé, 
qui environnent un corps lumineux , fe portent 
jufqu’à nous; il faffit qu'étant ébranlées & pouflées 
par Paétion du corps lumineux , elles tranfmet- 
tent leurs mouvemens à celles qui les fuivent, & 
ainfi fucceflivement les unes aux autres, Ce qui 
doit ainfi arriver, parce que tous les pores de l’air 
-& des autres corps tranfparens {ont pleins, com- 
me je l'ai dit, de cette matiere fubtile. Autrement 
äl feroit impollible de concevoir comment on 
Pourroit voir en un inftant le feu d’un canon 
qu'on tire à une diftance éloignée. 

: Enfin, que les corps qu'on nommetranfparens 
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font ceux qui donnent paflage à la iumiere pour: 
_agir far nos yeux ; ainfi leur forme doit confifter: 
-dans la rectitude de leur pores qui les traverfent: 
de tous côtez fans interruption;& qu’au contraire: 
les corps opaques font ceux quiinterrompent l'ac-- 
tion ou le pañlage de la lumiere , parce que leurs; 
pores ne font point droits, du moinsque s’il y enai 
quelques-uns, ils n’en font pasentierement péné-- 
trez de tous côtez. : 

S'il refte encore quelques difficultez, pour peui 
-qu'on médite fur ce que j'ai dit touchant la nature: 
& les proprietez de la [umiere, on les réfoudra: 
facilement foi-même ;ainf je ne m'étendrai pas: 
davantage fur cette matiere, il me fufit d’avoir: 
établi ce qui me peut fervir à expliquer lufage: 
des parties principales de l'œil , & dans la fuite: 
quelques fymptômes qui arrivent à quelques-. 
unes de fes maladies. 


CHAPITRE XX 


Suite des cinq précedens, contenant le refte de 
Pexplicaïion de la premiere expérience. 


wi Es ce que j'ai dit, & les expériences que: 
«À j'ai rapportées depuis le Chapitre quinzié-. 
, Pete 4 RAT ‘ 
“me,nayant été que pour parvenir à une expli-: 
cation claire & exacte de la premiereexpérience,, 
il eft tems que je l'acheve; & pour cet effet je: 
xeviens au premier principe dont je me fuis fer 


wi, & que j'ai fufhfamment prouvé par les confé=. 


-quences quon peut tirer des expériences rap=i 
portées au Chapitre dix-huitiéme & autres. 

Je dis donc que les rayons qui rejailliflent de 
«chaque petite partie des objets, decrivant de: 
toutes parts & à la ronde une infinité de lignes 

droites, 
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droites, on ne doit confidérer de tous ces rayons 
que ceux qui pañlent par le trou du carton, & 
qui formeritt chacun comme un petit faifceaw ou 
pincean de TayOns difpofé en pyramide, dont la 
pointe aboutit à chaque petite partie des objets, 
& la bafe au trou du carton; deforte que tous ces 
pinceaux de rayons qui viennent de toutes les pe- 
tites parties des objets, fe croifant en pañlant 
par le trou du carton , en fortant de ce trou font 
non-feulement divergens entr'eux, mais aufli 
tous les petits rayons dont chaque pinceau eft 
compofé, le font auffi : ainfi rencontrant le pa. 
_pier en cette difpofition , ils n'y peuvent expri- 
mer qu'une peinture foible & confufe des petis 
tes parties des objets d'où ils partent, r 
Mais quand tous ces pinceaux de rayons ren- 
contrent un verre convexe entre le trou & le pa- 
pier, ilarrive à chaque pinceau en particulier ce 
qui arrive à ces pinceaux de rayons dont j'ai 
parlé au Chapitre 18, c'eft-à-dire que les rayons 
qui les compofent fe brifant à leur entrée dansle 
verre, ils s'approchent de la perpendiculaire de 
leur entrée, & que fe brifant une feconde fois à 
a fortie du verre, ils s’éloignent de la perpen- 
diculaire de leur fortie : ainfi tous les rayons 
de chaque pinceau tendent à s’unir à un certain 
point plus où moins éloigné du verre, felonque 
ce verre eft plusconvexe ou moins convexe, & à 
former par conféquent une autre petite pyramide 
dont la pointe eft oppofée en quelque maniere à 
la premiere dont j'ai parlé, Et comme tous ces 
pinceaux en fe terminant en pointe, s'approchent 
en même tems les uns des autres autour du pin- 
ceau du milieu, dont le rayon perpendiculaire 
ae fouffrant point de réfraction, comme je J'ai 
_ montré ci-deffus, leur fert d’axe ; il s'enfuit qu’ils 
_ doivent tracer fur le papier une peinture plus pe- 
D 
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tite & moins confule des objets du dehors. 

On juge bien que & on éloigne le papier au- 
delà deda pointe de ces pinceaux de rayons, ces 
rayons.dont ils font compofez continuant leur 
c<heminen ligne droite, fe trouveront divergens, 
& rendront par conféquent la peinture confufe ; 
&-que fi au contraire on approche le papier du 
côté du verre ,-cette peinture fe trouvera auf 
un peuconfufe, parce .qu’alors les rayons qui 
compolent ces pinceaux n'étant pas encoreunis, 
äls ne la peuvent tracer qu'avec quelque confu- 
fon: À c'eft.ce qui arrive, 

‘Or juge bien auili que tous ces petits pinceaux 
‘de rayons ont dans leur pointe une partie des 
mouvemens & modifications qu’ils ont reçû en 
réféchiffanc des petites parties des objets; & 
au'ainfi ils peuvent non-fenlement exprimer la 
figure des petites parties d’où ils partent, mais 
aull-leurs couleurs. | 

Quand on met ce verre en dehors au-devant 
Au trou ,'il eff aifé de concevoir que ce verre doit 
recevoir un plus grand nombre de rayonsde cha- 
ague petite partie des objets, qu'il n'en devoit 
pafler parce treu, & que rendant ces rayons plus 
convergers, ily.en entre aulli davantage ,& que 
par counféquent la peinture des objets en doit être 
mieux exprimée. : 
Et quand on fait promener une perfonne dans: 
Îa place vis-à vis du trou, la peinture de cette 
perfonne doit être plus grande quand elle s’en ap- 
proche; parce qu’alors les rayonsextrêmes & les 
autres à proportion forment un angle plus ou- 
verten fe croifant, & par conféquent celui du de: 
dags de la chambre doit être plus grand & plus: 
puvert: alle doit ètre aufli moins confufe, parcé: 
‘que ces mêmes rayons venans de plus près, ilen | 
doit pafler un bien plusgrand nombre par le trou: | 
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du carton; ainfi leur impreflion doit. être plus 
forte, & d'autant plus que cette .imprellion a 
moinsd’occalion d’être affoiblie par l'entrée d’au- 
tres rayons qui pourroient venir d’autres objets. 
Etau contraire, la. peinture doit être plus petite 
quand cette perfonne s'éloigne, parce que les 
angles dont. j'ai.parlé deviennent plus aigus : & 
elle doit être plus confufe, parce qu’alors ces 
mêmes rayons venans de plus loin, il en doit 
moins pafler par le trou du carton; & par confé- 
quent Jeur.impreffion doit être plus foible ,étant 
même encore afloiblie par l'entrée des autres 
rayons qui viennent det autres objets voifins. 


CHAPITRE XXI. 
Suite des fix précedens,. contenant T'explication de 
. l’afage des parties principales de l'œil, qui font 
aéceffaires à la vifian, | A 


: Prutie lon a une, fois bien compris, par la 
premiere expérience que je viens d'achever 
d'expliquer, comment les rayons.de lumiere tra 
cent fur le papier la figure des objetsd’où ils font 
réfléchis, & expriment en même tems leurs cou- 
leurs ; il n’eft plus difficile de concevoir Com- 
ment ces. mêmes rayons peuvent exciter dans 
la rétine le fentiment de la vüe. Simème on con- 
 fidere attentivement la rondeur de l'œil, la pléni- 
tude de fon globe , la tumeur de la cornée tranf- 
parente, la figure différente des deux faces du 
criftallin fa fituation & la difpofition de larétine, 
onjugera.que les réfraétions de la lumiere sy 
doivent faire d’une maniere plus parfaite , tant 
parce que la lumiere s’y meut avec plus de liber- 
té , que parce que tout concourt à la HRRIER de 
1] 
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Chaque pinceau de rayons, & à leur réception 
gufte fur la rétine. : | 
_ £arYéminence fphérique de la cornée tranfpa- 
_ rente excédant celle du globe, fait quelles rayons 
qui rejailliflent de chaque petite partie des ob- 
jets en s’approchant chacun de la perpendicu- 
laire de leur entrée, plus qu'ils ne feroient fans 
cette éminence ; & continuant leur route encette 
difpofition par l'humeur aqueufe, il.en pafle un 
plus grand nombre par la pupiile qui fans cette 
réfraition tomberoient fur l'iris Chaque pin- 
ceau de rayons fe retrécifflant donc en entrant 
dans l'œil, & tous ces pinceaux fe croifant pour 
ne par la pupille, rencontrent enfuite le cri- 
ftallin, dont la fuperfcie fphérique faifant partie 
d'un moindre cercle que celuide la cornée tranf- 
parente, & dont la fubftance étant plus folide 
que celle de J'humeur aqueufe, tous les rayons 
dont chaque pinceau eftcompofé, s’y brifent une 
feconde fois en s'approchant encore davantage 
dela perpendiculaire; & fortans en cette difpo- 
fition du criftallin, & entrans dans le corps vitré 
qui n'eft pas à beaucoup prés fidur que le criftal- 
din , ils fouffrent une tioifiéme réfration en s'é- 
Joignant de la perpendiculaire de leur fortie, 
& Sapprochent par conféquent tellement Îles 
uns des autres, qu'ils s’uniffent chacunen un feul 
point lorfqu’ils atteignent la rétine. Et parce que 
&ous ces pinceaux, en fe terminant ainfien autant 
de pointes, s’approchent en même terms les uns 
des autres autour du pinceau du milieu, dont ie 
rayon D rHpipi leur fert d’axe, comme 
je l'ai dit dans le Chapitre précedent, ils doivent: 
tracer fur la rétine une peinture fort racourcie: 
des objets d’où ils partent. : 

Comme tous les pinceaux de rayons qui fe ré-- 
Aéchiffent de chaque petite partie des objets, fe: 
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terminent en autant de points fur la rétine à l’oc- 
 cafion des réfrattions fufdites, on peut dire 
qu'ils y impriment les mêmes mouvemens qu'ils 
avoient lors de leurs réfléxions, qui font à la vé- 
rité plus foibles; & c’eft cette impreffion de mou- 
vement qui fait reffentir à l'amela préfence des 
objets exterieurs. Cette même iruprefion eft 
aufli ce que nous appellons image. 

Cette impreflion ou image fe trouve renverfée 
par les raifons que j'ai rapportées ci-deflus:elle 
eft très-petite À proportion de celle que lon voit 
fur le papier dans la premiere expérience, a caufe 
du nombre & de la nature des réfractions, qui 
font que les pinceaux qui tombent obliquement 
s'approchent davantage du pinceau moyen ‘elle 
eft aufli mieux exprimée, parce que la fgure de 
la rétine étant fphérique, elle fe trouve jufte- 
ment à la paire dechaque pinceau derayons. 
+ Une jufte plénitude du globe de l'œil eft fi 
néceflaire pour que les réfra&ions dont je viens 
de parler {e faflent régulierement , que quand 
elle ne fe rencontre plus, comine lorfque l'hu- 
meur aqueufe s'eft écoulée enfuite de quelque 
playe, ou qu’elle s’eft diminuée ou confommée 
par quelque maladie ou par une extrême vieil- 
lefle, & que le globe s'affaifle , queique les au- 
tres parties intérieures foient faines, la vûe fe 
diminue confidérablemnet ou fe perd, & elle ne 
le rétablit que quand cette humeur fe rengendre 
dans une fufüfante quantité pour lui donner fa 

premiere extenfon:& de même quand le globe 
fe remplit par trop , comme je le dirai ci-après 
en parlant de fes maladies; & cela parce que les 
parties intérieures ne gardant plus leur fituation 
naturelle, les rayons de lumiere n’agiffent plus 
qu'avec confufion fur la rétine. 

La dilatation & le refferrement de la pupille ne 
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contribue pas peu à la perfectionde la vüe , lorf- 
que l’on à deflein de regarder les objets proches 
ouéloignez, & ceux quifont plus ou moins éclai- 
rez. Je m'explique. oi À à 
Qu'on examine la pupillé d’une jeune perfon- 
ne qui ne regarde que les objets qui font dans le 
le fond d’une chambre médiocrement éclairée, 
ou ceux qu'on lui préfente de près, on la verra 
fort dilatée: & fron fait approcher cette même 
perfonne de la porte ou de ia fenêtre, on verra 
que fa pupille fé refferrèra à mefare qu’elle 
approchera du grand jour. Y étant, fi on lui 
fait regarder quelque objet éloigné, on apper- 
cevra que fa pupille fe reflerrera encore davan- 
tage: & fi on lui préfente fubitement & aflez 
près quelques objets à regarder , on verra de 
rechef que fa pupille fe diatera, & fe mettra 
dans Pétat qu'elle étoit avant qu’on lui fit re= 
garder cet objet éloigné. Si enfin où lexpofe 
à la plus grande lumiere, comme fi on lui fait 
regarder du côté du foleil, on verra fa pupille 
fe reflerrer extraordinairement, © 5212 ©5215 
De cette expérience j'eftime qu'on peut pro- 
bablement tirer ces conféquences. r°. Que fi la 
pupille fe dilate quand la lumiere eft foible, c’eft 
pour admettre un plus grand nombre de rayons 
de chaque faifceau , afin que fe réuniflant, ils 
ayent plus de force pour ébranler la rétine. 20: 
Que fielle fe reflerre quand la lumiere eft forte, 
c'eft qu'une trop grande lumiere ébranlant ex- 
traordinairement la rétine, la blefle, & excite 
de la confufñon dans la vifion, comme on ne le 
eonnoît que trop par expériences 
Or comme les rayons qui viennent des objets 
éloignez ,ne peuvent parvenir jufqu'à l'œil fans 
qu’ils foient joints en chemin par d’autres rayons 
‘qui fe réfléchiffent d'un très-grand. nombre d'au- 
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tres objets, & qui entrent dans l'œil conjointe- 
ment avec les premiers; ileft évident que deces 
derniers il y en a beaucoup qui frapentles mêmes 
fibres de la rétine dans Les environs de fon cen« 
tre: ces fibres fe trouvent donc doublement & 
peut-être diverfement agitez par ces premiers 
& feconds rayons. Par cette agitation, le fenti- 
ment de lumiere feroit extrêmement augmenté ; 
mais l'ame ne pourroit que très-imparfaitement, 
& même nullement dans une très-grande difian- 
ce, diftinguer les objets principaux vers lefquels 
Pœil feroit dirigé, fila pupille demeuroit autant 
dilatée qu’elle le feroit lorfqu'on regarde fes ob+ 
jets à une médiocre diftance : mais pour remédier 
à cet inconvénient, la nature y a pourvü autant 
qu'il a été poflible, en faifant que la pupille fe 
puif reflerrer ou dilater fuivant le befoin.. Ait ft 
forfqu’on regarde des objetséloignez, la pupille 
fe refferre, afin d'empêcher l'entrée à une patie 
decesrayons accefloires ; & alors l'agitation cau.. 
fée par les rayons qui viennent de ces objets éloi- 
gnez , furmontant celle qui eftexcitée par ces 
rayons accefloires, l'ame apperçoit mieux la f- 
gure & la couleur de ces mèmes objets. 

- Il eft vrai que fi la pupille fe refferroit trop, 
les rayons qui viennent des objets éloignez, quoi- 
que réunis fur la rétine, nébranleroient pasaflez 
cette membrane pour fe fairereffentir, puifqu’é- 
tart divergens en parrant de chaque petite partie 
des objets, plus.ces objets font éloignez , moins 
il en pafle par la pupiile, & moinsauflilsontde 
force : mais comme elle ne fe reflerre que jafqu’à 
un certain degré pour diftinguer les objets fituez, 
à un Certainéloïgnement, & qu'elle ne fereflerre 
plus pour en voir de beaucoup plus éloignez, à 
telle diftance qu'ils puiffent être, du moins celæ 
eft infenfible, ileft impotlible quel n'admette 
+ * ii) 
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- encore un affez grand nombre de ces rayons ac- 
cefloires, pour peu que lès objets vers lefquels 
l'œil eft dirigé foient éloignez; & ces rayons 
augmentans le trémouflement des fibres de la 
rétine, font que les objets éloignez paroiflent 
d'une couleur claire ou approchante de la lumie- 
re. Plus même lesobjets fontéloignez, plus cette 
couleur eftclaire, & plus on a de peine à lesap: 
percevoir diftinétement. Si même ils fe rencon- 
trent à une fort grande diftance, ou s'ils n’ont 
pasune fort grande étendue, ilsdifparoiflent en 
tierement, parce que de tous les rayons qui fe 
réfléchiflent de leurs fuperficies, il n’en peut ve 
tir qu'un très-petit nombre à l'œil par la raifon 
ci-deffus : ainfi les rayons accefloires prévalans, 
ils fe font feuls reffentir. 

Mais lorfque les objets font proches de l'œil, 
ils empêchent en cette fituation un très-grand 
nombre de ces rayons qui viennent de quantité, 
d’autres objers de fe joindre à ceux qui fe réfle- 
chiffent de leurs fuperficie. Il n’yen a que quel- 
ques-uns qui viennent des objets qui font de côté 
qui puiflent parvenir jufqu'à l'œil, qui frapansla 
cornée fort obliquement, fe terminent en partie 
fur l'iris, & ceux qui paffent par la pupille ren< 
contrent auf le criftallin fi obliquement, qu'en fe 
brifans, ils ne parviennent que vers les côtez de la 
rétine, & par conféquent ne fe font que foible- 
ment & confufément reflentir. Ainfi les rayons 
quiréjaillifent de chaque petite partie des objets 
proches vers lefquels l'œil eft principalement di- 
rigé, frapans feulsle centre de la rétine oules par- 
ties les plus prochaines, ils y impriment plus dif- 
tinétement leurs mouvemens. Et comme l’ame 
tend autant qu’elle peut , fuivant la difpoñtion 
des organes dont elle fe fert, à perfectionner fes 
fenfations , elle dilate la pupille pour admettre 
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un plus grand nombre de ces rayons, afin que{e 
réuniflans fur la rétine, ilsaient plus de force pour 
l'ébranler & lui faire appréhender d’une maniere 
plus parfaite la figure & la couleur de ces mêmes 
objets, 

La pupille fe dilate donc & fe refferre pour 
mieux voir les objets proches ou éloignez par la 
railon des deux conféquences ci-deflus : parce 
que fi elle fe dilate pour voir les objets proches, 
c'eft qu'il y a peu de rayons capabies d'augmenter 
Le fentiment de lumiere, & d’affoiblir l'aétion des 
rayons qui vienneut de ces objets proches, ainf 
elle fe dilate pour en laiffer pailer davantage de 
ces derniers, & que fi elle fe reflerre pour voir les 
objets éloignez, c’eft qu'il fe préfente un très- 
grand nombre de rayons capables d'augmenter le 
lentiment de lumiere , & d'affoiblir ou éteindre 
l'action des rayons qui fe réfléchiflent de ces ob- 
jets éloignez , ainfi elle fe reflerre pour s'oppo= 
fer à l'entrée de ces premiers. 

Je me voisencore en quelque maniere engagé 
de montrer que l'œil ne s'allonge point pour voir 
les objets qui font près de lui, & ne fe raçourcit 
pas pour voir les objets éloignez , comme quel 

_ques-uns fe l’imaginent , fondez fur l'expérience 
d'un œil artificiel qu'on elt obligé d’allonger & de 
racourcir , pour approcher ou éloigner le vélin 
du verre convexe. Ileft vrai que cela devroit arri- 
ver fi les deux faces du criftallin formoient cha- 
cune une portion réguliere du cercle, car comme 
les rayons dont chaque faifceau eft compofé, qui : 
ie réfléchiroient de chaque petite partie des ob- 
jets proches, fe briferoient moins en pénétrant a 
cornée, par la raifon rapportée enfuite de la fe 
conde expérience du ChapitreX VIE il s’enfui- 
vroit qu'après leur troifiéme réfraction, leur réu- 
mion pourroit le trouver fort éloignée Lu criftal- 
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Fin, & la rétine trop près; ainf elle devroit être 
reculée, ou le criftallin devroit s’avancer en de- 
vant, ou la boffe de la cornée tranfparente de- 
vroit être rendue un peu pluséminente, pour que 
cetre réunion fe fit jufte fur la rétine, ce qui arri- 
veroit par l’allongementde l'œil. Et comme ceux 
qui fe réfléchiroient des objets éloignez fe brifez 
roient davantage, comme je l'ai dit au lieu ci 
deflus cité, il arriveroit aufli que leur réunion fe 
pourroit faire plus près du criftallin, & l’œil fe 
devroit alors racourcir pour peu que larétine fe 
trouvât à leur réunion. Mais la figure particuliere 
des deux faces du criftallin fe trouve tellement 
difpofée , que lesrayons qui pañlent au travers de 
ce corps,fe brifent en fortant defa face pofté 
rieure d’une telle maniere , que les cônes ou py- 
ramides qu’ils forment, ont leur pointes un peu 
plusallongées qu’ellesne feroient, iles deux faces. 
du. criftallin étoient terminées chacune par une 
portion réguliere de cercle : ainfi foit que ces 
rayons viennent d'objets médiocrement proches. 
ou éloignez , s'ils ne frappent toujours de leurs 
pointes la rétine, du moins ils la rencontrent par 
unendroit fi étroit de leurs-pointes, qu’ils caufent 
peu de confufion dans la ci A‘quoi bon done 
vouloir quecette membrane s'approche oufe re- 
cule,ou qu'il arrive quelque changement au globe 
de l'œi!? puifque‘fans-cela la vifion peut être af. 
fez diftinte pour l’ufage que nousendevonsre: 
tirer, pourvü toutesfois que la pupille fe dilate 
où fe reflerre , comme je l’ai-dit. Ceux qui font 
verfez dans l'optique reconnoîtront cette véz 
rité, lorfqu'ils voudront bien fe donner la peine 
de confidérer attentivement le profil du criltallin 
tirédela maniere que je l'aici-devant enfeignée 
au Chapitre XI. 

Je demeured'accord que fi cesrayons venoient 
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d'objets fort éloignez, ils pourroientfe croifer fi 
près du criftallin qu'ilsfe trouveroient divergens 
en atteignant la rétine, nonobftant la foure par- 
ticuliere du criftallin : ainfi ils n'exprimeroient Ja 
figure de ces objets qu'avec quelque confufion, Et 
s'ils venoient d'objets extrémement proches, ils 
ne pourroient s'unir avant.que de rencontrer la 
sétine , & ils nagiroient aufh qu'avec queiqué 
confuñon, c'eft efetivement ce qui arrivescar 
on ne voit bien diftinétement que.les objets qui 
font à une certaine diffance, & cette diftance fé 
détermine fuivant la figure de la cornée tranfpa- 
rente & l'étendue des objets. Re 
. Je dirai de plusque sil étoit vraique l'œil s’al 
longeât owferacourcit pour voir les objets pro= 
ches ou éloignez, on devroit s’en appercevair 
particuliérement dans lesenfans qui ont les mem- 
branes de l'œil fort fléxibles. Ce que.je n’ai jamais: 
pù remarquer, quoique je l’aie efflayé p'ufieurs 
fois, en leur faifant regarder des objets fort pro- 
ches , & fubitement de fort éloignez. J'ai feule- 
ment remarqué que leur prunelle fe dilate davan- 
tage quedansles perfonnes plusavancéesen âge, 
& qu’elle fe meut beaucoup plus librement. 
. Les-mufcles obliques qu’on dit l'allonger en le: 
preffant lorfqu'ilsfe gorflent, ne peuvent avoir 
cet ufage, leur difpoñtion& leur lituation y ré- 
pugnent, Quand un mufcle agit’, il fe refferre & fe 
sacourcit ,.les moins verfez.dans l’'Anatomie Île: 
{çavent. Ils pourroient bien plûtôt.le tirer de- 
hors , fi leur difpofition étoit aflez. femblable 
pour le tirer également; & quand cela feroit le 
globe en changeant de fituation, n'enchangeroit 
pas de figure. Et les mufcles droits, s’ilétoitvrat 
qu'ils l'applatiflent en le retirant vers le fond de 
l'orbite, ils ne le feroieut qu’inégalement quand 
les uns ou. les autres fe M pendant 
| vi 
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que leurs antagoniftes fe racourciroient pour in- 
liner l'œil vers les différentes parties d’un objet 
éloigné , ce qui cauferoit de la confufon dans la 
vifion. 

Ceux qui font dans ce fentiment prévoyans une 
forte objection qu’onauroit pü leur faire , à l’é- 
gard des oifeaux dont la cornée opaque fe con- 
vertit en partie en os, & à l'égard des poiflons 
&c de quelques autres animaux qui l'ont cartila- 
gineufe, & qui par conféquent ne pourroit être 
af z fléxible pour changer de figure; ils fe font 
efforcez d'y répondre par avance ,'en fuppofant 
de certaines fibres, ou petits filets noirs qu’ils 
difent ne fe point rencontrer dans les yeux des 
hommes ou des autres animaux , qui attachans le 
criftallin au fond de l'œil, le peuvent faire ap+ 

rocher ou reculer de la rétine. Mais ils ont fans 
doute été trompez en fe confians trop au rapport 
de quelques Anatomiftes, qui ne fe {ont pas ap- 
perçüs que ces petits filers noirs ne font autre 
chofe que lesfibres de larétine, quieftefective- 
ment noirâtre dans la plüpart des oifeaux & dans 
_ quelques autres animaux. Et quand ces petits f- 
. lets noirs exifteroient comme ils le difent, cela 
. ne lesempècheroit pas de tomber dansune erreur 
manifette ; car fi ces fibres ou ces petits filets 
noirs pouvoient approcher ou reculer le criftai- 
lin de la rétine, il s'enfuivroit que les fibres mo- 
trices des autres parties qui gardent une femblable 
fituation , devroient caufer les mêmes mouve- 
mens dans les parties où elles s'inferent ; ainfi les 
mufcles antagoniftes feroient inutiles, ce qui fe- 
roit abfurde. 

D'ailleurs ces fibres ou filets n’auroient pas 
aflez de force pour reculer le criftallin , qui étant 
intimément joint au corps vitré, ne pourroit re= 
culer fans que le corps vitré, qui occupe environ 
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les deuxtiers du globe de l'œil, reculât en même 
terms : Ce qui ne {e pourroit, parce qu’il ne trou- 
veroit point d'efpace pour fe loger. Î] ne ferviroit 
même de rien de dire que ce corps étant fort fléxi- 
ble , il pourroit obéir & s'applatir ; parce que 
pour cela il faudroit des forces plus grandes que 
ces filets n’en pourroient avoir ; & même il fau- 
droit que les fibres ciliaires qui tiennent le criftal- 
lin en fa fituation naturelle, puflent obéir ou 
s'allonger , mais elles font trop courtes & trop 
tendres ; & d'ailleurs le criftallin & la partie anté- 
rieure du corps vitré étant collez comme ils font 
par leurs côtez au cercle ciliaire, ce feroit encore 
un obftacle pour ce prétendu reculement, 

Enfin les mufcles obliques ne devroient pas fe 
rencontrer dans ces animaux, puifqu’ils n'y au- 
roient point l’ufage qu'ils leurs attribuent dans 
l'homme & dans les autres animaux ; cependant 
ils s'y rencontrent également ; il y a donc appa- 
rence qu'ils y ont le même ufage que tous les Ana- 

_tomiftes leur attribuent, comme je l'ai ci-devant 
ditau Chapitre I V.& comme je le vais encore ré. 
peter , après que j'aurai expliqué l'ufage de la 
teinture noire de l’uvée. 

La noirceur dontla partie poftérieure de l’uvée 
qui eft derriere la rétine eft enduite, & qui la 
rend fort opaque, arrête les rayons de lumiere, 
& les empêche de pafler au-delà ,ou de fe réfié- 
chir confidérablement : ainfi l’image fe forme 
mieux fur larétine. Et celle qui fe trouve à la par- 
tie poftérieure de l'iris, fait que lesrayons qui fe 
téfléchiflent des fuperficies des corpstranfparens 
& même de la retine , s’y perdent & ne fe réflé- 
chiflent plus vers le fond de l'œil ; ce qui nuiroit à 
la vifion. 

Les mufcles de l'œil fervent à le diriger vers les 
ebjets que l'on veut regarder. Ils font finéceflaires 
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pour la vifion, que fans eux on verroit prefquè: 
toujours les objets doubles, & il feroit mème dif- 
ficile de diftinguer les différentes parties d'un 
objet, fans être obligé en même tems de mouvoir 
la tête fuivant l’ordre qu’on voudroit les regar- 
der , afin que chaque partie püctomber fuccefi- 
vement fous l’axe vifuel , comme on le connoïît 
-fouvent par l'expérience de ceux qui les ont af- 
fectez de quelqu’inflammation ou autre maladie 
qui empèche leur mouvement. 

J'appelle 2 4xe optique où vifuel, le rayon qui 
partant d'une partie d'un objet vers laquelle l'œil 
eft dirigé, entre perpendiculairement par la par- 
tie la plus éminente de la cornée tranfparente, 
pénetre l'humeur aqueufe, le criftailin-& le corps 
vitré, & frappe en un pointe centre de la rétine, 
fans avoir fouffertaucune réfration. 

Et comme c'eft autour de ce pomt.que les autres 
rayons qui viennent des autres parties de cet 
objet, fe terminent chacun fuivant l’ordre de leur 
téfléxion , pour en tracer une peinture quite & en 
racourci : il s'enfuit que regardant desdeux yeux 
ce même objet, il s’enfait une peinture dans cha- 
que œil, cependant on ne voit qu’un feul objet. 

Pour foavoir comment cela fe fait, il faut re- 
marquer que quand on fe prefle légerement le 
globe de l'œ1i , en pofantie bout du doigt fur Pu- 
ne des paupieres., enforte qu’on la haufle ou qu'on 
Vabaifle : cu quand on s'efforce de tourner cha- 
que œil du côté du:nez , comme fi on en vouloit 
regarder le bout, & qu’en même tems on regarde 
un objet, cet objet paroît double. Or ik paroït 
ainfi, parce que les deux yeux.ne gardent plus 
une fituation égale , & qu'apparemment les 
rayons qui viennent de cet objet ne frappent plus 
les parties de-chaque rétine à une égale diftance 
de leur centre. H faut donc pour qu'un objet pa 
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roiffe feul, lorfqu’on le regarde des deux yeux. 
que les mufclesles tournent & les dirigent detelle 


maniere vers l’objet, que les rayons de lumiere 
‘qui en réfléchiflent & qui entrent en chaque œil, 


frappent à une égale diftance ducentreles parties 


-de chaque rétine : ce qui arrive lorfque chaque 


axe optique qui part d’un même point de l’objet, 
frappe le centre de la rétine de chaque œil ; autre- 
ment on verroittouslés objets doubles. Et c’eft là 
le véritable ufage de tous les mufcles.de l'œil. 
Par le centre de la rétine, j’entens la partie de: 
cette membrane fa plus voifine de l’infertion du 
nerf optique qui répond vis-à-vis le centre du: 
criftallin , de la pupille & de la cornée tranfpa- 
rente, & qui étant plus fournie des fibres moël 
leufes de ce nerf, a‘un fentiment plus vif. C'eft 
pourquoi on remarquera que des rayons de lu- 
miere qui fe réfiéchiflent des objets, il n’y a que 
ceux qui font voifins de l'axe optique, & qui 
frappent le centre de la rétine ou les parties les 
plus prochaines, quifaffent: voir diftin&ement:la 
partie de l’objet d’où ils partent, tous les autres 
rayons qui fe peignent fur la rétine ne font voir 


que confufément les autres parties. de lobjet, 


Ainfi lorfque je lis dans ce Livre , quoique je dé+ 


couvre d'une même fituation d'œil, une ou deux 


pages, & même les objets voifins; cependant je 
ne vois diftinctement que Îles lettres qui fe ren- 
contrent dans-l’axe vifuel , ou:celles qui en ap- 
prochent; & pour peu qu'un mot foit long, je ne 
le puis lire fans changer fucceflivement la fitua 
tion de monœil depuisla premiere lettre jufqu’à 
la derniere: 7 121110 R 
. Détoutce que je viens dedire, il paroït que [a 
rétine eft l’organe de la vûe ; puifque c’eft elle à 
quitoutesles autres parties de l'œil ferapportent, 
& que c'eft elle feule qui reçoit les-impreilions 
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des rayons de lumiere , qui tracent fur elle les 
images des objets d’où ils réfléchiffent, & dont le 
caractere ou l’impreflion eft portée au cerveau 
par le moyen des efprits contenus dans les fibres 
du nerf optique qui la compofent, & cela à la 
maniere des autresfens; ce qui fait que l'ame ap 
perçoit les objets. : | 


CHAPITRE XXIL 


Savoir Ji le criftallin eft abfolument néceffaire 
| pourvoir, 


*Aurois pü, en fuivant mesexpériences, en rap- 

ÿ porter quantité d'autres aflez curieufes, & ex- 
pliquer par mes principes plufeurs autres quef- 
tions d'optique , li j’avois eu deflein d’en faire un 
Traité complet ; mais ayant feulement réfolu de 
faire connoitre de quelle maniere les rayons de 
lumiere fe portent fur la rétine pour y exciter le 
fentiment de la vüe , en expliquant à ce fujet l'u- 
fage des parties principales de l'œil, afnde faire 
mieux comprendre dans la fuite quelques-unes de 
leurs affettions. Je crois m'être {ufhfamment ac- 
quitté de mon entreprife'; & je finirois même en, 
cet endroit cette defcription, fi je ne metrouvois 
obligé de prévenir la furprife que pourroient 
avoir quelques-uns de ceux qui liront ja fuite de 
ce Traité, lorfqu'ils y verront que la cataracte eft 
une altération entiere du criftallin: c’eft pourquoi 
je vais montrer en peu de mots que le criftallin 
n'eit pas abfolument néceffaire pour voir, 

La premiere expérience que j'ai rapportée en 
commençant à expliquer la vûe, peut feule faire 
connoitre la vérité que j'avance : puifque par 
cette expérience on voit manifeftement que les 
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faifceaux derayons qui paflent parle trou du car- 
ton, étant reçûs fur un papier ou fur un linge 
blanc, y exprime la figure & la couleur des objets 
_de dehors, quoique ces rayonsne fouffrent aucune 
réfraction. Il eft vrai que cette figure fe trouve 
grande & confufe, & que fi cela fe Faifoit ainfi 
dans un œil dont le criftallinferoit détourné, on 
ne verroitque bien confufément les objets. Mais 
on remarquera que l’'éminence de la cornée tranf- 
parente tenant lieu du verre convexe qu'on met 
en dehors au-devant de ce trou; il arriveroit que 
les rayons qui y pañleroient & par l'humeur 
aqueufe fe briferoient comme ils{e brifent effec- 
tivement , en s'approchant de la perpendiculaire : 
ainfi la fgure des objets qui fe traceroit fur la ré- 
tine feroit moinsconfufe, comme onle voitdans 
Pexpérience fufdite. 

D'ailleurs, le criftallin ne peut être détourné, 
qu'en même tems le corps vitrén'occupe {a place, 
comme je le prouverai ci-après, & ne forme une 
boffe ronde qui imite en quelque façon lafuper- 
ficie antérieure du criftallin, par laquelle ces 
rayons continuant leur chemin, après s'être cfoi- 
fez en paflant par la pupille, peuvent febrifer une 
feconde foisen s'approchant encore de la perpen- 
diculaire , & venansen cette difpofition fetermi- 
ner fur la rétine, ils y doivent tracer une figure 
moins confufe, 

Mais comme ces rayons ne fouffrent que deux 
réfraétions , & que mêimne la feconde eft moins 
parfaite, parce que le corps vitré, quoiqu’alors 
éminent en fa partie antérieure , n’a pas la dureté 
du criftallin; ce qui fait que les réfraétions qui fe- 
font chez lui approchent de celles qui fe font dans 
l'humeur aqueufe ; il s'enfuit que tous ceux qui 
partent d’un même point d'un objet, ne peuvent 
pasallezfe rompre pour fe réunir en un feul point 
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fur la rétine: ainfi agiflans en même tems fur dif 
férentes parties de la rétine, ils ne peuvent faire 
voir l'objet d’oû ilsréfléchiflent , qu'avec quelque 
confufion. C eit aufli ce qui arrive à ceux aufquels. 
on a détourné le criftallin, comme je le dirai ci- 
après'en parlant de la cataracte. Il eft donc conf=: 
tant que le criftallin n'eft pas abfolument nécef- 
faire pour voir ; mais feulement pour mieux voir. 
Je ne fuis pas le premier qui ait été de cette: 
opinion ; Piempius célebre Médecin d’'Amfter- 
dam s’en eft expliqu< avant moi au Chapitre r 4 
du 3. Livre de fon Ophthalmographie, où, réfu- 
tant l'opinion de ceux qui croient que la vüe fe 
fait dans le criftallin , il dit. Dicam me vero etiams 
omnibus inopinatum quidpiam ? Aioenim vero criftalli= 
#umunon nobiliori in oculo fungi officio, quam.aqueumi 
Et exemptocriffallino , oppletoque loco ab humore vitreo 
vifionem nihilominus celebratur iri: vertim non tam 
difhintté, quâm nunc:confufa enim effet in retiformé 
pittura, nifi alio Jivu , quam quem nunc obtinet, reti= 
ormis locaretur, Ce fcavant homme n’avoit cepen: 
dant point d'expérience que le criftaliin fe püt 
détourner; puifqu’en parlant de la cataracte il a 
fuivi l'opinion ancienne; il ny a donc eu qu'une 
profonde méditation fur les expériences d’op- 
tique qui lui ait pù Faire embrafler cette opinion, 
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C'eft un jeu pour un Anatomifte lorfqu'il tra 
vaille à examiner des os, à féparer des mufcles, 
a conduire des nerfs, des arteres & des veines, où 
à rechercher la flruéture de quelque partie fen- 
fible ; mais lorfqu'il s'attache à quelque petitor- 
gane,& qu'il en veut découvrir parfaitement la 
nature, c’eft un véritable travail; puifque fouvent 
il ne rencontre que des particules dontla délicaz 
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tefle eft fi grande qu’elles fuient fes fens, bien loin 
de les pouvoir féparer avec fon fcalpel. Etila be 
foin dans cette rencontre d’une grande patience 
pour furmonter les dificultez qui fe préfentent à 
tout moment, & d’une induftrie finguliere à ima- 
giner des moyens pour parvenir à fon deffein. 

- Je me fuis vü dans cet embarras après avois 
commencé la defcriptionde l'œil ; je m’étois d’a- 
bord figuré la chofe aifée, parce que je me per- 
fuadois connoître aflez bien la ftruéture de cetor- 
gane. Mais lorfque je me fuis arrêté à rechercher 
exactement toutes les parties quifontrenfermées 
dans fon globe, que j’ai examiné avec fointoutes 
lès particules qui en compofent d’autres un peu 
plus fenfibles, & que j'ai Fait réfléxion{ur lesfen- 
timens différens des Anatomiftes touchant leur 
nature & leur ufage , j'avoue que le fcalpel m'eft 
prefque tombé des mains, & que je me ferois dé 
fifté dés-lors de ma pourfuite, fi je n’avois confie 
deré que l'explication que ÿavois entrepris de 
fairé des maladies de l'œil, auroit été défe&ueufe, 
ñ je ne l’avoisappuyéede faits Anatomiques. 

J'ai donc continué mon travail, & comme je 
fais dans cette opinion qu'un Anatomifte qui veut 
méttre au jour quelqu'ouvrage, ne doit écrire 
que ce qu’il voit, ou au moins ce qu’il conjecture 
h clairement qu’on ne lui puifle raifonnablement 
lifputer : j'ai examiné en général toutes les par- 
ies qui entrent en la compofition de l'œil de 
Phomme , j'ai confideré celles qui fe rencontrent 
également dans les yeux des animaux , & j'ai 
conclu que puifqu’elles devoient avoir un même 
ifage , elles devoient aufh avoir une ftruéture 
femblable où approchante. Ek 

Ainf lorfque je fuisentré dansle détail. & que 
jai voulu décrire chaque particule, j'ai fait voir 
fa Situation, fa figure extérieure, fa compolitioe, 
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fes vaifleaux , fa couleur, fa convéxion, &c. J'ai 
fait voir , dis-je , toutes ces chofes telles qu'elles 
fe rencontrent dans l'œil de l'homme ; mais lorfque 
la délicateile de cette même partie m'aempêcha 
de connoître fa ftruéture, j'ai eurecours aux yeux 
des animaux , chez lefquels j'ai pris feulement ca 
qui pouvoit me fervir pour l'expliquer, & pouu 
tout le refte je l'ai entiérement négligé, comme 
m'étant inutile. 

Si mes fentimens ne s'accordent pas toujours: 
avec ceux des Anatomiftes, on en jugera avee 
équité ; je n'ai point crû être obligé de les fuivres 
en toutes chofes. Je me fuis plàtôt attaché à cu 
que j'ai reconnu moi-même, qu’à ce que les autre? 
ont écrit. J’aiembrafié leurs opinions, quandelle: 
fe font trouvées conformes à laraifon & à l'expé! 
rience , & lorfque j'ai connu qu’elles y étoienn 
contraires , je les ai abandonnées:. 

J'ai eu auili plus de foin d'établir. mes fentimenm 
qu'à détruire ceux des autres ; & fi je me fuis at: 
taché à combattre quelques opinions , je ne l'an 
fait que parce qu’elles font reçües fans beaucouff 
de fondement par nos Anatomiftes modernes. Jec 
n'ai pas aflez de préfomption pour croire que jée 
ne me fois point trompé dansmes raifonnemenss 
& pour me perfuader que rien ne me foit échappéé 
Au contraire, je ne doute point qu'on ne puiflié 
raifonner plus jufte,& qu’on ne puiffe encore fairce 
d'autres découvertes fur cette partie. Mais quand 
cela arriveroiït, j'auraiau moins cette confolationt 
de n'avoir rien négligé pour poufler autant loii 
que j'ai pu l'anatomie de l'œil. 

_ À l'égard de l'explication que j'ai donnée de 4 
vüe, on pourra peut- étredire ,que pour un Anaï 
tomifte j'ai trop rapporté d'expériences d'ops 
tique, & que je me fuis trop étendu fur cette mas 
tiere, Maisfi on confidere que les Chirurgiens fon 
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pour lordinaire fi pe inftruits de l'optique, qu'à 
peine en fçavent-ils les termes : on jugera aifé- 
ment que je ne pouvois pas en moins dire pour 
Jeur rendre fenfble l’ufage des parties principales 
de l'œil, & pour leur faire concevoir dans la fuite 
les fymptômes de quelques maladies, Ceux mê- 
mes qui font les mieux inftruits de cette fcience, 
ne feront peut-être pasfâchezde voir la méthode 
que j'ai obfervée ,en ne propofantque desexpe- 
siences fimples, claires, & faciles à faire, & qui 
cependant prouvent aflez évidemment les prin- 
cipes dont Je me fuisfervi pour expliquer la vüe, 
& qui ne font autre chofe.que les conféquences 
que j'ai tirées de ces mêmes expériences. 
… J'ai, ce me femble , aflez juitifié la conduite 
que j'ai tenue pour décrire l'œil , & pour expli- 
quer la vüe. Il eft tems que je décrive toutes les 
maladies dont cet organe eft affecté ; que j'en- 
feigne les remedes qui leur conviennent, & que 
pris les opérations qui fe pratiquent pour 

es guérir. | 


Fin de la defcriptien de POeil, 


É 
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DES MALADIES 


PRÉMTERE: PARTIES; 
Contenant les maladies du criftallin , connues) 
vulgairement fous le nom de cataraëtes. | 


és N 
; 


| CHAPITRE PREMIER: 
Diverfes opinions [ur la nature de la cataraële, &$ 
quelques réfléxions fur ces opinions. 


C° que les Grecs appellent #ypochyfis ou #ypo-. 
chyma; les Arabes. gutta:obfcura ou caliginofs, 
les Latins fufufio, eft une feule & même maladie, 
<onnue vulgairement fous le nom de cararaële. 

Prefque tous nos Auteurs depuis Galien juf- 
ques à préfent, difent que la ataratte eft un. 

. amas d'humeur fuperflue, lente & épaifle, qui fe 

congeîle & s’endurcit comme une pellicule dans 
lhumeur aqueufe, felon quelques-uns entre la 
cornée & le criftallin, &felon d'autres entre l’u- 

vée & le criftallin, &‘qui empèche la vüe. 

Ce quiles a fait tomber en cette erreur, eft 
Yopinionfaufle en laquelle ils étoient , que lecri- 
ftallin étoit le principal inftrument dela vüe,& | 
par conféquent abfolument néceflaire pour voir. | 

J'ai déja réfuté cette opinion auChapitre 22 | 


| 


| 
| 
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“e la Defcription de l'Oeil, où j'ai fait voir 
qu'il ne fervoit que pour mieux voir: & dans la 
fuite , en parlant descataraétes vrayes, je rappor- 
terai des obfervations qui prouveront encore 
plus fortement la faufleté de cette opinion. 
 Conftans dans cette opinion, ces Auteurs n’ont 
jamais pù s'imaginer que la cataracte fûtune ma- 
ladie du criftallin, parce que cet obftacle étant 
détourné, les malades voyoient. Et c’eft fans 
doute cette raifon qui les a induits: à s'éloigner 
du fentiment des plus anciens Médecins, .quoi- 
que plus conforme à la vérité. Re 

Que nos plus anciens Médecins ayent crû que 
Ja cataracte fût une altération ducriftallin, Ga- 
lien m'en fera un auteur non fufpect, Il dit au 
chapitre 2.2: de la particule 4 de fon Livre de ocu- 
Lis, en parlant de Îa cataracte. Hujus aqua color ef 
diverfus : quedam enim aëri, quædam vitro affimi- 
Jatur, alis cft qual album habens colorem , alia quafi 
cœli colorem , alia quafi viridem , alia quafi venetum : 
aude antiqui catarattas, veneticos bculos appellave- 
runt: fed differentia eff, quia venetici oculi duobus 
modis funt , vel propter aquam, fi nimiüm fuerit coa- 
gulata, vel propter Jiccitatem quam patitur criflale 
dinus. ; | ; 
 Oribafe qui eft venu long-tems aprés Galien, 
s'en eft expliqué encore plus nettement au chap. 
A7 du Se Livre de fon Abregé de Médecine, G/44- 
soma, dit-il, fuffufionem veteres unum eumdem= 
que morbum effe exiffimarunt : pofleriores vero glau- 
£omata bumoris glacialis, qui ex proprio colore in glau- 
cam.convertatur © mutetur, morbum effe putaverunt: 
Juffufionsm vero efle effufionens humorum inter uveam 
K5 cryftalloidem tunicam concrefcentium : cæterime 
£laucomata omnia curationem non recipiunt : [uffufio- 
MES vérOrecipiunt [ed nônomnes. Fa 

£es deux paflages prouvent évidemment que 
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nos plus anciens Médecins, au nombre defquels 
je pourrois mettre Hippocrate, ne reconnoif-: 
foient point d’autres cataractes que ces maladies, 
où le criftallin changeoïit de couleur & perdoit fa: 
tranfparence, & qu'ils appelloient glaucoma,, 
foitqu’elles fuffent curables, ou non. | | 

Galien_eft peut-être le premier qui a établi: 
æette différence -entre la cataracte & le glauco- 
ma, comme il paroît ci-deflus, où par une eat: 
trop coagulée, il entend une vieille cataracte, 
& par la feicherefle du criftallin, le glaucoma.. 
Et il a été fi fort prévenu de cette opinion, que: 
dans tous leslieux de fes Oeuvres où il parle de la: 
cataracte, il en donne une définition à peu près: 
conforme à celleque j'ai rapportée au commen- 
cement de ce chapitre ; & dans fon Livre ci-- 
deflus cité, au chap. 2 de la premiere particule. 

our prouver que la vüe fe fait dans le criftallin,, 
î fe fert de cette opinion comme d'un principe: 
inconteftable. Quod autem in eo fit vifus, dit-1l,, 
geflatur id, quod videmus in cataraËlis : aqua enèm: 
eum inter cryflallinng © corneam fleterit , ut non pof-- 
fr Jpecies pre aquë ad criflallinum tranfire , lumens 
amputst vifuale ; [ed aqu& ablatà, lumen reparatur. 
I] dit auffi la même chofe au chapitre premier de: 
PUfage des Parties. 

. L'autorité de Galien a été d'unfigrand poids,, 
que prefque tous ceux qui font venus après luii 
jufques à préfent, même ceux qui ne fuiventi 
point fes principes, ont embraffé fonopinion : &: 
fi quelques-uns s'en font un peu éloignez, ç'ai 
_ plutôt été à l'égard de la caufe dela maladie, &' 
du lieu imaginaire où ils penfoient qu’elle s’en. 
gendroit,qu'à l'égard de fon eflence , qu’ils ont! 
foujourseftimée femblable, 

Mais s'ilsavoient bien confidéré ce qui fe paffe: 
dans nos corps, ils ne fe feroient jamais imaginé? 
ques 
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que la cataraëte fût une membrane engen. 
drée dans l'humeur aqueufe. En effet, qui a ja- 
mais obfervé que de nouvelles membranes fe 
foïent formées chez nous après notre naiflance ? 
Si on remarque quelquefois des excroiflances # 
elles tirent leur origine des parties aufquelles 
elles font toujours adhérentes; & fi dans la prati= 
que on rencontre des humeurs charnues ou hu- 
morales, qui ont des membranes ou envelopes 
particulieres, en les examinant il eft aifé de ju- 
ger que ce ne fontque, ou des glandes malades, 
extrémement groflies par le fac nourricier plus 
Où moins vicié, qui sy porte continuellement 
par les arteres, qui grofiflent même confidéra- 

lement, comme onle voit dans le cancer , dans 
les écrouelles dans les fchirres, & autres mala 
dies de cette nature ;ou desextenfons de mem- 
branes , rendues telles par une femblable caufe, 
comme on le remarque dans les s#héromes , fléa- 
tomes , © méliceris , & dans d’autres tumeurs {em 
blables. | : 

C'eft auf ce qui a fait dire à quelques nou- 
veaux Médecins, que toutes les particules étant 
formées dès la premiere conformation, il ne 
s’engendroit jamais de kift ni de membrane ab 

olament contre nature, & que ces kifts ou ces 
cataraétes qui paroifient, ne font que des déve- 
lopemens des membranes & des petites pellicules 
qui compofent lés parties : d'où ilsconcluent que 
la catarade ne commence à fe former que par 
une petite pellicule qui fe détache du criftallin, 
& qui flotte dans l'humeur aqueufe. | 
Cette opinion femble à la vérité probable : 
pendant fi on lexamine de près, on trouvera 
gelle m'eft point foutenable ; par ce que sil 
_ toit vraiqu'il fe Fit des détachemens des pelli- 
_<ules du criftallin, ce qui ne fe peut, il feroit 
| E 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


98 Des MaALaADiEs 
impcfble que la farface de cellesqui reftentnefe 
rellentifient. de Faltération de celles qui feroient 
féparées: ainfi:cette cataracte imaginaire étant 
abbaiflée, il refteroit un nuage qui empêche- 
roit la ve: d’ailleurs cette même furface ne de- 
viendroit jamais aflez polie pour laifler pañler 
les rayons de lumiere au-travers du criftallin, 
fans leur caufer plufieurs fauffes réfraétions, qui 
brouilleroient tellement la vüe, que:toutes les 
lunettes convexes n’y pourioient remédier. 
Voilà les opinions différentes & ‘principales : 
qu'on a-eu touchant leflence de la cataracte. Si 
celle des anciens n’avoit pas été abandonnée-par 
Galien &par ceux quifont venus aprèslui, cette 
maladie r’auroit peut-être pas été {i long-tems 
inconnue:on verra dans la fuite qu’elle appro- 
choit de la vérité. Celle de Galien, quoique plus 
en vogue, eft abfolumeut faufle; & celle des 
nouveaux Médecins, quoiqu’elle femble plus 
railonnable, elle ne peut à monfens pafler pour 
vraye, parce qu’elle ne s’accorde pas à l’expé:. 
rience, 


# CHAPTERENTE 
Cijque sef que la cataraëte, & la divifion des 
É cataraîter. 


. 


Prés des expériences & des obfervations | 

fouvent réitérées, j'ai reconnu que le criftals 
Jin elt attaqué de différentes maladies, qui lalte- 
rent ou en toute fa fubftance, ou feulement en 
quelques-unes de fes parties. 1 er 
* L'altération entiere du criftallin, qui lui fait 
perdre tout où partie de fa tranfparence, je l'ap=. 
pelle cataraile ; & la particuliere , je la nomme | 
Jache, 
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Et comme dans les cataradtes, le criftallin fe 
trouve diverfement altéré, & que ces diverfes 

altérations ont différentes caufes, je reconnois 
auflidescatarattes dedifférente nature, que je di- 
vife à raifon du prognoftic qu’on en peut faire, 
€n curables ,incurables , & en frés- diffciles à guérir. 
__ Par cararaëles curables , j'entens celles où le cri- 
ftallin obéiflant à l’écuille, peut être conduit en 
un autre lieu que celui qu’il occupe ,au moyen 
dequoi la vüe eft rétablie, & je les appellerai 
dans la fuite de ce Traité, cataraêles vrayes, où 
fmplement cotsraêles. 

Par cataraëles incurables, j'entens premierement 
celles où le criftallin eft fi fortement attaché au 
lieu qu'il occupe, qu’il n’en peut être féparé pour 
être conduit ailleurs : fecondement celles où le 
criftallin eft fi peu attaché, qu’il peut être con- 
duit dans toutes les autres parties de l'œil, mais 
fans aucun avantage pour les malades : jeles ap- 
pellerai catarattes fauffes où batardes, l 

Et par cafarailes trés-difficiles à guérir, jen- 
tens celles qui participent des vrayes & des Fauf- 
fes, & qui font plus ou moinscurables, celles qui 
Participent plus ou moins des vrayes ou des 
faufles ; je les appellerai cararaëles mixtes ou 
trompeufes. | 

Dans la fuite de ce Traité, on connoïtra aif£- 
ment toutesles raifonsquim’ont obligé à divifer 
ainfi les catarackes, c’eft pourquoi je n'en dirai 
rien ici. 


CHAPITRE ELLE 
De Ja cataralle vraye, 


T A cataraile vraye eft une altération de tout le 
L: criftallin, qui change de couleur, perd fa 


E ij 


ÉÉ 


106 Des MaraDses 
£ranfparence, devient plus folide qu'il r'étoit, 


. qui dimisuant un peu en volume, femble ce- 


pendant augmenter à loccafion d’une certaine 
matiere mucilagineufe qui s’amafle autour ea 
maniere d’apendices qui flottent fouvent dans 
lhumeur aqueufe ;& la fuite de cette altération 
ef la pertede la vüe 
Pour prouver la vérité de cette defcription, 
je pourrois rappotter ici un grand nombre d’ob- 
fervations que j'ai faites en opérant fur lescata- 


sactes ; mais cela feroit affez inutile, parce que 
tous les Chirurgiens Oculiftes qui exercent cette 
opération, les peuvent faire auffi-bien que mOi; 


ainli je me contenterai d’enrapporter feulement 


<eux de celles qui m’ont le plus defabufé de l'o- 
pinion commune , que je fuivois alors fort reli- 
gieufement: enfuite j’en rapporterai une autre 
aue j'ai faite après la mort d'une perfonne tra- 


vaillée d’une cataracte, fur laquelle on n'’avoit 
point fait l'opération: & enfin j'en rapporterai 
deux autres faites après la mort d’uneautre per- 
fonre, {ur laquelle j'avois fait Popérarion fux 
les deux yeux quelque tems avant fa mort, 
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En lannée 3682, j'abbaïflai une cataracte {ur 
Thomas Charié, Maréchal, demeurant à Chàâ- 
tres fous Méry. Cette cataracte, ayant l'opéra. 
tion, me parut bonne, quoique la pupille eût de 
la peine à fe refférrer. Dans le tems de l’opéra= 
tion, après que j'eus introduit lécuille dans 
Pœil ,& que j'eus détaché la cataracte, je m'ap- 
perçus qu'elle s'avançoit fort en devant lorfque 
j'appuyois l’épuille pour labaifler, & qu'il for- 
toit par la pupille quelque chofe de b'anc & fort 
fexible, Je crus facilement que c'étoit toute la 
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cataracte qui pañloit par la pupillé:cela me £t 
changer la fituation de mon éguille, pour enpor- 
- ter doucement la pointe à la Bartie fupérieure de 
Ja pupille, afin de retirer en dedans & d’abaïfler 
ce que je voyois : mais je fus furpris, en faifant 
ce mouvement, de voir un corps gros, blanc & 
& rond, qui n’avoit point la forme d’une mem 
brane, rouler fous mon éguille. Je reportai plu 
fieurs fois la pointe de mon éguille fur ce corps, 
& je l'abaiflai : après quoi je vis l'œil fort clair. 
& le malade alors diftingua les objets communs. 
Après avoir enfin tenu quelque tems ce corps 
fujet, je retirai mon éguille. » 

Quelques jours après, la catiraéte remonta ur 
peu, & j'apperçus quelque chofe de blanc par- 
delà la pupille, qui haufloit & baifloit au moin- 
dre mouvement de l'œil. Je crus que cela fe pré- 
cipiteroit dans la fuite, je me trompaï; car après: 
que le malade fut guéri de la piquure, cela cen- 

- tinua, & il pafla ainfi l'hyver. C’étoit dans l'au- 
tomne que l'opération avoit été faite. 

Le printems fuivant il vint me trouver, & me 
pria inftamment de lui abbaifler ce nuage, qui 
Pincommodoit fi fort, à ce qu'il me difoi, qu’il 
étoit obligé de fermer cet œil pour ne fe fervir 
que de Pautre, qui avoit aufli été travaillé d’une 
cataracte, dont l'opération avoit été faite il y 
avoitenviron dix-huit mois. | 

. Jallai donc chez lui:je remis l'éguille dans 
fon œil; je la portai au bas de la pupille, pour 
reprendre ce que j'’avois abaiflé par le bas, & lui 
faire faire la culebute, comme l’enfeigne Guil- 
lemeau pour les catarates qui ne demeurent pas 
fujettes ; & je m'apperçus auflitôt que je failois 
remonter ce corps blanc & rond que j'avois re- 
Marqué la premiere fois, mais qui ne me parut 
pas-f gros: je l’abbaiflai enfin RARE 
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fois, & il refta fujet ,& ce qui paroifloit aupara- 
vant difparut entiérement. Il vit alors de cet œil 
comme il voyoit du premier, & a vêcu près de 
dix-neuf ans depuis, n'étant mort qu’en l'année 
_4704 fort âvé. 

Cette opération a été la premiere qui a com- 


mencé à me defabufer de l'opinion commune; 


€ar je raifonnois ainfi : fila cataracte eftune mem 
brane qui s’engendre entre l’uvée & le criftallin, 
étant féparée, elle ne peut contenir un fi grand 
efpace, & on pourroit aifémeut la loger au 
deflous de fa prunelle fans qu'elle incommodät, 
&t d’ailleurs la vüe feroit aufli bonne comme elle 
étoit #ant la naïflance de Ja cataracte. Si c’eft 
une pellicule qui fe détache du criftallin, à la 


vérité la vüe devrait être diminuée après l'opé- 


ration, mais cette pellicule ne devroit pas pa- 
. roitre fous un fi gros corps: il faut donc, difois- 
je, que ce foit véritablement le criftallin altéré 
que l'on abbaïffe, Je n’avois point de peine à con- 
cevoir comment on pouvyoit voir fans criftallin : 
j'en étois déja perfuadé par raifon d'optique, & 
par le fentiment de Plempius, rapporté au Cha- 
pitre 22 de la Defcription de POeil: maïs ce qui 
m'embarafloit, c’étoit je ne fçai quoi de blanc 
que j’avois vü foter dans l'humeur aqueufe, 


11. OBSERVATION. 


Le $ Octobre 1685, étant mandé à Sézanne 


enBrie, je fis l'opération de labbaiflement d’une 
cataracte fur l'œil droit d’un nommé Gobin, 
Cordonnier, au Faubourg de Broyes. Mon éguil- 
le étant dans l'œil, & la cataraéte commençant 
à quitter, fortuitement je fus heurté au bras par 


quelqu'un des affiftans : cela me fit donner un. 


faux mouvement à.mon éguille, & je m’apper- 


« 
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us auffitôt que prefque la moitié de Ia cata- 


rate étoit paflée par la pupille; elle me parut 


blanche & ronde, comme dans l’obfervation pré 
cédente, & j'y obfervai bien mieux ce je ne {çaf 


quoi de blanc & de fléxible attaché autour, & 


dont les extrémitez flotoient dans lhumeur 


aqueufe. 

J'achevai mon opération comme deflus :laca- 
taracte refta abbaïflée, & le malade guérit fans 
que la pupille foit reftée dilatée, ce que jap 
préhendois bien fort. Ileft encore en vie,n’ayant 
plus que cet œil, l’autre étant perdu par limpé. 
ritie d’un charlatan coureur, qui lui perfuada de: 
fe mettre entre fes mains, pour le guérir d’une 
autre cataracte qui commençoit à fe former, 
quand je lui fi; l'opération fur l’œil droit. 

Cette obfervation me defabufa: entiérement 


de l'opinion commune; & je commençai dèf- 
lors à foutenir, quand l'occafñion sen préfentoit,, 
que. la. cataracte étoit une altération entiere dæ 
criftallin: ce qui me donnoit lieu de réfoudre 


quantité d’objetions que plufieurs Médecins ew 
Chiragiens me faifoient.. 
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. Quelquetemis aprèsun-pauvre paflant mourut 
dans nôtre Hôpital ; j'avois pris garde la veille 
de fa mort, qu'un de fes yeux étoit travaillé d’une: 
cataracte ; peu après qu'il fùt mort. je féparaë 


_ l'œil de fon orbite, & je le portai chez moi. 


L'ayant ouvert , je remarquai que cette cataracte 
occupoit la place du criftallin, & je cru: bien que 
c'étoit le criftallin même ;en effet, après Pavoir 
féparé aifément avec la pointe de mon fcalpel, je 


.réconnus que c'étoit véritablement Île criftallin 


entiérement alteré : je le rompis avec les doigts. 
ar, ii 7. 
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“pour m'enaflurer davantage ,& je remarquaique 
fa fubftance étoit femblable à celle d’un criftallin. 
infufé dans une liqueur acide , comme je l'ai dit 
ci-devant,. és 
Je fuis âché d’avoir perdu la mémoire de cette 
obfervation : cela m'oblige d'en demeurer là, 
dans la crainte que j'ai d'en impofer au public, fi 
je marquois les autres circonftances de cette ob- 
fervation que ma mémoire ne me fourniroit peut- 
être pas aufli fdelement que ce que j'en viens de 
_ dire. ; 
!_ Après cette obfervation, je n'eus plus befoin 
de raifonner fur les obfervations que je faifois en. 
opérant, pour me fortifier dans l'opinion que je 
tenois, J'en écoisconvaincu de vüe & de fait; ce- 
pendant je n'en pouvois encore convaincre Îles. 
autres, On m'alléguoit que je pouvois me trom- 
per, & que c'étoit peut-être un glaucoma; que 
quand on auroit abbaiflé ce corps pendant la vie 
de cet homme , il n’auroit peut-être pas vû, à 
caufe du défaut du criftallin ; que pour détruire 
une opinion univerfellement recçüe, il falloitdes 
obfervations qui ne laiflaflent aucun doute, & 
beaucoup d’autres faifons de cette nature, qui 
me donnoient lieu-d’admirer la facilité avec la- 
quelle on embrafle une opinion peu foutenable, 
& la difficulté que l’on a de l’abandonner quand: 
on en eft une fois prévenu, 
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Sur la fin du mois d'Oétobre de l’année r69r.un. 
pauvre homme m’amena fa femme qui étoit 
aveugle, & me pria, par charité de lui rendre la 
vûe fi cela fe pouvoit. J'éxaminai fes yeux que je 
reconnus être travaillez chacun d’une cataracte; 
celle de l'œil droir étoit d’un blanc de perles peu 
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Juifantes, fufifamment étendue & avancée en de- 
vant. Le trou de l’uvée fe dilatoit & fe reflerroit 
ni trop vite nitrop doucement, quand je frottois 
la paupiere & que je louvrois; & en pañlant la 
main entre fon œil & le grand jour , elle en diftin- 
guoit Pombre, & de même la lumiere & les té- - 
aebres. Ces fignes me firent juger qu'elle étoit 
mûre & confirmée. Cette cataracte s’étoit for- 
mée fort promptement , felon le rapport que 
cette femme & fon mary m'en firent, qui m'aflu- 
rerent qu’il n’y avoit que trois mois qu’elle fe con- 
duifoit encore de cet œil, ce qui me confirma da- 
vantage que cette cataracte obéiroit à Péguille. 
Celle de l'œil gauche étoit jaune, elle paroifloit 
avoir plus détendue que celle de l'œil droit, & 
s’avancer plus en devant. Le trou de l’uvée fe dila- 
toit & rellerroit fort lentement, & diftinguoit 
bien moins l'ombre de la main & la lumiere. Je 
jugeai par ces fignes qu’elle étoit vieille ; & ces 
pauvres gens me dirent qu’il y avoit fix ans que 
cet œil étoit perdu; cependant je ne défefperai 
point que cette catarae n’obéit à léguille 
parce qu'elleétoit vraie, l'iris de l'an & de l'autre 
œil étoit d’une bonne odeur. | 
. Ayant préparé cette femme à Fopération, je 
fui abbaiflai ces deux cataraétes le r. Novembre 
fuivant. Celle de l'œil droit ne me fit aucune 
peine , le criftallin étant abbaiffé demeura, & læ 
malade diflingua dès-lors toutes fortes d'objets : 
cela s'entend à la maniere de ceux à qui ona ab- 
baiffé les cataractes; c’eft-à-dire, les voyant un: 
peu confufément;& dans la fuite il:n’y eût à cet: 
œil ni douleur ni inflammation. 
L'opération de l'œil gauche fut beaucoup Îla- 
borieufe, tant pour abbaifler la catara@e, que 
pour la tenir fujette , ayant remonté trois ou 
quatre fois pendant l'opération, & ne l'opéra. 
E v 
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tion elle remonta même un peu, & la malade: 
voyoit un peu moins de cet œil que de Pautre,& 
fut travaillé d’une inflammation légere , qui fe 
pañla entiérement dans fept ou huit jours. 
Dix jours après l'opération, cette pauvre fem 
me fe trouva entiérement guérie. Et comme fon: 
mari & elle trouverent à s'occuper à préparer du 


chanvre pour enfaire de œuvre; le mari à le dé- 


groflir, & la femme à l'afner, ils réfolurent de 
pallerlhyver dans cette Ville; mais cette pauvre 
femme ayantété attaquée le r. Décembre fuivant 


d'une violente péripneumonie ; elle en mourut le 


{ixiéme jour, nonobftant tous mes foins. Sa mort 

me facha, parce que c'étoient de bonnes gens :je 
e ; A # 

ne fus cependant pas fâché de trouver une occa- 


fion aufli favorable, pour m'éclaircir davantage 


de ce qui arrive après l'opération de l'abbaifle 


ment des cataractes, tant pour mon inftruction 


particuliere, qu’afin de pouvoir mieux détrom- 


per le public. | | 
Quelques heures donc après la mort de cette 
auvre Femme , je féparaïles deux yeux de leur 


orbites, je lesremarquai par des fils que j'y atta= 


chai pour lesreconnoître, je les portai chez moi, 
& je fisles remarques fuivantes fur l'œil droit. 

r. Avant que d'ouvrir Pœilkdroit, je le renver= 
fai en plufieurs fens, je le fecouai plufieurs fois 
affez rudement, je le preflai même, fans que la 
cataracte changeat de place. Ce qui me fit juger 
qu'elle s'étoit affermie au lieu-où je l'avoislogée 
lors de l'opération. | 

2. Je coupai enfuite la cornée tranfparente tout 


autour du cercle extérieure de Piris,& j'enlevai 


la piece fans offenfer l'iris : je cenois cependant la 
partie antérieure de l'œil élevée en haut, pour 
empêcher qu'iln'arrivàt aucune confufon au de- 

dans de l'œil. L'humeur aqueufe s'étant écoulée 


mn 


. 


æn.partie, j'eus le plaifir de voirautravers de la | 
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pupille, que le criftallin n’étoit plus dass le lieu: 


qu’il devoitoccuper, quieft le milieu dela partie 


antérieure du corps vitré, 
3. Cet endroit du corps vitré étoitélevéenune: 


bolfle fort égale, qui imitoit la furface antérieure 
d'un criftallin , hors qu’elle n’étoit pas déprimée ;, 


& lorfqu’avec un ftile je l'enfonçois doucement, 
elle fe relevoit toutauflitôt que j'avoisôtéleftile,, 
& retournoit en fa premiere figure. 

4. Elevant l’uvée avec le bout d’anftile, j’ap> 
perçus le criftallin en fa partie inférieure au- 
deflousde l'iris ,ouilavoitété placé lors de lopé- 
ration. Pour le mieux voir je Fendis la cornée & 
l'uvée au-travers du côté des deux angles de œi,. 
le refte de l'humeur aqueufe étant écoulée, & 
ayant entr'ouvert ces membranes, je vis alors: 


tout le criftallin au lieu dit, où il étoit affermi pas 


le corps vitré qui étoit enfoncé à l'endroit qui: 


touchoitlecriftallin, & paruneefpece de giu qu 
le coloit légerement à l'uvée & à la membrane 
du corps vitré. | ke 
. $. Ayant tout-à-fait Otéle criftallin dulieu dir, 
je remarquaique les fibresciliaires , qui ducercke 
ciliaire, s'inferent.a la membrane du corps vitré,. 
à l'endroit oùelle fe divife pour recouvrir le crif- 
tallin, étoientrompues & féparées deleur cercle. 
à l'endroit où ce criftallin avoit été conduitlors de: 


Popération, & dans celui où l'éguille avoit paflé > 


& que dans ces deux endroits le cercle ciliaire 


- étoit de même féparé de la membrane du corps: 


vitré à laquelle ilfe colle. 12 | 
6. Examinant ce criftallin, je reconnus qu’il 


_ étoit recouvert de deux fortes de fubftances ; læ 


premiere qui fe préfentoit, étoit d’un blanc de: 
perles, fort Aéxible & obéiflante , & environnoit: 
inégalement le criftallin, ne le touchant: qu'en 


E vi 
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quelques endroits. Elle refflembloit aflez bien à 
des flocons de neige, ou à des morceaux de gom- 
mes foudus à moitié dans l’eau, & attachez en 
maniere d’appendices autour de quelques corps. 
J'appellerai dans la fuite de ce Traité cette pre- 
miere fubflance, accompagnemens de la cataraële ; 
parce que ces fortes d’appendices fe rencontrent 
toujours plusou moins dans les cataractes vraies, 
quand elles font confirmées ou müres. 

7. La feconde fubflance recouvroit tout le 
criftallin , fa fuperficie étoit un peu inégale & ra- 
boteufe ; elle étoit blanche, plus folide que la: 
premiere , reflemblant à un blanc d'œuf cuit & 
prefque dur, & me paroïfloit être la propre fub- 
ftance du criftallin , dont tout le volume fem 
bloit être plus petit qu'il ne devoit, à-proportion 
de la grandeur de l'œil, cette feconde fubftance 
comprife. | 

8. À mefure que cette feconde fubftance, fem . 
blable à un blanc d'œuf endurci, approchoit le 
centre du criftallin, elle étoit plus dure, & fon. 
blanctiroit un peu furle jaune. Et aprèsavoir Ôté | 
toute cette fubftance, le refte du criftallinme pa- 
sut plus jaune & plus folide ; cependant il etoit 
un peu tranfparent , enforte que le préfentant au 
grand jour, on pouvoitdiftinguer lesombres des 
objets communs que l’on mettoit au-devant, 

9. Le rompant, je reconnus qu’il avoit la con- 
fiffance d’un fromage non paflé endurci de fei- 
cherefle, qu’on peut broyer fous les doigts; mais 
qu’il fe divifoit par lamines ou pellicules,dont les 
fibres qui les compofoient fe conduifoient de 
devant en derriere, ou de derriere en devant , de 
la même maniere que je l’ai fait remarquer au 
Chapitre Il. de la Defcription de l'Oeil, en par- 
ant du crifallin bouilli, ou préparé avecl'eau- 
forte ; enforte que ces lamines ou pellicules 
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_ avoient plus dedifpofition à fe Fendre & fe divi- 
fer felon cette longueur de fibres; c’eft-à-dire de 
devant en derriere. Leurs fuperficies étoient aufli 
fort unies & confervoient leur figure fphérique. 
Enfin je criftallin reflembloit entiérement à un 
criftallin préparé , comme je l'ai dit , excepté 
qu’il étoit un peu jaune, 5 

10. Le corps vitré étoit net & tranfparent à 
f'ordinaire. L'humeur aqueufe avoit auili la pu= 
reté & la tranfparence qu'elle doit avoir, & étoit 
dans une quantité fufhfante pourtenir le globe de 
l'œil aflez tendu. Favois eu foin de la conferver. 
toute dans un verre pour l’éxaminer enfuite. En-- 
fin toutes les autres parties de l'œil étoient dans 
leur état & fituation ordinaire. 
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v. Ayant fini d'éxaminer l'œil droit, je pris 
l'œil gauche ,& après avoir procedé comme à 
Pœil droit, je reconnus pareillement que le crif- 
tailin nétoit plus dansle lieu qu’il devoit occuper. 

2. Qu'ilétoit à la partie inférieure de l’uvée ,un 
peu plus élevé que celui de l'œil droit , parce 
qu'il avoit remonté un peu après l’opération,. 
comme je l'ai dit, enforte qu’on en découvroit 
une trés-petite partie par le trou de l’uvée, & 
aufli des flocons ou accompagnement dont je 
vais parler, qui fembloient s'être un peu affaiflez 
depuis l’opération. Il paroiïfloit aufli un peu 
moins affermi à l'endroit où il étoit refté. 

3. Qu'il avoit beaucoup de cette premiere fub- 
ftance dont j'ai parlé à l’article 6, de l’'Obferva- 
tion précédente , qui n’avoit pas la mème blan- 
cheur ;elle étoit aufli plus folide & fibreufe, fai- 
fant même reflort. 

4. Qu'il avoit très-peu de la feconde fubftance, 
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qui étoit beaucoup plus jaune & plus dûre, & 
dont la fuperficie étoit pareillement un peu iné- 
gale & raboteufe; tout le refte du criftallin étant 
auf plus petit qu'il ne devoit, & étant plus dur, 
plus jaune & moinstranfparent que celui de l'œil 
droit. ayant au refte même difpofition de fibres. 
$. Enfin que le corps vitré & l'humeur aqueufe 
étoient comme à l’oil droit, & toutes les autres. 
parties intérieures de mème. 


CHAPITRE IV. 


Réfléxions furles Obférvarions contenues au Chapitre: 
- précédent. 


T Outes.les Obfervations que je viens de rap 
porter, font connoître fi éxaétement ce que’ 
c'eit que la cataracte , que je ne penfe pas qu'on. 
uifle douter que ce ne foituneaïitérationentieré. 
du criftallin, I faudroit ètre bieh enñemi de la' 
vérité & dubon fens, pour perfifterdans une opi- 
nion qui n'avoit pour fondement qu'une idée. 
faufle qu’on s’étoit formée de l’ufage du criftal- 
lin. On voit par l’article 2. de la quatriéme Ob-. 
fervation , & par l'article premier de la cin-. 
quiéme , que le criftallin n’eft point néceflaire 
pour voir, puifque cette femme voyoit, quoique 
ces deux criftallins ne fuflent plus dans leur lieu, 
mais feulement pour mieux voir, comime je lai. 
prouvé au Chapitre XXII de Ja Defcription de 
lOeil,& comme l’a reconru Plempius; ainticette . 
opinion, quoiqu'univerfellement reçüe, fe dé= 
truit d'elle-même. LES 
Lesarticles6. 7.8. & 9.de la quatriéme Obfer- 
vation,& les 2.3, & 4. de lacinquiéme prouvent 
que la cataracte n’eft point une membrane , ou. 
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en autre corps qui s’engendre, ou fe congele dans. 
Vhumeur aqueufe : mais une altération entiere de 
tout le criftallin, qui change de couleur & perd 
fa tranfparence, & que c’eft ce criftallin ain al- 
teré qu'on détourne avec l’éguille. L'Obfervation 
troifiéme fait connoître que c’eft ce même criftal- 
lin alteré qui s'oppofe au pañlage de la lumiere, 
tant qu’il refte dans fon lieu naturel. Enfin, la pre- 
miere & la deuxiéme Obfervation & toutes les 
autres que l’on peut faire en opérant furles cata- 
races , ont tant de relation avec la 3. 4. & 5. 
que l’on peut dire que ces derniers ne font que 
des preuves plusévidentes desconféquences cer. 
taines que l’on pouvoit tirer de la r.& de la 2. 

Les anciens Médecins avant Galien avoient 
donc eu raifon d’eftimer que la Cafsratle & le 
Glaucoma étoient une feule & même maladie ;ils 
ne les confondoient pas pour cela. Le Glaucoma 
eft une efpece de cataracte, comme je le dirai 
dans la fuite ; il eft vrai que c’eft une maladie in- 
curable ; aufli reconnoifloient-ils.-de deux fortes 
de cataraes , de curables & d'incurables ;f leurs 
écrits étoient venus jufqu’à nous, nous ferions 
peut-être mieux éclaircis de leurs opinions que: 
nous ne connoiflons qu'imparfaitement, puifque: 
ce n'eft que par le rapport de ceux qui les ont: 
abandonnées. 

Je dirai encore qu'on ne pouvoit trouver une 
occafion plus favorable que celle qui a donné lièu: 
à.la 4. & à. la ;. Obfervation ; puifque dans un 
même fujet on y atrouvé une cataracte nouvelle 
ment confirmée, & une vieille cataracte , & 

toutes les deux abbaiflées peu de tems aupara- 
vant la mort avec tout le fuccès poflible ; far lef- 
quelles on pouvoit remarqueren même temsque: 
la facilité-ou la dificalté de les tenir fajettes, dé. 


_— 


pend de la nature de leurs sompagnemens , qui 
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felon qu'ils font plus ou moins fléxibles, obéiflent* 
ou réfiftent plus ou moins à lPéguille ou au poids: 
du criftallin; & que cette efpece de glu qui col- 
loit légerementle criftallin à l’uvée & à la mem 
brane du corps vitré, comme je l'ai dit en lar- 
ticle 4 de la quatriéme obfervation, ne provient 
que de la matiere gluante de ces mêmes accom- 
pagnemens encore tendres: d’où vient que dans: 
les cataractes récemment mûres, le criftallin: 
doit être moins fujet à remonter que dans cel. 
les qui font vieilles , puifque leurs accompagne. 
mens étant plus folides, ils peuvent moins s’u- 
hir aux parties voifines, comme on l’a vü àlafin. 
de Particle 2 de la cinquiéme obfervation. 
Comme ce n’eit pas ici le lieu de m’étendre 
fur les différens états de ces accompagnemens, 
& fur les précautions qu'on doit prendre pour fur: 
monter les difcultez qu’ils caufent très-fouvent : 
dans les opérations, je n'en dirai rien davantage 
pour le préfent ; je me réferve d'en parler au 
Chapitre fuivant, & dans lesChapitres 7,8 ,9, 
E3 & Fe 


CHAPITRE V. 


Des caules des cataraëles vraÿes. 


| De avoir montré que la cataracte vraye 
A eft une altération entiere du criftallin, il eft 
bon de faire voir quelles peuvent ètre les caufes 
de cette altération. : G 
En confidérant le rapport qu’il y aentre le crif- 
tallin infufé pendant quelque tems dans une eau 
compofée de trois parties d’eau commune €c d'u- 
ne partied’eau.forte, comme je l’ai dit au Cha- 
pitre onziéme de la Defcription de lOeil; & un: 


# 
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criftallin qui a perdu fa tranfparence & qui s’eft 
endurci dans fon lieu naturel, comme il fe ren- 
contre dans les cataractes vrayes & dans quel- 
ques-unes des faufles, je n’ai pas de peine à con- 
cevoir que la caufe de l'endurciflement & de la 
perte de la tranfparence de l’un, ne foit à peu 
près femblablé à la caufe de l’endurciflement & 
de la perte de latranfparence de l'autre. 

Ainfi j'eftime que la caufe des cataraétes eft 
une férofité acide & mordicante, qui fe jettant 
quelquefois par voye de fluxion, & d’autres fois 
s'amaflant par congeltion entre le criftallin & Îa 
membrane qui le recouvre, commence à donner 
naiflance à la cataracte, dont les malades sap= 
perçoivent par un léger brouillard qui les empè- 
che be bien voir. Que cette férofité agiflant en- 
fuite fur la fuperficie du criftallin, en change 
fans doute la difpofition, & en détache quel- 
ques particules peu affermies, qui flotant & pi- 
rouettant dans cette même férofité, font fem- 
bler quelquefois aux malades qu'ils voyent vol 
tiger en Pair des étincèlles de feu ; & que cette 
même férofité s’infinuant toujours de plus en plus, 
altere aufli de plusen plusle criftallin, enendur- 
ciflant fa fubftance & changeant fa couleur , de la. 
même maniere que les acides agiflans fur la cire, 
alterent fa fubftance, en la defléchant, l’endurcif 
fant, & la changeant de couleur, 

* Et comme les conduits qui portent la nourri- 
ture au criftallin ne fe trouvent pas détruits, ils 
ne ceflent pas aufli de lui en fournir : ainf cette 
nourriture ayant du rapport à la partie qu’elle: 
doit nourrir, on peut juger qu'étant épanchée 
autour du criftailin, & fe mélant avec cette féro- 
fité acide, fes parties les plus difpotées à s'unir 
y prennent corps , de même que nous voyons 
que le lait dans lequel on mêle quelque acide ou: 
de la préfure, fe coagule. | 
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C'eftaufhi en partie au fuc nourricier du criftals 
lin, & en partie aux particules qui fe détachent 
_de fa fuperficie, que j'attribue la naïiflance de 
ces additions ou excroiflances, que j'appelle zc- 
compagnemens de la cararaëte ; & fuivantquecefue 
elt plus où moins fourni de paities liantes ou ra- 
meufes, il fait que ces accompagnemens font 
en plus grande ou en moinire quantité, qu'ils 
font ou plus fléxibles ou moins fléxibles. 
Guen ces accompagnemens commencent à fe 
forrher, c'eft alors que les malades femblent 
voi voltiger en l'air des chofes qui reflemblent 
à des cheveux, à des fils, à de la poufliere, à des 
toiles d'araignées, à un crèpe, à desbarres, à des 
flocons de neige ou laine, & à des mouches: 
c'eft ce qu’on appelle.ordinairement imaginations ; 
parce qu'il femble aux malades que ces chofes . 
foient à une certaine diftance au-devant de 
leurs yeux, Et ces chofes ne paroïflent ainfi, que 
parce que les rayons de lumiere rencontrant ces 
accompagnemens , ne les peuvent pénétrer: ainf. 
il fe forme fur la rétine des ombres femblables. 
aux chofes qui les caulent, 45 
Et quand ces accompagnemens augmentent, 
on.commence à appercevoir dans les yeux ma. 
lades des nuages blancs, qui augmentent de plus 
en plus, à mefure que ces accompagnemens de 
viennent plus folides, & que le criftallin perd fa 
tranfparence : alors les. malades ne diftinguent 
plus aucuns oùjets, mais feulement une luniere 
confule, & les ombres. des corps opaques, lorf- 
qu'ils font fituez entre leurs yeux &lalumiere. : | 
Cette férofité acide qui en agiffant fur lecriftal- 
lin, endurcit & defféche fa fubftance ; & agiflant 
_ fur fos-fue nourricier, le coagulé & lui donne. 
corps ; en agiffant fur la membrane qui recouvre . 
le criftallin,, elle ny produit pas le même effet: 
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aë contraire , elle la détruit le plus fouvent & la 
corfomme, fi nonertiérement, du moins dans fa 
plus grande partie. Et la caufe, ce me femble, 
de cette deftruétion, vient de ce que les parties 
membraneufes fe nourrillant du fang qui leur eff 
porté immédiatement par les arteres, cette fé< 
rolité en s'infinuant dans cette membrane, coa- 

le ce fang & empêche fon mouvement circu= 
laire; ce qui fait que cette membrane faute de 
nourriture, fe confomme comme par une efpece 
de fuppuration, de même qu’il arrive aux autres 
merabranes de notre corps, lorfqu’elles font 
abreuvées d’une humeur qui a quelque acidité. 

Mais cette férofité qui détruit & confomme Î& 
membrane qui recouvre le criftallin, pourquoi 
magit-elle pas également fur fa membrane qui 
fe rencontre au-deflous, & qui recouvre immé« 
diatement le corps vitré? Ne feroit-ce point 
parce que cette membrane étant attachée aux f- 
bres membraneufes de ce corps, & en faifant par 
conféquent partie, le fang & Îles efprits qui nour- 
tiflent & entretiennent cette membrane, fe 
roient confervez dans leur mouvement par la 
chaleur & les efprits de ce corps dont elle fait 
partie : enforte qu'un acide peu malin, tel qu’eft 
celui qui caufe la vraye catarade, n’auroit pas 
aflez de force d'y agir comme fur celle qui re- 
couvre le criftallin, qui hors dans fes extrêmitez 
badhere à aucune autre partie, non pas même 
au criftallin quoiqu'elle le touche :: d'où vient 
aufli que dans quelques cataractes mixtes & dans 
quelques faufles, lorfque cette férofité eft ma- 
ligne, la membrane ducorpsvitré en eft affectée, 
comme je le diraidans la fuite. Ou bienne feroit- 
ce point que , comme dans les puftules, ou-petites 
tumeurs peu malignes qui fe font dans les tégu- 
mens, la matiere qui elt renfermée chez elles, 


= 
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étant pouflée par la nature du centre à la circort : 
férence , brife la peau qui la recouvre, fans of: 
fenfer les membranes ou autres parties qui font 
au-deflous, quoique plus délicates: & que de: 
même, l'humeur qui caufe la cataraéte étant! 
pouflée du centre de l'œil vers fa circonférence, 
feroit plus en état de brifer la membrane qui re=. 
couvre le criftallin. y a quelque apparence que: 
cela fe fait de l'une ou de l’autre maniere, & il 
Er difficile de rendre une autre raifon de ce: 
ait. . 


CHAPITRE VE: 
Suite du précédent. 


Ue ce foit donc une frofité acide & mordi-. 
cante qui foit la caufe des catarades, la con: 
formité qu’il y a dans la difpofition des pellicules, 
& des fibres, & dans toute la fubftance même: 
d'un criftallin altéré & tel qu'il fe rencontre dans: 
les cataraes, & entre celle qui fe rencontre: 
dans un criftallininfuié en uneeanacide comme. 
je l'ai ci-devant dit, le fait bien voir. D'ailleurs. 
la deftrution de la membrane qui le recouvre. 
en eft encore une autre preuve ; puifque partout. 
où on voitune deftruction de partie, on demeure 
d'accord qu'elle a été caufée par une humeur. 
acre ,acide, ou mordicante, 
Mais cette conformité n'eft pas tout-à-fait 
femblable , me dira-t-on: un criftallin infufé 
dans une eau acide, eft blanc jufques dans fon: 
centre, & mème d’un blanc de perle; & le crif= 
ftallin altéré comme il l'eft dans les cataraétes. 
vrayes qui font dans leur maturité, n’eft blanc: 
que dans fa fuperficie, & on voit qu'il jaunit & 
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‘mefure qu'en le dévelopant de fes pellicules on 
approche de foncentre. à 

_ Je répondrai à cela, en difant qu'il eft Yrai 
-que lorfque l'on fait infufer un criftallin pendant 
Fhyver dans l'eau acide propofée au Chapitre 
XI. de la Defcription de Oeil, il devient blanc 
en toutes fes parties, & demeure en cet état 
tel tems qu’il refte en infufion, & j'en ai même 
Jaiflé pendant plufieurs mois, fans qu’ils ayent 
aucunement jauni : mais j'ai aufhi expérimenté 
que le faifant infufer dane cette eau acide pen- 
ant les grandes chaleurs de l'été, il blanchit les 
premiers jou, & fe prépare au refte comme 
pendant “byver; mais dans la fuite il jaunit ; 
même fi on le laïfle un mois ou plus, cette cou- 
leur jaune s’obfcurcit, & il devient noirâtre, Or 
il y a apparence que la chaleur donnant alors plus 
le mouvement aux particules acides de l’eau, 
Îles pénetrent & agiflent fi vivement fur les 
pellicules qui compofent le criftallin, qu’elles 
eur caufent une efpece de calcination, qui fait 
hanger leur couleur blanche en une jaunâtre 
uis en une noirâtre : comme on voit que le mer- 
ure fxé par les acides, fe change en des couleurs 
différentes, fuivant les différens degrez de calci- 
: w’onlui donne. Onpeut raifonner de mé- 
e à Var des cataractes, en difant que la 
: dont nous jouiflons pendant la vie, fai- 


ant agir Pacide qui eff la caufe des Cataractes, 
ur les pellicules du criftallin de la même ma- 
iere que je le viens de dire, de blanches qu'el- 
es font d’abord, il les doit rendre jaunâtres, & 
uefois noirâtres dans la fuite, comme il arrive 
flez fouvent dans les vieilles catarattes ; & con- 
lurede-là , qu'il n'y a point de contrariété danse 
ette conformité que j'ai dit être entre un criflal- 
in altéré & tel qu'il £ rencontre dans les cata 
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vactes, & un criflallin infufé dans les acides; 
puifque ces mêmes acides aidez par la chaleur; 


Jui peuvent faire changer la couleur blanche en: 


ane jaunâtre ou noirâtre. 

Que lhumeur qui caufe les cataractes s’a= 
malle quelquefois par voye de fluxion , & d'au— 
tres fois par congeftion, l'expérience nous K& 
fait connoître; puifque nous voyons des catara- 


_<tes qui dans l’éfpace de trois ouquatre moisfe 


trouvent confirmées & en état d’être abbaïflées,, 
comme celle de l'œil droit de cette femme dont 
j'ai parlé dans la quatriéme obfervation dm 
Chapitre JIL. & d’autres qui font fi long-tems à 
£e former, qu'après deux, trois, quatre, cinq ow 
x ans, elles font fi peu avancées, qu’elles ne fe 
trouvent pas en état de foutenir l'opération ;; 
même pendant un long tems on ne remarque au= 
cuns nuages dans les yeux qui en font travaillez, 
quoique cependant Îles malades ne puitlent di= 
itinguer aucuns objets. J'en donnerai quelques 
exemples dans la fuite. Et pour éviter toute équi-- 
yoque , je dirai que par ce terme de fluxion, je: 
r'entens autre chofe qu'un amas d’humeur qui fe 
fait en peu de tems; & par celui de congeftion;, 
un amas lent & imperceptible. Fi 

Que cette humeur fe jette d’abord entre Îes 
criftallin & la membrane qui le recouvre, il y a 
apparence ; puifqu'avant que le criftallin ait per= 


_ du de fa tranfparence, les malades ne peuventt 


bien diftinguer les objets: ce qui ne peut arriver 

ue parce que cette humeur élevant en boffes 
cette membrane, elle eft la caufe d’une nouvelles 
réfrattion des rayons de lumiere, qui Îles faitt 
agir avec confufionlorfqu'ils atteignent la rétine,, 
comme on peut le concevoir par ce que j'en aîl 
äitenexpliquant la vüe. À 
- fi l'on m'objeéte, que fi cette férofité ou hu-> 
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eur que je fuppofe caufer l'altération cri 
tallin, eft acide ou mordicante, elle peut pre 
miérement altérer l'humeur aqueufe , quand 
elle fe mêle avec elle après que la membrane 
qui la retenoit autour du criftallineft rompue, & 
ainf cauferPaltérationdes autres parties de l'œil. 
Secondement, qu’elle doit caufer de la douleur 
lorfqu’elle agit fur la membrane qui recouvre le 
criltallin, puifque c’eft le propre des membranes 
d'être fenfibles. 

Je répondrai à la premiere objectionque cette 
humeur nefluant pas continuellement, mais feu- 
lement pendant un certaintems, commeil arrive 
dans la plüpart des fluxions qui fe font fur les 
autres parties de notre corps ; elle n’eft pas en 
aflez prande abondance pour altérer l'humeur 
aqueufe , quand la membrane qui recouvre le 
criftallin , en fe brifant la laifle écouler : parce 
que l'humeur aqueufe étant dans une quantité 
beaucoup plus grande , elle affoiblit & dompte 
fon acidité, dont même elle fe décharge dansles 
veines, encirculant comme je l’aidit dans la Def- 
gription de l'œil. , 

À la feconde je dirai que la membrane qui re= 
couvre le criltallin étant très fubtile, on ne doit 
point s'appercevoirde la douleur, puifqu’elle ne 
peut être que très-légere ;aufli voyons- nous que 
Jautres membranes beaucoup plus épaifles cau= 
ent peu de douleur lorfqw'elles font piquées, 
-omme par. éxemple l’uvée dans Popération de 
’abbaiflement des cataractes. 

y a cependant des malades, qui lorfqu'ils 
Ommencent à être travaillez de cataraétes, 
nème ayant qu'ils commencent à s’en apperce- 
roir, & quelque fois auf quand elles fon Cconfir =. 
nées, fe plaignent d’une douleur au fond de l'œil 
jui en quelques-uns eft violente, & en d’autres 
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fupportables ; mais cette douleur r’eft pointcau-. 
fée par cette férolfité acide , amaflée autour du 
criftallin & qui caufe la cataracte; mais bien par: 
ane humeur rhumatifante qui fe jette fur les: 
membranes qui forment le globe de l'œil, & fur: 
fes nerfs & autres parties voilines; & cela eft fi: 
vrai, que ce n’eft pas feulement le fond de Pœill 
qui fouffre, maisaufli le devant de la tête, & fou-. 
ventonreflent même des douleurs derhumatifme: 
en d’autres parties du corps. 
Il eft vrai que lorfque cette douleur de rhuma-. 
tifme précede ou accompagne l'humeur qui: 
caufe la cataracte, ou qu'elle contribue à la dé-- 
terminer à couler au centre de l'œil, la cataracte: 
eft ordinairement fufpecte pour la mauvaife im 
_preffion qu’elle caufe à tout Pœil ; cequi fait que: 
la cataracte change quelquefois de nature, aufi 
n'entreprend-t-on point l'opération que cette: 
douleur ne foit entiérement appaifée , & que lai 
cataracte n'ait de très-bonnes marques, comme je: 
le dirai ci-après. | 
Jaiattribué en partie au fucnourricier du crif-- 
tallin, & en partie aux particules qui fe détachent: 
de la fuperficie de ce corps ; la naïflance des ac 
compagnemens de la cataracte ne pouvant l'attri= 
buer à d'autre humeur. Cette férofté acide qui) 
eft la caufe de l'altération du criftallin, eft pas 
. capable de prendre corps; ce n’eft pas le propre: 
de ces liqueurs : l'humeur aqueufe n'y contribue: 
aufli en aucune maniere, parce que fi cela étoit,, 
_ ontrouveroit quelquefois de femblables excroif= 
fances dans l'efpace que cette humeur occupe ,, 
fans que le criftallin fut alteré ; il n'y a donc que le: 
fuc nourricier du criftallin qui leur puiffe donnent 
naiflance , en liant avec lui les particules qui fes 
détachent de la fuperficie de ce corps. À 
. Je.n'ai rien dit des caufes extérieures des catas 
races, 


ie 
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ractes’, comme font les coups reçüs fur l’œil ; par- 

ce que ces fortes de cataraétes ne font pas pour 

Fordinaire vraies. Cela viendra dans fon lieu, aufii 

bien ’ai-je eu deffein de traiter ici que des caufes 

intérieures des cataraétes. Voyons préfentement 
‘qu'elles en font les différences. 


CHAPITRE > VIL 


Des différences des Catarailes vraies. 


Es Cataractes vraies ne different entr’elles, 
2 que, où à raifon de leur âge, ou de leur 
quantité ou étendue , ou de leur couleur. 

À raifon de leur âge, elles font ou naiffantes & 
imparfaites, ou confirmées & parfaites. 

_ La cataraéte eft naiffante lorfque le criftallin 
commence à s'altérer, & que les accompagne- 
mens commencent à fe former, & à paroitre 
comme des nuages blancs au-travers dela pupille, 

41 y en a de deax fortes, de Laiteufes & de Ca- 
féeufes, qui nedifferent que du plus ou da moins; 
car toute cataracte dans fa naïflance eft laiteufe, 
& cette matiere laiteufen’elt autre chofe que ces 
accompagnemens naiflans & encore très-tendres , 
joints à ces particules qui fe détachent de la fu- 
perficie ducriftallin Et lorfque cette matiere lai- 
teufe acquiert plus de confiftance , elle devient 
comme un lait caillé qui fe peut divifer par mor- 
ceaux, & forme ainfi la cataracte caféeute. Dans 
cesdeux états, la membrane quireceuvrele crif- 
tallin eft encore entiere, 

La cataracte eft confirmée & parfaite, lorfque 
Paltération du criftallin eft entiere , qu'il à acquis 
une folidité plus grande qu’il n'avoit ; que fes ac- 
compagnemens ent plus de confiftance ; « u'ils ont 
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pouffé plus abondamment ; que la membrane qui 
couvre le criffallin et en partie ou entiérement 
confommée comme parune efpece de fupuration 
louable, & qu'on voit au-travers de la prunelle 
la cataragte entiérement blanche ou d'autre cou- 
leur, 

Il y a deux dégrez de perfection, un de matu- 
rité lorfque les accompagnemens & la fuperficie 
du criftallin font dans un certain dégré de confif- 
tance, qu'ils ne peuvent plusfe féparer du criftal- 
in, & {e difloudre dans l'humeur aqueufe quand 
“on les touche avec l'éguille ; qu'ils fé peuvent dé- 
tacher de luvée s'ils avoient contracté quelqu’ad- 
hérence avec cette membrane , & qu'ils font fi 
fléxibles & fi obéiffans, que quand on conduit le 
criftallin au bas de l'uvée, ils ne font aucun ref- 
fort, d'où vient que la cataracte demeure. 

L'autre de vieilleffe, quand les accompagne 
sens ont tant de confiftance qu'ils deviennent fi- 
breux & font reflort ; d'où vient que la cataracte : 
eit fort fujette à remonter lorsde opération, & 
qu’ils s’attachent quelquefois fi fort à l'uvée, qu’on 
a de la peine à les en féparer. Fr 

Quand je dis que les cataractes vraies different 
â raifon de leur quantité ouétendue, je n’entends 
pas que le criftailin altéré foit plus étendu ; jai. 
dit au contraire qu’il diminuoit de volume: mais 
j'entens qu'il paroîtainfi, parce que Îles accompa-\. 
gnemens font en fi grand nombre quelquefois & » 
f étendus, qu’ils occupent tout l’efpace qui eft 
entre le criftallin & l’uvée, & qu'il en pañle” 
même au-travers de la pupiile, comme je l’ai và. 
quelquefois, & comme quelques Oculiltes peu- 
vent l'avoir và ; & c'e fans doute ce quiafait dire 
à quelques Auteurs, que la cataraéte s'engendroit, 
quelquefois contre la cornée & l'uvée, Quand les. 
accompagnemens font ainfi ; la pupille ne fe ref" 
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£erre qu'avec peine, parce perte elt preflée 
par ces accompagnemens; & quand on abbaitie 
la cataracte, quoique le criftallin refte en bas, il 
_paroît fouvent de ces accompagnemens en forme 
de nuages par le trou de l’uvée, qui quelquefois 
ne fe diflipent pas entiérement. Ces cataractes 
pour l'ordinaire fe forment fort promptement, 
& pour réuflir on doit les abbaifler fitôt qu’elles 
commencent à être mûres; parce que fi on at- 
tend, pour peu de folidité que ces accompagne- 
mens ayent, elles font fujettes à remonter. 

D'autres fois ces accompagnemens font en fi 
petite quantité, que les cataractes en paroïffent 
petites & enfoncées. Dans cette rencontre le 
mouvement de l’avée eft très-libre, fon trou fe 
dilatant & refflerrant fort promptement. Elles 
font pour lordinaire long-tems à fe former, & 
{ouvent elles fe trouvent traverfées, & ces tra- 
verfes ou barres ne font autre chofe qu’une partie - 
de la membrane qui couvre Île criftallin, qui n'a 
pas été entiérement confommée, par la pe- 
tite quantité de l’humeur qffii caufe la cataracte ; 
même quelquefois cette membrane ne fe con 
fomme point: d’où vient aufli que ces cataractes 
font pour l'ordinaire difficiles à féparer ; mais 
quand elles font féparées, elles fe précipitent ai- 
fément. | 

Enfin les catarates different à raifon de leur 
couleur, en ce que les unes font de couleur cé- 
lefte ; d’autres blanches qui font les plus commu 
nes, fous lefquelles je compréns celles qui font 
d'un blanc de neige, d’un bjanc dé plâtre, d’un 
blanc de perle, d’un blanc argentin ou mercu- 
riel, & d’autres blancs mêlez : d’autres font jau- 
nes, d’autres noires, d’autres brunes, ou de cou- 
leur de fer, ou de chataigne, d’autres grifes ou 
cendrées, & d’autres verdâtres, Nos Auteurs en 
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ont encore de rouges, mais je nenaïjamais vü. 
l y a apparence que toutes ces difiérentes cou- 
eurs naïflent de la différente action de cette fé- 
rofité acide que j'ai fuppofée être la caufe des 
cataraétes. D'abord en détruifant la tranfparence 
du criftallin, elle le blanchit, & en condenfant 
<ette humeur -qui forme Îes accompagnemens, 
elleles rend pareillement blancs, & leur blan- 
cheur eft diverfe fuivant-leur diverfe difpofition: 
ainf quand ces accompagnemens-font fubtils, 
ils font paroïtre une couleur célefte; quand ils 
ont plus épais, plus épars, ou plus ferrez , ils font 
paroître différéns blancs , qui font plus où moins 
Auifans felon que leur fuperfcie eft plus ou moins 
polie-Cette mème férofité agiflant plus vivement 
“& plusiong-tems, elle jaunit non-feulement les 
cararaétes, mais auf leurs accompagnemens ; 
enfuite elle les noircit, comme je-fai montré au 
Chapitre précédent: & de ces différens mélanges 
de blanc, dejaune, & de noir, viennent les ver 
_dâtres, les brunes , celles de couleur de fer ou de 
châtaine, les grifes & les cendrées. On-peut en- 
eore direque la diverfe température des malades 
contribue beaucoup à la diverfité de toutes ces 
‘couleurs; puifqu'un bilieux, par exemple, eft 
plusfujet aux cataraétes jaunâtres ou verdâtres; 
“n mélancoliques aux noires, aux brunes, aux 
grifes ou cendrées, & à celles de couleur de fer 
ou de châtaigne ; un fanguin , un pituiteux 
aux céleftes & aux blanches, quoique.quelque= 
Foistoutes ces efpeces.de cataractes ne commen. 
gent qued'entrer dansleur maturité. | 
{jnChirurgien-Gculifte doit confdérer attens: 
«iyement toutes .ces différentes couleurs, parce 
qu'elles dénotent fouvent les différens âges desi 
cataradtes, & leur différentes confiftances , quäi 
Jui aident à faire un prognoftic plus certain de lan 
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bonne ou mäuvaife réullite des opérations, com 
me je le dirai en {on lieu. 


CHAPITRE VIII. 
Des figues diagnoflics des cataraîless 


 Uand l'humeur qui caufe la cataracte cor: 
mence à couler ou à s’amafler entre le cris 
ftalhin & lamembrane quilerecouvre, les ma 
lades ne s’en apperçoivent pas auflitôt; parce 
qu'il eft rare que cette hümeur-fe jette en mème 
tems & également fur les deux yeux: ce n’efb 
que lorfqu'ilsregardent à l'ordinaire, & que fer- 
mant fortuitement l'œil fain , ils s'apperçoivent: 
de quelque diminution de vüe dans l’autre Sou— 
vent ils ne s'en plaignent-pas, ayant-quelque fois: 
oui dire à quelques perfonnes qu'elles ne 
voyoient pas également des deux yeux, & quand 
ils confulteroient alors quelque Médecin ou Chi 
rurgien , on ne pourroît leur rien dire de certain, 
ce figneétant équivoque, & on fe eontenteroit’ 
de leur ordonner quelques remedes généraux qui 
n'empécheroiént pas le progrès de leur maladie: 
Quand enfuite les malades femblent voir vol: 
tiger en l'air quelques-unes ou plufieurs de ces: 
chofes qui reflemblent à des cheveux, à des fis 
à de la poufliere, à des toiles d'araignées, à ur 
crèpe, à des barres, à des flocons de neige ou: 
de laine, & à. des mouches, ce que l’on nomme 
imaginations, Comme je lai dit au Chapitre V:. 
on peut s’aflurer davantage du commencement 
d'une cataracte ; mais ce figne n’eft pas encore 
certain, à moins qu'en mème tems on ne s'ap= 
-perçoive d’une diminution fenfible de la vüe. IF 


Ya des perfonnes qui font travaillées de ces imas 
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ginations, fans que la cataraéte arrive, comme® 
je le dirai ci-après au Chapitre XXII. même il y . 
a des malades qui ne voyent aucunes de ces cho- . 
fes, mais feulementune forte diminution de vûüe 
précede leurs cataraétes, 

Quand ces chofes fe fortifient de plus en plus 
& fans intermiflion, que la vûe diminue à me- 
lure, & que les malades ne peuvert plus diftin« 
guer que confufément les objets communs , on 
peut S'aflurer du commencement d'une cata- 
raëte; & on juge qu’elle fe formera prompte- 
ment, fi tout ce que je viens de dire fe faiten peu 
de tems ; & lentement, fi cela ne fe fait que dans. 
un long-tems. | 

Ne confondez pas, parmi les fignes avant-cou- 
reurs des cataraétes, ces efpeces d’imaginations 
à peu près femblables à celles que je viens de 
rapporter, ces diminutions & ces erremens de 
vüe qui arrivent à ces perfonnes cacochymes 
dont l'eflomac eft rempli d’impuretez, aux per 
fonnes atrabilaires, à celles qui tombent dans la 
frénéfie, aux femmes ou filles travaillées de va 

urs êu de fuflocations , aux yvroges & autress 
1] eft aiféde ne s’y point tromper ; parce que ces 
fymptômes ne font pas contintels, y ayant de 
Vintermilhion, ou qu'ils guériflent par les re. 
imedes, ou ceflent quand la maladie ou la caufé 
qui les produit celle ; & les autres aucontraire, 

On connoît q 1e la cataracte augmente, quand 
cn voit que la couleur de la prunelle fe change, 
que lon commence à appercevoir des nuages. 
blancs, & que la vûe eft fi diminuée, que les. 
malades ne peuvent plus en aucune maniere di-. 
{tirguer les objets communs. mais feulementles 
couleurs vives & encore très-confufément, &: 
une lumiere blanche & confufe lorfqu’on les exe 
golfe au grand jour. è 
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On connoit qu'elle eft dans fon état, forfque 
ces nuages font fi fort augmentez, que la pupille 

. en paroït toute blanche, ou de quelqu'une des 

- autres couleurs énoncées au Chapitre précédent : 
que cette couleur eft égale en toutes fes parties, 
ce qui dénote l'égalité de la fubftance des ac- 
compagnemens : & que les malades n’apperçoi- 

vent plus qu'une foible lueur, & les ombres des 
corps opaques que l’on interpofe ou paille en- 
tre leurs yeux & Îe grand jour. 

_… Rapportez ici quelques-uns des fignes que 
_voustrouverez dans.le Chapitre fuivant, qui font 
connoitre en même tems l'état de la cataracte & 
le jagement qu’on en peut faire, & rapportez-y 
auihi quelques-unes des chofes dites aux Chapi- 
tres V.& VII 
_ Enfin on peut connoîtte à peu près l’étendue 
de la cataradte , je veux dire la plus ou la 
moindre quantité de fes accompagnemens : car 
elle paroit petite. enfoncée , luifante , & fi 
on a de la peine à diftinguer fa couleur, on juge 
que fes accompagnemens font en petite quan- 
tité : fau contraire elle paroît grande, peu lui- 
fante, fuperfcielle ; que regardant de côté la pu- 
pille, on voye fortir quelques flamens, que cette 

"pupille foit plus dilatée qu'à l'ordinaire, & 
qu'elle ne fe reflerre que peu & très-lentement, 
qu’on remarque quelques rayes non naturelles em 
l'iris, quoique d’ailleurs d’ane bonne couleur , 
on juge que fes accompagnemens font en très- 
grande quantité, : 3 


œ 
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CHAPITRE IX. 
Des fignes prognoflics des catarattes. 


Fo" a connu par les fignes précédens 
que la cataracte eft à peu près en fon état 
où maturité, par ceux-ci on juge fi, en faifant 
l’opération, la réuflite en fera ou bonne oumau- 
vaife, 

Le malade étant au milieu d’une chambre mé: 
diocrement éclairée, & tourné du côté du jour, 
on prend garde fi la pupille eft bien dilatée, & fi en 
faifant approcher le malade prés dela fenêtre ow 
de la porte, ce trou fe reflerre à mefure que le 
malade approche du grand jour. 

Le malade affis près dela fenétre ou dela por« 
te, & l'œil fain étant fermé, on pole la main de- 
vant & près de lœil malade , on abferve fi la pu= 
pille fe dilate comme deflus, & Otant fubite 
ment la. main, fi elle ne fe refferre-ni trop vite ni 
trop lentement, & fi elle retourne en fa premiere 

grandeur. 3 
Qu bien l'œil fain fermé, on pofe le doigt fur … 
l'œil malade dont les paupieres font fermées, on 
frotte l'œil doucement en rond pendant un peu 
de tems, on Ôte fubitementledoist,& on com-. 
imande en même tems au malade d'ouvrir l'œil, 
on voit enfuite fi la pupille-s'eft bien dilatée, &: 
fielle fe reflerre comme deflus. à 
Si aprés ces trois manieres d'examiner l'œil, 
qui fe rapportent l'une à l’autre, la pupille fe di. 
late & fe reflerre comme ileft dit, c’eft un très. 
bon figne ; parce que cela marque premiére. 
ment, que la partie de l’uvée qui forme l'iris, le: 
corps vitré, la rétine, & le nerf optique ne foufs. 
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frent aucune altération ;. puifque les rayons de 
lumiere qui paffent, quoique foiblèment, au- 
travers du criltallin altéré, & qui fe portent fur 
la rétine, font capables d'y exciter cette fenfa- 
tion à l’occafion de laquelle l'ame eft müûe à di- 
later & reflerrer la pupille, à peu près comme 
elle le feroit fi l’'œiln’étoit point travaillé deca- 
taracte : ainii on efpere quecette cataraée étant: 
détourné ,le malade verra. 

Secondement, que les accompagnemens de la 
cataracte ne font que dans une médiocre quan- 
tité, & qu'ils font Fort fléxibles; parce que ne 
preffant que légérement l'uvée, ils ne l'empé- 
chent point de fe mouvoir, maisretardent un peu 
fon mouvement: ainfi on juge que.la cataracte 
elt dans un état.de maturité, & qu’étant abbaif- 
fée ,.elle reftera. c 

Si au contraire la pupille étant dilatée, fe ref 
ferre très-promptement, c’efttune marque qu’il 
y a très-peu d’accompagnemens, qui peuvent 
même ètre encore renfermez fous.la membrane 
qui recouvre le criftallin, & qu'ils font encore 
laiteux ou caféeux, & que par conféquent la 
cataracte,n’éft pas dans fa maturité. Ainli ce fi- 
gne eft fufpe®& pour la réuflite de l'opération; 
tant à caufe qu’une cataraéte en-cet état eftdi£- 
ficile à féparer, que parce qu'auflitôt qu’on 
rompt la membrane qui recouvre le criftallin, 
cette matiere laiteufe ou caféeufe s'épanche.& 
brouille l'humeur aqueufe:, ce qui empêche de 
voir léguille, & de diftinguer la-cataracte, 
d'où vient que l'opération refte. fouvent impar- 
faite. : à 

Et fi la pupille s'étant dilatée, fe refferre très. 
lentement, c’eftune marque que la cataracte eft 
vieille, & que fes accompagnemens font foli- 
des ; ou fi elle eft nouvelle, que ces nu aC= 
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compagnemens font fort nombreux, puifqu'ils: 


preffeut fi fort lPuvée, que fon trou ne ferefferre 


gwavec peine. Ce figne aufli eft fufpect pour læ 


réuflite de l'opération, y ayant à craindre que 


les accompagnemens ne foient adhérens autour 
; ° - £ \ ? 
du trou de l’uvée, ce qui feroit de la peine à fé- 


parer la cataracte; & que la catarate abbaiflée 


ne fe releve auflitôt , par l'abondance ou foli- 
dité defdits accompagnemens, qui lui feroient 
_ faire le pont-levis. 

Si la pupille eft fort dilatée & qu’elle ne puiffe 
fe reflerrer, & fi elle eft changée de figure, ce 
font de fort mauvais fignes, qui dénotent des ca- 
taractes ou faufles, ou mixtes, aufquelles Fopé- 
ration eft ou inutile, ou trèés-fufpeéte. Voyez ci- 
après lesChapitres XVIIT XX, & XXI. 


Si elle eft reflerrée & qu’elle ne puifle en au- 


cune maniere fe dilater, c’eft aufli un fort mau- 


vais figne, qui dénote une cataracte faufle où 


mixte, Voyez les Chapitres XIX. & XX. 
Enfin toute cataracte, lorfque la pupille n’a 


aucun mouvement, quoique d’ailleurs elle ait. 


quelques bonnes marques, eft très-mauvaife;. 


parce que cela dénote ou fon extrême vieillefle 


‘qui la rend entiérement opaque, ou une faufle. 


catarae comme je lai dit ; ou bien une obitru- 
tion dans le nerf optique, ou quelqu’autre ma- 


ladie dansla rétine ou dansle corps vitré. Je m'en 


explique. | 
L'extrême vieilleffle d’une catarate la rend 


-prefque toujours incurable ; parce qu'étant ve= 


nue en fa maturité, & fes accompagnemens 


ayant ceflé de croître, ils fe lient fouvent & fe 
collent infenfiblement aux parties voifines, & . 
s’endurciflènt de telle forte, que lorfqu'elle «16. 
parvenue à une extrême vieillefle, ou il eft très-. 
difficile de la féparer du lieu qu’elle occupe fans. 


ÿ 
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intérefler defdites parties, où fi on la fépare, il 
eft prefqu’impoflible. quelle refte , à caufe de la 
folidité de fes accompagnemens qui la font pref- 
que toujours remonter Il elt vrai que quelque- 
fois, mais bien rarement, il fe trouve des cata- 
ractes extrèmement vieilles quifont en état d’é- 
tre abbaiilées & qui réufliflent, mais elles ont 
toutes les marques de bonnescataractes. J’endon- 
nerai quelques exemples dans la fuite. 

Je ferai auili voir dans quelques Chapitres par- 
ticuliers, : pourquoi les cataractes faufles font 
incurables. Et à l'égard de l'obftraction du nerf 
optique, quand elle fe rencontre avec la cata 
acte, l'opération y eftentiérementinutile telle 
bonté que la cataraéte ait; parce que quand elle 
feroit abbaifl‘e, la vüe ne feroit pas rétablie, 
puifque les paflages des efprits qui doivent por- 
ter à l'ame le caraëtere des images peintes fur 
larétine, n'en feroient pas plus dégagez : 

Outre le figne fafdit, pour connoitre l’obft:u- 
étion du nerf optique, on demande aux malades 
s'ils n'apperçéivent point quelque lumiere, lorf- 
qu'on leur fait regarder le foleil ou le feu, ou 
quand on pañle la main ou quelque corpsopaque 
entre leurs yeux & la lumiere, ils ne voyent 
point quelque ombrage ; car s'ils ne-voyent rien, 
c'eft figne qu’il y a quelque autre empêchement 
que la cataracte. | 

Les maladies qui changent la difpofition de 1a 
rétine au da corps vitré, détruifent aufli la vûe, 
& rendent inutile l'opération, comme je le ferai 
voir ci-ap:ès. 


+ En examinant les fignes bons où mauvais que : 
Von tire des différens états «le la pupille, on obe : 


ferve en même tems la difpofition générale de 
l'œil & de quelques-unes de fe: parties , la cou 
leur de la cataracte, & les caufes Occafionnel.es 
F vj 


_— 
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de cette maladie, s’il yen a quelques-unes: & de: 


toutes ces chofes on &en forme des fignes, qui: 


étant rapportez & comparez avec les précédens;. 
fervent à juger plus certainementde la bonneow. 
mauvaife réuflite des opérations. 

Ainfi fi la cataracte eft inégale dans fa couleur, 
c’eft un figne fufpe& ; parce que cela dénote l’inéi 
galité de la fubftance de fes accompagnemens 
quine font pas encore dans léur maturité : ce qui 
oblige d’en différer l'opération, jufques à ce que: 
ces accompaghemens ayent acquis plusde confiz 
flance. 

Si elle ef traverfée où barrée, elleeft auf fufz 
pecte , quoique plus avancée en maturité que la 

récédente ; & on doit: pareillément différer l’o- 
pération jufqu'à fa parfaite maturité, pour les 
raifons que j'ai déja rapporté en parlantdescata- 
ractes laiteufes ou caféeufes. Ce n'eit pasque ces 
deux efpeces de cataractes ne réufhflent quelque= 
fois quand elles font bien féparées; le criftallin fe: 
précipitantfouvent de lui-même, quand il‘ peue 
fe loger aubas dela pupille; & l'œils'éclairciflant 


enfuite, comme je lé dirai ci-après ; mais c’eft la 


difficulté de les bien féparer. : 

Il y a auffi, mais rarenrent; dès cataractes qui 
font traverfées!, quelqu’âge qu’éllés ayent ; elles 
font pareillement douteufes, parce qu'il eft trés. 
difficile de les féparer ; maïs aufhi quand elles le 
font, ellés fe précipitent aflez aifément. 

Celle dont il:n'y a quelécentre du criftallin qui 
foit blanc, eftle plus fouvent fauile. Voyez à ce 
fojet le Chapitre X XII & fi elle eft-vraie , c’eit 
un figne qu’elle eff encore récente , & qu'on doit 
attendre fa maturité, d’autantqu'il feroit dange= 
reux, envoulant l’abbaifler, de gâter l'œil & de 
faire perdre la vüe au malade. # 

Sila cataracte eft d’une couleur égale; qui f6it 
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Bonne, & que les bons fignes ci-deflus Énoncez. 
ouquile feront ci-après, s'ÿrencontrenten même 

tems, l’iffue n’en-peut être que favorable. 

. La cataracte eftimée la meilleure par tous les. 
Praticiens, quant à la couleur, eft celle qui eft 

d'un blanc de perlestirant un peu à la couleur cé-- 

lefte. Cette couleur dénote une médiocre quan- 
tité des accompagnemens, & leur médiocre con- 

fiftance. 

Celle qui eft d’un blanc grifâtre, tirant un peu : 
fur la cendre eft encore bonne. Elle à aufli une 
médiocre quantité d’accompagnemens, qui font 
d’une confiftanceun peu plus forte; maisilsobéif- 
fent auffi aifément que les précédens. . 

Celle qui eft d’un blanc qui décline tant foit: 
peufurle verd ,eft à peu prèsfemblable à Ja pré- 
cédente ; mais-il faut prendre garde-de Ja Jaifler 
vieillir, parce que fes-accompagnemens devien- 
nent en peude tems folides, & elle fe rendroit 
difficile. 

Celle qui-eft d'un blanc de neige eft difficile à 
abbaifler & àrefter au bas de la pupille, parla- 
bondance de fes accompagnemens qui lui font 
fouvent faire le pont-levis, à moins qu’on ne 
fafle l’opération dès qu'elle entre dans fa matu- 
rité, comme je l'ai déja dit: | | 

Celle qui eft:d’un blanc de: plâtre ef volontiers 
faufle, ou-à toutie moins trompeufe : voyez les 
Chapitres XI X. & XX..& de même celle.qui ef 
d’un blanc fort trouble. 

Celle qui-eft d'un blanc argentin ou mercuriel;. 
: 2 eft fort claire & luifante . eft ordinairement 

uffe, Voyez le Chapitre XV IE. . 

Celle qui reflemble à une corne blanche & pos 
lie eft toujours faufle, & de même celle qui ref: 
fémble à un grain de grêle; Voyez auili le Cha- 
pitre XV I & XVIT.. 
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Celles qui font fort jaunes ou fort vertes; font 
ordinairement vieilles & fufpeétes pour la réuf= 
fite, J'en ai vü quelques jaunes réuflir. 7. 
Celles qui font du noirde plomb ou fort noires, 
font pareillement fufpeétes, J'en ai và quelques- 
unes réuflir , & j'en donnerai un éxemple au Cha- 
pitre XIV. 2 ra En 
Celles qui font de couleur de fer ou de chà- 
taigne, réulliflent aflez fouvent; mais elles fort 
difficiles à féparer pour peu qu’elles foient adhé- 
rentes; parce que leurs accompagnemens, quoi= 
qu'en petite quantité , s’allongent fouvent fans. 
quitter prife ou fans fe rompre ; aufli quand elles. 
font féparées elles demeurent fujettes. À 
Il fe rencontre quelquefois des catarattes dont 
a couleur eft bonne , & qui font cependant fuf= 
ectes,& même entiérement mauvaifes, parce! 
qu’elles font accompagnées de fignes fufpeéts ou. 
mauvais. Êt de mème ilsenrencontre dont la cou*! 
leur eft fort fufpette, & qui peuvent néanmoins! 
réuflir, parce qu'il y a d'autres bons fignes qui, 
prévalent. Ce que je juftifierai par quelques Ob= 


fervations que je rapporterai ci-après, :  : 


Si l'œil travaillé de cataracte eft plus petit que. 
le fain, c’eft ua fort mauvaisfigne ; parce que l’a-" 
trophie ou l’'émaciation , eft une marque que la. 
partie ne reçoit. pas fufhfamment de nourriture. 
Aüinfi iln’y auroit point d'honneur pour l'Opéra» 
teur, nide profit pour le malade, d'entreprendre, 
l'opération. ge 5% 

S'il eft plus gros que l'œil fain, c’eft encore un” 
mauvais figne, parce qu'il y a tout lieu d'appré=. 
hender que l’ab:ndance des hameurs étrangeres 
qui le remp'iffent ne caufe une confufon & def, 
truction des parties intérieures , qui arriveroit 
même plutôt enfuite de l'opération; ce qu'on at* 
tribueroit à l'Opérateur, en 


+ 
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"En comparant l’œil malade avec l'œil fain, fi la. 
couleur naturelle de l'iris fe trouve*thangée en. 
une mauvaife, ou que liris foit gidé ou affaiflé, 
c'eft aufli un mauvais figne, quidénote une cata- 
racte purulente, ou quelqu'autre cataracte faufle,, 
comme je le dirai enfon lieu, ou un commence 
ment de corruption des parties intérieures de 
LAISSES | 

Dificilement l'opération réuflit fur une cata- 
racte qui fe trouve dans une perfonne qui a les 
Yeux mauvais, qui eft fujette à d'extrêmes dou- 
leurs de tête ou des yeux , & à de violentes flu- 
xions fur ce$ parties. | 

Si même cette douleur de tête ou du fond de 
l'œil a précédé la cataracte, & qu’elle ait contri- 
bué à déterminer l'humeur acide à couler au 
centre de l'œil, quoique le malaïe n’ait pointété 
fujet avant ce tems-là à de femblables douleurs, 
cette Cataracte eft fouvent fufpeéte, pour la rai- 
fon rapportée au Chapitre VI. & on n’en doit 
point entreprendre l'opération, que cette dou- 
leur ne foit entiérement appaifée, & que la cata- 
rate n'ait toutes les bonnes marquesénoncées en 
ce Chapitre. rs 

L'opération eft dangereufe fur une perfonne 
qui éternue fouvent, quiaunetoux violente, qui 
vomit fréquemment , ou qui a d'autres incom- 
moditez fatigantes ; parce qu'on doit craindre 
que les fecoulles rudes que ces accidens caufent , 
ne faflent remonter la cataracte aprés qu’on l'au- 
oit abbaiflée , ou 1'excitent Quelque fluxion fur 
œil : ainfi on doit diftérer l’opéiation jufqu’à ce 
que ces accidens foient ceflez. Si toutefois ils ar- 
“ivent après que la cataracte elt abbaiflée, il fau- 
dra avoir recours à leurs remedes propres. 

Eile v’eft pas moins dangereufe fur les per- 
lonnes travaillées fouvent de violens accès de 


” 
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vertigés °E d'épilepfie : non-feulement par [a 
crainte qué l’on a que ces accès n'arrivent dans Les 
éems de l'opération, mais aufli pour les defordress 
_qu'ilscauferoient's’ilsarrivoient enfuite de l’opé:: 
ration. 

Les cataractesfont très-fâcheufes quand elless 
font caufées par quelque chûte , par quelquée 
coup, par une piqueurede l'œil, ou par d’autress 
caufes extérieures ; parcé que dans toutes cess 
s“encontres , les parties intérieures de l'œil fonit 
pour l'ordinaire, ou confondues , ou détruites , 
ou beaucoup altérées, & que d’ailleursla plüpar': 
des cataradtes excitées par ces caufes, fom 
faufles, 

Un bel œil à fleur de tête & bien ouvert, elll 
avantageux pour opérer facilement ;au contraire 
un œil naturellement petit & enfoncé rend l'opé:: 
ration plus difhicile. | 

On n’eft pas fi sûr de la réuffite de Fopératior 
que l’on fait fur un vieil homme, qui fans cettte 
maladie a la vûe foible; comme on l’eft lorfqu’or 
opere fur une perfonne d’un âge moyen. À l'égarcc 
des enfans , on differe l'opération jufqu'à ce qu'ill 
foient dans un âge raifonnable ; non pas pour Il: 
crainte que leurs cataraëtes n’ayent pas aflez dik 
confiftance:; car le plus fouvent elles font trèss 
louables, comme je l'ai vù biemdes fois ; mais c’ell 
parce qu'ils ne font pas affez obéiflans, ni affes 
tranquiles pour foutenir l'opération. 


"ABS 


CHAPITRE:.X.: 


Si par les remedes on peut guérir la Cataratle nil] 
fante ou non confirmé ; &5 fion peut la prévenir, 


1: plüpart de nos Auteurs propofent dés ree 
medes pour empècher la cataractede fe forr: 


t 


* 
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ner pipe commence , ou pour la guérir 
quand elle n'eft pas encore confirmée. Ces re- 
nedes, feloneux ,font généraux ou particuliers, 
ar les généraux ils tendent d’abord à fubtilifer 
& atrénuer les humeurs ; par l'ufage des fix chofes 
1on-vaturelles qu’ils difent devoir pancher vers 
ine température chaude & feiche , & par celui 
le quelques autres remedes qu’ils croient fpécies 
iques. Quand ils ont ainf préparé les humeurs., 
Is les purgent avec d’autres fpécifiques , dont la: 
vafe eh prefque toujours l’aloës; ils mettent en 
1fage les gargarifmes, mafticatoires, fternuta- 
oires, cauteres & autres remedes pour dégager 
e cerveau, ou pour dériver l'humeur qui-caufe 
a cataracte, Enfin ilsviennentaux remedes parti- 
uliers, qui confiftent dans plufieurs efpeces de 
ollyres, liquides ou fecs, préparez avec desfieis 
l'animaux, gommes ,fues, &c. Je n'entre point 
ans le détail de tous ces remedes , puifque je- 
n'ai pas deflein de les propofer, mais feulement 
d’éKaminer ft par cette conduite on peut guérir 
pu prévenir les cataractes naiflantes au non con- 
jrmées. 

. Quand-je confidere que lacataracte eftune ale 
ration entiere du criftallin, qui lui fait perdre 
a tranfparence ; que cette altération eft caufée 
Jar une humeur que j'ai fuppofée avec quelque 
ændement être acide, qui, s’infinuant dans les 
sores du:criftallin, diffout fon ferment radicak, 
initenfembleles particules molles & gommeufes 
qui compofent chacune de fes fibres , les endur 
sit, les deffeiche, & changeantla difpolition na- 
turelle de ce corps, le met hors-d'état de fe pou= 
“oirnourrir.Quand je confidere encore quetoutes 
ces chofes ne fe peuvent faire fans que les pores 
du criftallin qui donnent paflage à la lumiere ne 
foient détruits, qu’il ne perde par conféquent fa. 


| 
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tranfparence, qu'il ne blanchifle ou prenne Îles 
autres couleurs dont j'ai parlé, fuivant que cette 
humeur acide agit plus ou moins vivement ot 
plus long-tems, ou qu'elle eft pure , ou méléé 
d’autres humeurs fuivant la diverfe températurée 
des malades ; je ne fcaurois m’imaginer coma 
ment un criftailin en cet état, qui eft un corpx 

LS inutile, nuifible, pourroït fe rétab' ir pan 

es remedes. 

Les remedes généraux peuvent digérer, attéf. 
nuer & fubtilifer les humeurs ; ils peuvent les dés: 
tourner & les diminuer, en les évacuant fenfibles: 
ment ou infenfiblement; ils peuvent dégager le: 
parties , y rétablir le mouvement circulaire s’il} 
étoit empêché, & ainfi prévenir quantité de mai. 
ladies futures, ou guérir celles qui feroient arrit: 

- vées, Les remedes particuliers peuvent auf agi 
a peu prés de la même maniere fur les parties 
malades fur lefquelles on les applique , mêmite 
ils adouciffent , digerent , réfolvent, confomis 
ment, abforbent & defleichent plus puiffams 
ment C’eft ainfi que lesuns & les autres diflipenit 
les inflammations, les éréfipeles & autres malas 

_dies intérieures ou extérieures ; qu’ils conduifeni 
à fupuration les apoftèmes ; qu'ils procurent 4 
réunion des playes & desulceres ; qu'ils facilitentt 
lexfoliation des os ; qu'ils arrêtent les gangrénets 
& hâtent la féparation des parties mortifiées 
mais ils ne peuvent ni les uns ni les autres, res 
mettre dans le même état les parties dont la dif 
pofition naturelle eft changée ou détruite; la nas 
ture même qui eft la fouveraine médecine des 
maladies ne le peut; la réunion des parties ne fd® 
fait que par une feconde intention ; dans les pars 
ties mollesil fe forme une cicatrice ; dans les parts 
ties dures un callus ; ce n'eft plus la même difposs 
tion ; ce ne font plus les mêmes parties; coms 
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nent doncrétabliront-ils en fon premier état un 
riftallin altéré, un criftallin corrompu ? 

On dira peut-être qu’oh demeure d'accord 
jue quand le criftailin eft entiérement ailtéré & 
orrompu, il ne peut fe rétablir ; mais que lort- 
ue l'humeur ne fait que commencer à fluer , 
qu’elle n’a altéré que la fuperficie de ce corps, & 
qu’il n'a encore perdu que peu de fa tranfparence , 
lu moins pourroit-on par les remedes empêcher 
etre humeur d'y fluer davantage, réfoudre celle 
qui feroit fluée, rétablir cette Iégere altération, 
ju au moins empêcher fon progrès, & rendre 
inf la tranfparence àfe corps, ou entretenis 
jans le même état celle qui lui refteencore. , | 

Je répondrai que quand il feroit poilible d’em= 
>êcher l'humeur de fluer, & de réfoudre celle: 
qui feroit déja fluée , comme peut être cela:fe 
dourroit faire par les remed s adminiftrez fui- 
gant les regles prefcrites par nos Auteurs ; il fe= 
soit cependant impoflible d'arrêter le progrès 
le laltération du criftallin, bien loin de rétablir 
ce corps; parce que le criftailin étant féparé de 
routes parts de la membrane qui l'embrale , if 
pereçoit point fa nourriture , de même que les 
autres parties de notre corps, comme je l'aidit au 
Chapitre XIV. de la Defcription de Oeil, mais 
par imbibition ; deforte que l'humeur qui caufe 
la cataratte , s’épanchant entre ce corps & fa 
membrane , en altére toute fa fuperficie,& cette 
altération , fi légere qu’elle puifle être , ne’fe 
pouvant faire fans que les pores fuperficiels de 
ce corps, qui donnent pañlage à fa nourriture ne 
foient détruits : il s'enfuit que quand l'humeur 
qui caufe la cataracte pourroit cefler de fluer, & 
celle qui feroit fluée fe réfoudre , l'humeur ali= 
mentaire ne pourroit pas pour cela pénétrer 
cette fuperficie ; ain tout le criftallin, faute de 
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nourriture fe deffeicheroit, & la cataracte des 
viendroit mixte, & de la nature de celle dont ji 
parlerai au Chapitre XVI 

. De prévenir la cataracte, fe feroit une chofi 
bien difficile, quand cela fe pourroit ; il y a point 
de figne qui précede la fluxionde l'humeur qu 
la caufe , & même les preiniers fignes font 1 
équivoques, qu’on ne juge certainement que Î| 
cataracte fe forme que lorfque la ve eft fort dii. 
minuée, & qu'oncommence à appercevoir que: 
ques nuages, dans lequel tems toutes les précaux 
tions que l'on pourroit prendre feroient inutiless 
comme je le viens-de montrer; ainfi à quoi boy 
travailler les malades par des remedes? 

Je dirai de plus que expérience ne s’accordie 
point aux promeffes que nos-Auteurs nous fom 
de la vertu de leurs remedes ; on n’a point vi! 
encore de cataracte guérir par leur moyen..Jk 
veux bien croire que parmi ces Auteurs il y en 1: 
beaucoup qui n’ont pas eu deffein de nous tromu: 
per ; ils fe font trompez les premiers en fuivamt 
trop aveuglément ceux qui les ont précedez ; 8 
Popinionqu'ilstenoient touchant:la nature de lis 
cataracte, les a confirmé dans leur erreur : aufll 
nous ont-ils propofé leurs remedes de bonnes 
foi, & fuivant les regles de la Médecine. Ils aux 
roient cependant mieux agi s'ils ne l'avoient faiit 
que problématiquement, cela auroit donné lieu àà 
ceux qui lifent leurs écrits, de douter de leu 
doétrine, & de s'en éclaircir par desexpérience: 
de pratiques. Si même ils avoient ex autant dés 
foin de confulter Galien, qu’ils en onteu à prox 
. pofer leurs remedes, ils auroient-reconnu quet 
cet Auteur, quoiqu'il crût aufli-bien qu'eux ques 
la cataracte fut une humeur épaiflie & congelée». 
fe donnoit bien de garde de donner fa regle: 
que lorfqu'il jugeoit que les Re “ss fignee 
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icertains de Cataractes, n’étoient que paflageres; 
t que quand on le confultoit par lettres pour des 
affañons naiflantes, il avoit foin avant qued’en- 
oyer fes remedes, de s'informer de toutes les 
irconftances qui pouvoient l'aflurer que ces in- 
ifpoñitions ne provenoient que dés impuretez 
le D nach, comme on le peut voir en lifantle 
hapitre LI. de fon quatriéme Livre des Lieux 
nalades.: ils auroient aufli reconnu-qu’il doutoit 
i fort qu'on pût guérir les fuffufions par les re- 
nedes , que fur lan du Chapitre IV. de fon qua- 
riéme Livre, delacompofition desremedes [elon les 
Lieux , après avoir propolé les remedes qui con= 
iennent aux fuffufions, il conclud ainfi: Promif- 
iones itaque omnium borum pharmacorum magna 
unt, verüm ef&us aliquando nullus, aliquando valdè 
XigUHUS. : | 

Il y en a auff d’autres qui fe font vantez un peu 
rop:hardiment d’en avoir guéri, ou prévenu 
quelques-unes, IT y avoit chez ceux-là plus de 
ranité que de bonne foi : & le feul récit vague, 
ndéterminé , & mal circonftancié qu’ils font de 
eurs cures, eft plus que fufhfant pour les con 
ondre de menfonge, ou tout au moins d'erreur, 
ufhi-bien que quelques Charlatans modernes qui 
Yont aucune teinture de Médecine ni de Chirur« 
rie, ou s'ils en ont quelqu'une , elle eft fi médio- 
re, qu'ils ne méritent pas de porter le Titre 
iont ils s’honorent, & qui cependant éxagerent 
impunément les vertus de leurs prétendus fecrets 
pour guérir lescataraétes, & trompent ainfi le 
public, 

De tout ce que deflus, je conclus qu’on ne 
peutguérir par lesremedes lescataractes, quand 
même elles ne feroient encore que naiflantes ou 
non confirmées, & qu’il eft très- difficile de les 
prévenir, Qu'ainfi, lorfqu'on a reconnu par les 
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fignes diagnoflics ci-deflus expliquez, qu'ufi 
cataracte fe forme, on doit laifier les malades ex 
repos, fans leur faire aucun remede; à moi 
qu'il n'arrivât en même tems quelques autrét 
maladies que l’on traiteroit fuivant les regles ; és 
au refte leër recommander d’obferver un bo» 
régime de vivre, jufques à ce que leur cataraéth 
foit parvenne à une entiere maturité pour Îl 
pouvoir abbaiffer par l'opération; les exbortarn 
d'attendre patiemment ce tems, & leur faifati 
| efpérer un heureux fuccès de leur maladie: 
pour leur diminuer le chagrin qu’elle leur cauft 
Ét en cas qu'une cataracte foit long-tems à paur 
venir en fa maturité , on ne doit paseflayer de II 
faire avancer par l’ufage des alimens vaporeui 
& qui donnent dans la tête, comme quelquée 
Auteurs le confeillent: cette cônduite eft res 
prouvée par les meilleurs Praticiens, & aves 
taifongparce qu’elle feroit capable d’exciter des 
douleurs de tête fâcheufes, & d’autres defort 
dres dans toute œconomie du corps, que l'on 
ne pourroit enfuite corriger qu'avec peine. 


CHAPITRE XL 


Ce qu'il faut faire avant l'opération, le tems que Pont 
doit cheifir, &5 la qualité des éguilles, | 


Oo" on s’eft afluré par les fignes tant diam 
V£ gnoftics que prognoîtics, que la catara&k 
_eft dans fa maturité, & qu’elle pourra obéir à l'é% 
uille, on en avertit le malade. Et s’il fouhaiti 
ardemment qu'on lui faffe lopération, la pres 
miere chofe qu'un Chirurgien doit faire, cet 
de confidérer l’état préfent de fon malade. S'il 
reconnoit que fa fanté foit bonne, n'ayant poini 


DE L'OErL. +43 
autre maladie que fa cataracte, il lui doit con- 
iller de fe faire prépar r à l’cpé.ation par fon 
Aédecin ordinaire, ou de l’y préparer lui-méê. 
1e, s’il ne ferencontré point de Médecin , com- 
€ il arrive aflez fouvent à la campagne, ou fi 
malade eft fi dénué de moyens, qu’ilne puifle 
aurnir à la dépenfe pouren faire venir. 

Cette préparation confifte à lui prefcrire un 
on régime de vivre & fort exact quelques jours 
vant lPopération, lui défendant le vin & les ali- 
iens échauffans ou grofliers & de mauvais fuc: 
ii tenir le ventre libre par le moyen de quelques 
vemeus émolliens & rafraichiflans : le faigner 
ne fois s'il y a plénitude, oudeux fois fi la plé 
itude eft grande: le purger enfin, fi on juge 
ul y aitencore beaucoup d’excrémens retenus 
ue les lavemens r’ayent pù vuider, ou qu'il y 
it quelque indice de cacochymie. La purgation 
oit être douce, parce qu’on n’a deflein que de 
arger les premieres voyes, fans trop ébranler 
s Rumeurs. 

Par.exemple , on prendra deux gros defenné, 
n demi-gos de rhubarbe , une once de moëlle de 
aile, &-un demi-gros de criftal minéra!, qu’on 
ra infufer dans undemi-feptier mefure de Paris 
e décoction de racines de chicorée & de chien- 
ent, & dans la coulure on diffoudra une once de 
anne, & une once de firop de fleurs de pêché. 

Ou fi le malade eft d’une compléxion fort dé 
cate , on fe contentera d'une once de caffe 
iondée, une once & demie de manne, & une 
nce de firop de chicorée, qu’on diffoudra dans 
eux verres de petit lait, pour deux prifes que 
on fera prendre à trois heures de diftance une 
e l’autre. | mn 

L'intention que l'on a en préparant ainf le 
ialade, c'eft de prévenir la fluxion &l'inflame 


\ 


144 Des MALADIES ES 
mation qui arrivent fouvent enfuite de lopéres 
tion, & qui font à redouter lorfqu’elles font 
grandes. Ainf, comme l'abondance du fang et 
pourroit étreune caufe, on diminue fa quantitéé 
& comme la cacochymie & la quantité des esx 
crémens retehus en pourroient aufli être une au 
tre, on corrige l’une & l’autre par les ‘potiott 
purgatives & par les lavemens, & on empècth 
par la diette exacte une nouvelle abondance di 
Yang & une nouvelle cacochymie. | 
C'eft pourquoi, quand il y a ni plénitude, : 
indice de cacochymie, on‘peut obmettre la fax 
née & la purgation, fe contentant feulemenrr 
d'unrégime de vivre humectant:& rafraichiflamt 
qu'on fera obferver au malade trois ou quatir 
jours avant l'opération; & la veille de l'opérea 
ration, de lui faire prendre un lavement pou 
décharger le ventre de fes gros excrémens,quanx 
même le malade auroit déja été purgë. 
A l'égard du temps de l'opération, quand @ 
la peut faire dans le printems ou dans l’automnut 
choififfant le mois de May ou de Septembree 
c’eftie mieux: mais quand le malade ne peut ox 
ne veut différer, ou que la cataracte eft d’um 
nature à s’endurcir, & que l’on appréhende € 
retardant que fes accompagnemens ne réliftern 
trop , on la peut faire en tout tems ;évitant feuu 
Jementles grands froids& les extrêmes chaleurs 
comme contraires aux playes des yeux. Erquann 
on veut commencer à préparer le malade, il faut 
choifir un tems beau & qui paroïffle ftable, af 
que le jour de l'opération puifle fe rencontrée 
eau & ferain, parce qu'il faut bien voir pou 
faire cette opération. 
Avant l'opération, il faut prendre garde fi lee 
éguilles dont on doit fe fervir font en état. Ellee 
Aoivent tre d’une moyenne grofleur, à peu prét 
dd 
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-de celle de ces éouilles à coudre en linge com- 
mun. Les grofles font une trop grande folution ï 
& par conféquent beaucoup de douleur; & les 
petites n'ont pas aflez de réfiftance pour pouvoir 
pénétrer la cornée fans plier, & ne font pas fi 
commodes pour abbaifler la cataracte. Elles 
doivent être bien polies, pour ghffer plus aifé- 
ment; bien pointues, pour piquer avec moinsde 
douleur; un peu tranchantes des deux côtez vers 
la pointe, à peu près comme ces éguilles droites 
à coudre les playes, pour entrer plus facilement ; 
& pour furmonter quelques difficultez qui fe ren- 
contrent quelquefois dans l'opération ; d’ailleurs 
ileft plus aifé de les rendrebien pointues , en les 
repaflant fur des pierres à lancette, Quelques 
Gculiftes fe fervent d'éguilles rondes; parce que, 
difent-ils, les tranchantes coupent les ‘fibres 
qu’elles pénetrent, ce qui eft vrai. Mais les ron- 
des meurtrillent aufhi davantage les fibresqu’el- 
les écartent, & ces fibres meurtries fe rétablif. 
fent plus difficilement, Je m'en fuis fervi comme 
eux, & je me fuis mieux trouvé des premieres 
par les raifons ci-deflus. Elles doivent être er. 
manchées dans des marches ronds, longs & dé- 
Hiez, faits d'yvoire, d'argent, ou d’autre matie- 
re, pour les tenir & manier plus aifément. Enfin 
on en doit avoir au moins deux, afin que fi on 
fait l'opération far les deux yeux en même tems : 
on puifle fe fervir de l’une pour un œil, & de 
l'autre pour l'autre œil; parce que la premiere 
dont on s’eft fervi, ayant été mouillée de l'hu- 
meur aqueufe, quoiqu'efluyée enfuite, n’entre- 
roit que trés-difficilement, à caufe d’une petite 
route imperceptible & mucilagineufe quirefte 
Jeflus, & quine s'ôte qu'en la lavant, &on nef 
pas alors en un êtat à prendre cette précaution, 
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CHAPITRE XIL 
De la maniere d'abbaiffer la cararaëtes 
E malade étant préparé, & le jour de l'Opé« 

À ration venu, le Chirurgien Opérateur fe doit. 
rendre chez fon malade, fur les huit, neuf, ou, 
dix heures du matin, ou fur les trois, quatre, où 
cinq heures du foir , fi le tems du matin eftfom>= 
bre & pluvieux: vifiter d’abord le logis, pour 
choifir une chambre bien éclairée, & fur les fe- 
nêtres de laquelle ie foleil ne donne pas ; parce, 
que ces rayons frapans l'œil malade , en feroient 
trop reflerrer la pupille, & incommoderoit auf 
le malade quand la cataracte quitteroit. | 

Ii fera préparer deux fieges: un pour le Mar 
lade, qu'il fera poler vis-à vis des fenêtres, à, 
une diftance convenable & un peu de biais, afini 
que la lumiere ne frape pas à plomb le vifage dus 
malade, ce qui rendroit l'œil trop luifant, &: 
empêcheroit de bien diftinguer la cataracte, &: 
l’éguille quand elle feroit dans l'œil; l’autre pour: 
jui, qui doit être un peu plas élevé, & ce à pro=+ 
portion de la grandeur du malade ou de celle dun 
Chirurgien, parce qu'il faut que le Chirurgie na 
foit toujours un peu plus élevé que Île malade ;, 
pour oprer facilement. è N 

Dans les villages ou chez les pauvres, où on ne” 
rencontre pas toujours fes commoditez, On fet 
fert d’un banc étroit, difpolé comme deffus , furs 
lequel on fait affeoirle malade jambe decà jam 
be de-là , le Chirurgien s'afleyant de même, Sc: 
£e Faifant mettre quelque chofe fous lui pour l'éee 
Jever plus que le malade, en cas qu'il ne fe trou=« 
vât pas aflez élevé. | 
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Les fiéges étant préparez , on fait approcher le 
malade : S'il n’y a qu’un œil d’incommodé, on ap- 
plique fur le fainunecompreffe en plufieurs dou 
bles, que lon contient avec une bande pofée 
obliquement, & cela pour deux raifons; la pre- 
miere, pour empècher cet œil de fe remuer en 
regardant les afliftans ou les chofes voifines, ce 
qui obligeroit l'œil malade de fe remuer de mé- 
me ; la feconcde, pour empêcher la pupille de fe 
seflerrer, fi le malade tournoit l'œil du côté du 
grand jour, ce qui arriveroit de même à la pu- 
pille de l'œil malade, parce que tous les mou- 
vemens qui fe font dans un œil, fe font pareille- 
ment dans l’autre, 

… On fait affeoir le malade, Un ferviteur debout 
fetient derriere, & fi près que de fesdeux mains 
pofées fur les deux côtez de la tête du malade, 
il la puifle tenir un peu renverfée & appuyée 
fermement contre fa poitrine. Le Chirurgien 
S’aflied aufli far fon fiége vis-à-vis du malade, 
& s'approche le plus près qu'il peut :de fes ge. 
noux & cuifles il embraffe les genoux & cuifies 
du malade, & il le prie de tenir fes mains ab- 
baiffées fur fes genoux. 

1] le prie aufli de tenir fon-œil ouvert, de le 
tourner comme s’il vouloit regarder Je bout du 
nez ,& lui recommande deletenir ferme & aflu- 
ré autant qu’il le pourra en cette fituation. Il pofe 
enfuite le doigt indice de fa main droite, fi c’eft 
l'œil droit fur lequel il opere, au-deffous da 
fourcil, & le pouce fur la pommette de la joue, 
pour en les écartant entretenir les paupieres ou- 
vertes : & il remarque l’endroit qu'il veut pi- 
quer, qui eft le blanc de l'œil du côté du petit : 
angle, à deux lignes près du cercle extérieur de 
l'iris, où un peu plus près ou un peu plus loin, 
fuivant la groffeur de l'œil, & fur la ligne qu’on 
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imagineroit être tirée d’un angle a l’autre, évis 
tantles vaifleaux s’il en paroît quelques-uns. 
On choïfit cet endroit pour éviter de piquer 
dans celui où l'uvée s'attache à la cornée par le 
moyen du cercle ciliaire ; parce que-fi on piquoit 
dans ce cercle, il y auroit à craindre dans les 
opérations laborieufes, de féparer de ce côté-la 
Juvée dela cornée; & fi cette féparation étoit 
confidérable, l'iris pourroit s'affaifler, & la pu- 
pille fe dilater & reflerrer irréguliérement, l'in- 
fertion des fibres motrices de l'iris n'étant plus: 
“table dans ce lieu. Ce n'eit pas à dire quon ne 
réuffife fouvent, quoiqu'on pique plus près de 
J'iris lorfque les opérations ne fe rencontrent pas 
Aaborieufes ; mais il vaut toujours mieux s'en 
éloigner, & choifir le lieu que j'ai marqué, tant 
pour la raifon dite, que pour mouvoir plus lis 
brement & dans une plus grande étendue la. 
pointe de l'éguille. | | 
Le lieu choiïfi, leChirurgien de la main gau*, 
che, f c'eft l'œil droit fur lequel ilopere, & de: 
Ja main droite fi c’eft Pœiïl gauche, prend fons 
éguille qu'un ferviteur lui préfente, la tient par, 
Je milieu du manche avec le pouce, le doigt in=» 
dice, &'le doigt moyen, a peu près comme On\ 
tient une plume pour écrire, appuye le petits 
doigt & l’annullaire fur la tempe pour empé=" 
cher fa main de vaciller, & pique hardiment,, 
dans je lieu défigné , les membranes qui compo=s 
fentie blanc de l'œil, la cornée & l'avée : quand ill 
a pénétré l'uvée, il couche un peu le manche des 
fon éguille du côté dela tempe, & la pouffe douss 
‘cement & en tournant, jufques à ce qu'il envoyess 
au-travers de la cornée tranfparente, la pointe 
parvenue aux deux tiers de la pupille : alors il 14 
Hhaufle & l'abbaifle pour voir fi les accompagne» 
mens ne font point adhérens au bord de la pus» 
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pille; ce qu'il connoît, quand il s’apperçôit qu''t 
meut l'iris, & que la pupille change de figure à 
mefure qu’il meut fon éguille ; en ce cas par ces’ 
mouvemens il les détacheroit doucement & pe 
tit à petit ; finon, il porte la pointe de fon éguille 
vers la partie fupérieure de la cataraéte ou cri- 
flallin altéré, & en lPappuyant un peu vers le 
centre de l’œil, il l'abbaïfle, & réitere ainfi jufs 
ques à ce qu'il voye que la cataracte fe détache: 
du lieu qu'elle occupe : alors il gagne tout-à- 
fait le deffus, & en appuyant doucement, 
l'abaifle entiérement au-deflous de la pupille, 
où elle fe fait place entrele corps vitré & luvée:, 
le cercle ciliaire fe féparant même le plus fou 
vent en cet endroit de la membrane du corps: 
vitré, comme je l'ai fait voir en Particle $ de la: 
quatriéme obfervation du Chapitre III. cela ne: 
fe pouvant prefque faire autrement, parce que 
lefpace qu’il y a du bordde la circonférence de” 
la pupille au cercle ciliaire, n’eft: pas toujours: 
gapable de loger le criftallin avec tous fes ac 
compagnemens, Et quoique les fibres ciliaires fe: 
trouvent rempus en cet endroit & en celui par 
lequel l’éguille a paf, le corps vitré ne ceflé: 
pas pour cela de recevoir de la nourriture au- 
tant qu'il lui en eft néceflaire, parce qu’il refte’ 
encore aflez d'autres fibres-entieres pour lui ea 
fournir. 

Le Chirurgien tient [a catarate en cet état 
pendant un peu de tems, & releve enfuite la 
Le. de fon éguille: fi la cataraéte refte ab 

aiflée, à la bonne heure, l'opération eft faite: 

fi elle remonte & fait le pont-levis, il appuye de 

rechef deffus, & labbaifle un-peu plus que la 

premiere fois, & la contient ainfi pendant un 

peu plus de tems: il releve encore la pointe de 

fon éguille; & fi la cataracte de encore , il 
13 
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Pabbaifle comme deflus, jufques à cé qu’elle des 
meure, 

Pendant tout ce tems, fi le bras du Chirurgien: 
fe fatigue , il fe fait foutenir parun ferviteur af- 
furé, afin de s'empècher de vaciller, 

La cataracte étant reftée au bas de la pupille, 
Je Chirurgien retire fon éguille doucement, & 
dans le même ordre qu'il l’a introduire. Il n'eft: 
pas néceflaire de préfenter quelques objets au: 
malade, pour les lui faire diflinguer, & faire: 
connoitre aux afliftans qu'il voit : les malades. 
eux-mêmes ont aflez d’'empreflementdele dire, 
& le Chirurgien le connoit fufifamment par la. 
noirceur & la netteté de la prunelle. Au con 
traire il faut les prier de ne point parler, & dene 
regarder aucuns objets; parce que cela ne fe 
pouvant faire fans que l'œil fe meuve, il feroit à 
craindre que l’éguille étant encore dans l'œil, iE 
ne fe fit quelques faux mouvemens qui pour- 
soient caufer quelque defordre. 

L'opération faite, on ferme les paupieres, on: 
applique fur tout l'œil une comprefle en plu 
fieurs doubles, trempée dans un collyre fait avec. 
l'eau-rofe, l’eau de plantain, & un blanc d'œuf, 
battus enfemble ; & fi le malade avoit quelque: 
averfion pour l’eau-rofe à caufe de fon odeur, 
que quelques per fonnes ne peuvent fouffrir, com= 
me quelques femmes ou filles, on le feroit avec: 
Peau de plantain feule & le blanc d’œuf : on bande 
enfuite l’œil malade, bandant aufli le fain fur 
lequel on laifle la compretle pour les raifons 
ci-deflus, On reconduit le malade dans fonlit, on: 
le fait coucher fur fon dos, lui tenant la tête un. 
peuélevée, & on lui recommande de fe tenir en. 
sepos & de ne point parler. : 
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Comment il faut furmonter les difficultez qui arrë« 
vent dans le tems de Popération. 


Premiere difficulté au fujet de l'ivréfolution du malads:. 


T° premiere difhculté qui arrive, c’eft quant 
le malade eft fi timide & fi fenfible, qu’il ne 
peut tenir fon œil en une afliette ftable, & qu'il 
a fi peude réfolution, que fitôt qu'il fent la pointe 
de léguille, il tourne fon œil ou en haut, ou en 
bas, ou vers les côtez. IT faut en cette rencontre 
lexhorter à avoir plus de réfolution, & l’exci- 
ter à tourner l'œil du côté de fon nez, & pen- 
dant ce tems-là tâcher de le furprendre,, en pi 
quant promptement dans le lieu défigné; quand 
les membranes font piquées, on eft alors maître: 
de l'œil, & on finit l'opération comme deflus: 

Mais il arrive aufli quelquefois qu’en piquant 
aiofi, on pique un peu plus haut ou un peu plus: 
bas que Île lieu défigné, à caufe de 'inftabilité de 
Pœil: il ne faut pas s’en'étonner, on ne laifle pas: 
que de réuflir. H eft vraiqu'il y a un peu plus de 
Aoulté: car quand on pique bas, on a un pew 
plus de peine de gagner le deffusde la cataracte, 
mais aufli il eft plus facile de la loger au:deflous 
de la pupille, & de la tenir fujette ;,& quand on 
pique haut, il eft plus facile de gagner le deflus 
de + cataracte, & plus difficile de la conduire 
en bas, 


. M. Difficulté au fujes des cataraiies laiteufès 


… Lafeconde, c’eft quand on seft trompé à l'âge 
+4 | Gitiÿ. 
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de la cataracte : car il y a quelquefois des cata: 

ractes qui paroïfient confirmées & mûres, & qui 

cependant font encore laiteufes ; ce qui arrive 

plutôt aux jeunes gens. Et comme cette matiere 

faiteufe eft contenue au-deflous de la membrane : 
qui recouvre Île criftallin, & qu’elle eft quel-: 
quefois en fi grande quantité qu’elle forme une: 
tumeur, enforte qu’il femble que la cataracte: 
avance en devant, il arrive quelquefois qu’en. 
paffant l'éguille pour la faire avancer au-deflous: 
de la pupille, on pique cette membrane &onla; 
déchire, & auilitôt cette matiere laiteufe s'é-. 
panche & fe mêle avec l'humeur aqueufe, fou: 
vent Ja blanchit & mêle de telle forte, qu'on ne: 
voit ni la pointe de l'éguille, ni la cataraéte. Enu 
cette rencontre, {1 la membrane qui couvre le: 
criftallin eft bien déchirée, l'opération réuffit,, 
parce que le criftallin tombe de lui:même, n'é-- 
tant plus foutenu par la membrane, même on le: 
voit quelquefois fe précipiter quand l'humeur: 
aqueufe n’eft pas bien trouble.Quand cela arrive, 
il faut tâcher d'appuyer l’éguille par-deflus pour: 
aider à le loger au bas de la pupille; mais fi lai 
membrane n’eft pas bien déchirée, ou qu’elle ne: 
Je foit qu’en fa partie fupérieure, le criftallins 
pe fe précipite pas, & il eft bien difüicile de: 
finir l'opération , fi l'humeur aqueufe eft fortt 
trouble. Cependant comme on fçait la fituations 
de ce corps, il faut appuyer doucement l’éguilles 
vers fa partie fupérieure, & l'abbaifler enfuite,, 
répeter le même mouvement deux ou trois foiss 
avec prudence, fans s’obftiner davantage, re-- 
tirer fon éguille, de crainte de détruire quelque® 
partie intérieure, ou pour le moins d’altérer lai 
faperficie du corps vitré, en cas que le criftallini 
füt précipité. Comme on n'a travaillé qu’en: 
aveugle , on n'eft pas {für d'avoir réufli,& on nex 
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le fcait que quand l'œil eft éclairci. Si on n’a pas 
réuihi, il faut fe donner patience, la cataraétene 
laiffera pas que de fe mürir avec le tems, & être 
enétat de foutenir l'opération, 

Il arrive aufli quelquefois que cette matiere 
laiteufe ne fe trouvant qu'en une médiocre quan 
tité , ne forme qu'une légere tumeur qu'on ne 
rencontre point en conduifant fon éguille au« 
deflous de la pupille ; deforte que la pointe de 
Féguille étant avancée aux deux tiers de la pu- 
pille , quand on penfe abbaiffer la cataracte à l'or: 
dinaire, on s’'apperçoit qu’elleenfonce en la pref. 
fant, & on diroit qu'elle flotte ; ce qui vient de 
ce que léguille la prefle inégalement. On fait 
fouvent plulieurs tentatives vaines , parce que 
Féguille ne fait que gtiffer fur la membrane qui 
recouvre le criftallin, qui en cette rencontre eft 
toujours entiére , à moins qu’on ne retire tant 
foit peu l'éguille, afin d'en porter la pointe vers 
le milieu de la cataracte , pour en preflant deflus 
rompre cette membrane: alorson voit cette ma- 
tiere laiteufe s'épancher, & fe mêier dans l'hu- 
meur aqueufe, qui fouvent ne blanchit que com- 
me une eau defavon, à caufe du peu de quantité 
de cette matiere. Si cette membrane eft bien 
rompue , On voit en mème tems le criftallin fe 
précipiter, que l’on conduit & affermit au bas 
de la pupille ; finon, en portant la pointe de l'é- 
guille vers fa partie fupérieare, en preflant un 
peu & defcendant, on ne manque gueres de le 
précipiter, parce que pour peu qu'il foit preflé, 
la membrane acheve de fe rompre entiérement. . 

Dans ces deux rencontres, quand le criftallin 
fe trouve bien abbaifé, il eft rare de le voir re- 
monter , parce qu’il n’a point d’accompagne- 
_mens qui le repouffent, même ce défaut d’ac- 
compagnemens fait que fon volume n'étant pas 
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fi gros, il fe loge plus aifément entre lecorpsvis 
tré & l'uvée ; où il demeure par fon propre poids 52 
& quand il arriveroit point de féparation au, 
cercle ciliaire, il demeureroit fur ce cercle entre 
Viris & le corps vitré, fans caufer aucun obftacles 
à la vie. Il eft vrai qu'ilen paroîtroit une petite. 
portion par le bas de la pupille, maiselle difpa=. 
roitroit dans la fuite, quand ce corps fe defiei« 
cheroiït, | | 
On reft pas toujours sur de réuflir dans ces 
fortes de cataractes; car fila membrane qui re, 
couvre le criftallin eft dans fon état naturel, & 
qu'il y ait peu de matiere laiteufe au-deffous ,. 
fouvent on ne la péut rompre, & les tentatives: 
que l'on fait fontvaines ; c’eft pourquoiil eft de la, 
prudence du Chirurgien, après avoir eflayé deux. 
ou trois fois de la rompre, & en vainde retirer. 
fon éguille & de remettre l'opération dans un 
autre tems, plütôt que de gâter quelque partie: 
intérieure ; mais aufli quand elle eft mortifiée &c 
«qu’elle eft prèce, pour ainfi dire à tomber en fu-. 
puration, on ne manque gueres de réuflir , pro: 
cédant comme je le viens de dire, à moins que 
Vhumeur aqueufe ne fut exträordinairements 
trouble , encore quelquefois réuflit-t-on. 
fl n'eft pas néceflaire de dire ici qu'on ne doit. 
point entreprendre l'opération, quand on foup-. 
çgonne par les fignes tant diagnoftics que pro=, 
noftics , que les cataractes font encore laiteufes ;» 
puifque je fuppofe qu’on s'eft trompé dans le ju. 
gement qu'on en a fait , étant même dificile- 
qu'on ne le foit, quand ces cataraétes paroifient. 
comme des cataractes müres & confirmées, 85 
qu’elles ne font ni luifantes, ni inégales ; ni tra= 
verfées où barrées. M 
Quoique l’hameur aqueufe foitrendue trouble, 
-par Je mélange de cette matiere laiteufe, elle ne 
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Jaïfle pas de s'éclaircir en peu de jours, & de de- 
venir aufli tranfparente qu’elle étoit; cette ma- 
ciere laiteufe fe précipitant petit à petit, même 
quand ces cataractes réufliflent bien, les malades: 
difiinguent fouvent mieux les objets, parce que 
Xeur volume n'étant pas fi grand que dans celles: 
Où il y a des accompagnemens, quand elles font 
logées au bas de la pupille, elles n'apportent pas: 
an fi grand changement dans la difpoñtion du: 
corps vitré , & la bofle de-ce corps qui fe forme 
à l'endroit où étoit le criftallin eft plusréoulieres 


III. Difficulté au fujet des Cataratles caféenfes. 


.. La troifiéme, c’eft quand on s’eft aufli trompé 
à l'âge de la cataracte, & que l'éguille étant dans 
œil, on voit que les accompagnemens encore 
tendres fe féparent du criftallin & flottent dans: 
l'humeur aqueufe. Dans cette rencontre on eft 
bien plus sür d’abbaifer le criftallin que lorl- 
qu'elle eft laiteufe, parce que l'humeur aqueufe 
ne fe trouble que peu, & que pour lordinaire la: 
membrane qui recouvre le criftallin eft ou de- 
truite, ou pour le moins prète à tomber en fu- 
puration; maisaufli On n'eft pas certain que tous 
les accompagnemens féparez fe précipitent ere 
tierement, & qu’il n’en refte quelques-uns à ler 
droit de la pupille, qui incommodent quelque 
fois autant que la cataracte. 

. Il faut agir ici avec prudence, & d'abord qu'on 
‘s'apperçoit que les accompagnemens quittent, il 
faut porter la pointe de l’éguille versa partie fu- 
périeure & moyenne du criftallin , & en lap— 
puyant fur ce corps & l’abbaiflant, tâcher de le 
précipiter du premier coup , afin qu’il fe fépare 
moins d’accompagnemens ; fi on ne reuflit pas on: 
séitere. Et quand on voit que le criftallin fe pré 
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cipite , ce qu'on connoit par la grofleur de fon. 
corps plus confidérable que celle des accompa- 
gnemens ; On l'affermit au bas de la pupille, en 
fuite avec la pointe de l’éguille on abbaïfle les 
plus confidérables pieces des accompagnemens, 
autant qu’on le peut; pourles moindres qui flot 
tent dans l'humeur aqueufe on les laifle; elles fe. 
précipitent d’elles-mèêmes-dansla fuite , auili- 
bien ne pourroit-t-on les abbaïffer, parce que 
léouille n’a point de prife fur-elles, 

Quand toutes les parcelles des accompagne 
mens fe font précipitées, l'humeur aqueufe re- 
prend fa tranfparence ordinaire, & les malades … 
recouvrent la vûe ; mais quand il en refte quel- 
ques-unes, ou qu'ilen remonte de celles qui ont 
été abbaiflées, comme il arrive quelquefois, ( car 
pour le criftallin il eft rare qu’il remonte, comme 
.je l'ai dit à l'occafion des laiteufes, )il paroît un 
nuage au-delà de la pupille, qu’on diroit quel-. 
quefois être la même cataracte ; ik et pourtant 
aifé de reconnoître que ce ne font que les accom= 
pagnemens par l'inégalité de ce nuage, qui en 
quelques endroits eft rare & tranfparent, & en 
d’autres plus ferré & obfcur; d’où vientaulli que : 
quelquefois les malades voyent comme au-tra= 
vers d'un crible, quand/les parcelles font nom- 
breufes;d’autre foiscommeau-travers d’un petit. 
trou, quand il fe trouve quelque divifion dans 
leur milieu ; quelquefois aufh ilsne voyent qu’une 
grande lueur, quand il y a quelque groffe piece 
qui occupe le milieu de la pupille. | 

Il arrive quelquefois que ces :accompagne- 
mens reftent dans le même état, fe lians & pre- … 
| nans corps; quand cela arrive, on peut remettre ». 
l'éguille dans l'œil s. ou 6. mois après, ou quand * 
on juge qu’ils ont aflez de confiftance : fi même 
il n'y avoit que quelque grofle piece, on la pour- 
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roit reméttre le $. ou le 6e. jour après l’opéra- 
tion, Ilarrive aufli le plus fouvent que ces pieces 
d'accompagnemens reftées ou remontées, fe flé- 
triflent & fe précipitent d’elles-mêmes, & ainfi. 
l'œil s'éclaircit & reprend petit à petit fonufage: 
on le connoit quand on les voit diminuer de jour 
àautre; ainfi quand on s’en appercoit, il n’eft pas 
néceflaire de remettre l'évaile dans l'œil. 

Ce qui eft'fujet à refter aux malades après de 
telles cataractes , & même quelquefois enfuite 
des laiteufes, ce font.des petits ombres, comme 
des poufheres, ordures ; ou autres chofes fem- 
blables, queles malades voyent quelquefois vol- 
tiger devant leurs yeux quand ils les mouvent 
brufquement pour regarder en l'air ; & ceschofes 
ne font que ces petites parcelles d’accompagne+ 
mens flétries & féparées les unes des autres, qui 
à caufe de leur légereté font excitées, a flotter 
dans l'humeur aqueufe par le mouvement préci- 
pité des yeux : d’où vient aufli que quand les ma- 
lädes arrètent leur vûe fur un objet, ils voyent. 
ces chofes fe précipiter & difparoître. 


17, Difficulté au Jujer des accompagnemens 
ROMDFEUXS 


Lorfque Îles accompagnemens d’üne cataracte 
font fort fléxibles & obéiflans, & dans une mé- 
liocre quantité , comme ceux énoncez en l’art: 
6, de la 4° Obfervation du Chapitre III. On ne 
peut manquer de bien réuflir ; il y a-mème des 
cataractes qui font dans un degré de maturité fi 
jufte & fi favorable, .que pour peu qu'on'les 
ouche avec l’éguille, ellesfe précipitent, & on 
Ya point d’autres peines qu'à les pretler un peu 
le: la pointe de l’éguille pour aider à les loger 
au bas de la pupille,. Mais quand les accompa« 


# » 
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gnemens font nombreux, ilscaufent plus de diffs 


culté, quand même ils feroient fléxibles &t obéif- : 


fans. 


Quand donc on juge par les fignes prognoftics 


que les accompagnemens font nombreux , il faut 


AR garde en introduifant l’éguille , de ne 


engager que le moins qu’on pourra dans les ac- 


compagnemens, & pour cetefret, quand on aura 
pénetré les membranes de l'œil , ilen faut cou- | 
cher le manche davantage du côtéde latrempe,, 
afin de conduire Ja pointe le plus près qu'on. 
pourra de la partie intérieure de Piris, prenant. 
toutefois garde de piquer Piris par defious;& la 
pointe de l'éguille étant parvenue à l'ordinaire 


aux deux tiers de la pupille, on agit comme je. 
Pai dit au Chapitre XII. Ce qu'il y a de plus-à 


obferver, c’eft qu'à toutes les fois qu'on releve la: 


4 


pointe de l'égaille , il faut sapprocher de la pu- 
pille pour la débarafler des accompagnemens qui 


fe replient par-deflus, avant que de la porter à 


la partie fupérieure de la cataracte; & quandelle 
eft abbaiflée il la faut loger le plus bas qu'on. 


pourra entre le corps vitré & lPuvée, & l'y tenir: 


affajettie pendant un tems plus confidérable que. 


dans les autres cataractes | puis retirer l'évuille: 
dans la même fituation qu’elle fe trouve , de” 
crainte que la changeant on ne faffe remonter la: 


cataracte, dans les accompagnemens de laquelle 
l'écuille fe trouve embarratiée. À 
Ces cataractes font fujettes à remonter après 


l'opération, à caufe de l'abondance des accom=, 


pagnemens qui augmentent beaucoup leur vo=. 
fume, & qui les res dent fi gliflantes, que par. 
le moindre effort elles font repouflées vis-à-vis. 
de la papille;cela oblige fouvent à remettreune: 


feconde fois l'éguille 4, $. ou 6 jours après l’o+ 
pération, fi l'inflammation n’eft pas confidérable 


L' 
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Où peut pafler l'éguille par le même trou, sit 
neft point enflammé, ou fi on croit le pouvoir 
faire, finon, piquer enun autre endroit, pourvà 
"que la feconde piqueure que l'on fera foit un peu: 
éloignée de la premiere , afin que les deux trous: 
ne fe joignent pas s’il furvenoit dans lafüite quel. 
‘que fluxion ou inflammation , & agir au refte- 
comme la premiere Fois. 

Il ne feroit pas toujours néceffaire de les ab 
baifler une feconde fois, parce que fouvent elles 
fe précipitent d’elles-mêmes quand’dans la fuite: 
des tems leurs accompagnemensfe diminuent en. 
fe flétriflans ; mais comme il arrive aufli quelque- 
fois qu'elles s'affermiflent au lieu où elles font re 
montées, particulierement quand les accompa-- 
gnemens font encore un peu tendres , & que 
d'ailleurs on peut douter fi elles ne fe font point: 
trouvées adhérentes lors de l'opération , & fi 
elles ne tiennent point encore en quelques en- 
droits, ce qui les empécheroit de fe précipiter ,. 
il vaut mieux réitérer Popération, après laquelle 
elles reftent le plus fouvent. 

Ce ne font pas toujours les catara@tes qui re- 
montent , ce font le plus fouvent les accompa- 
_gnemens qui paroïflent par la pupille lorfqu'ils 
font fort étendus : on les reconnoitlorfqu’on voit: 
qu'ils flottent , où qu'ils paroiflent comme des 
nuages de différente confiftance ; ils n'occupent: 
quelquefois qu'une petite partie de la prunelle, 
alors ils nuifent très-peu. ils en occupent d'autre 
fois davantage & ils nuifent, Pour l'ordinaire ils. 
diminuent & difparoiflent dans la fuite : quel- 
quefois aufli ils demeurent dans le mêmeétat, & 
on eft obligé de les abbaifler derechef, comme: 
on la vù dans la premiere Obfervation du Cha- 
pitre III, 
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PV, Difficulté au fujet des accompagnemens folides 


. La plus grandedifficulté quife rencontre dans 
J'opération de l'abbaiflement des cataractes, c’eft 
lorfque leursaccompagnemens font folides.Cette 
folidité leur donnant une vertu de reflort, ils 
obligent fouvent le criftallin à remonter en haut, 
fitôt qu’il n’eft plus aflujetti par l'éguille, & d’ail- 
leurs ces fortes de cataraétes fe trouvent quel- 
quefois adhérentes. à 
Pour les abbaiïfler on fuit la. méthode que je 
viens d’enfeigner , obfervant feulement.de les 
bien détacher des environs de la pupille, fi elles 
fe trouvent adhérentes , quoique rarement , & 
que ce foit petit à petit, afin dene point déchi- 
rer Ou dilater la pupille ; car quelquefois les ac 
compagnemens font fi adhérens en quelques en- 
droits de la pupille, que quand on prefle l'éguille 
deflus, on voit l'iris fuivre le mouvement de l’é- 
guille , & la pupille changer de figure. On les 
doit auffi tenir fujettes le plus qu’on peut quand 
elles font abbaiflées, & fi l'éguille n’eft pointen- 
gagée dans les accompagnemens, on la releve 
pour voir fi elles ne remontent point, fi elles re- 
montent , on les abbaïfle derechef , jufqu'à ce 
qu'elles demeurent. | 
On v'’eft pas fouvent obligé de remettre lé- 
guille plufieurs fois dans. l'œil, ces cataractes 
étant les plus fujettes de toutes. à remonter. Je 
lai quelquefois remife jufqu'a 3.& 4. fois, fans. 
qu'il en foit arrivé aucun accident, & fouvent 
par le même trou. | | 
Quand des accompagnemens de cette nature 
ne fe trouvent que dans une médiocre quantité, 
les cataractes réufliflent plütôt : quand aufli ils 
font nombreux, elles réufliflent très-dificilements 
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Lesregles que je viens d'établir pour farmonters 
les difhcultez caufées par les différens états des 
accompagnemens des cataractes, fe doivent éten- 
dre fur tous les autres états moyens qu'il feroit 
impofhble de dénombrer ici, vù qu’il eft très- 
rare que deux cataractes qui fe rencontrent dans 
une même perfonne, ayent une femblable con- 
fiftance. 


VI. Difficultez au fujet de quelques accidens qui 


arrivent dans l'opération. 


J'ai dit fur la fin du Chapitre VIIL. de la Def- 
cription de l’Oeil, que des nerfs, des arteres & 
des veines qui fe portentau cercle ciliaire , ily en 
avoit quelques rameaux, qui après avoir pénétré 
la cornée, faifoient deux & trois lignes de che- 
min entre l’uvée & la cornée , avant que de fe 
jetter dans le cercle ciliaire. 

Il arrive quelquefois en opérant’, qu'après 
avoir pénétré la cornée , on rencontre avec l’é- 
‘guille quelques-uns deces fcions de nerfs, alorsle 
malade reflent une douleur vive. Comme il eft 
impoflible d'éviter cette rencontre, on doit feu- 
lement prendre garde que les mouvemens de l'é-- 
guille foient lents & non précipitez, afin d’épar 
guer de la douleur au malade. 

- D'autres fois on rompt quelqu'un de ces ra- 
meaux d’arteres ou de veines ,. alors il fe fait un 
épanchement de fang dans l'œil, qui-pafle quel- 
“quefois entre l'iris & la cornée, & fe précipite 
en bas, quelquefois aufli il trouble beaucoup l’hu-- 
meur aqueufe, fi l'opération fetrouve laborieufe, 
Il n'ya pointd’autre précaution à prendre, quand 
on commence à voir qu’il s’'épanche du fang , que 
de terminer l'opération le plàtôt qu’on pourra 
€e: favg épanché £e réfout dans la fuite, & il ef 
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sare d'eh voir arriver des accidens, à moins qu'il 
ne fe trouve en fi grande quantité, qu’au lieu dé: 
réfoudre, il fuppure, & alors il peut corrompre: 
les parties intérieures de l'œil ;cependant je n’en: 
ai point vù encore arriveren cetterencontre. . 
Dans le tems de l'opération il fe fait pref- 
que toujours quelqu'épanchement de l'humeur: 
aqueufe par le trou qu'on a fait avec l'éguille. 
Quand cet épanchement eft petit ou médiocre, if 
p'arrive aucun changement à l'œil; mais quand il 
eft confidérable , la cornée s'affaifle, l’irisferide,, 
& les malades ont peine à diitinguer les objets... 
quoique la cataracte fe trouve bien abbaïflée ; ce: 
qui étonne fouvent les novices. On ne doit point: 
tant s’effrayer de cet accident, cette humeur fe: 
rengendre aflez promptement & la vüûe fe rétas 
blit, comme je l’ai dit aux Chapitres XIT.& XII. 
de la Defcription de Oeil ; il le faut cependant: 
éviter le plus qu'on peut, parce que fi cette hu- 
meur s’écouloit plus confidérablement dans le: 
commencement de l’opération , & que la cata= 
racte fe trouvât difficile à abbaifler, on auroit: 
beaucoup de peine à finir heureufement l'opé= 
ration. 
Pour cet effet on doit bien prendre garde de: 
prefler Ie globe de l'œil pendant l'opération, 
penfant par ce moyen l’empècher de fe mouvoir.,, 
parce qu’en le preflant ainfi, on oblige l’humeur: 


aqueufe de couler : c’eft pourquoi il ne faut point: 


fe fervir aufli de /peculum ocuh, comme quelques: 
Auteurs le confeñlent, mais fe contenter de tenir 
les paupieres ouvertes, comme je Pai äit au Cha=: 
pitre XIT. On doit encore prendre garde en pis 
quant le globe, que ce foit prefque perpendicusr 
lairement & non en biaifant afin que la piquure* 
ne foit pas plus grande que la groffeur de és: 


uille , particulierement quand on fe fert d’é»: 
& > P q « 
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uilles an peutranchantes versa pointe;carpour 
es rondes cela n’eft pas tant à appréhender. Et 
uand l'opération eft finie, il faut défendre aw 
malade de fe frotter ou preflerl’œil. On doit ex= 
trémement fe défier des yeux bleus dont la cor- 
née eft pour l’ordinaire fort mince, & par confé- 
quenttrès fujets à cet accident. 

Il y a encore d’autres difficultez qu'on ren- 
contre en opérant , dont je ne parlerai pasici, 
parce qu'elles ne dépendent pas des difiérens 
états des cataractes vraies, mais des mixtes ou 
trompeufes dont je traiterai dansla fuite. 


on DEEE TRE ES RER ORNE RSS ORENE TERRA EP PAP TRES LEA ETTRP PRE NET SNS SERRE RAS Lens + 
CHAPITRE XIV. 


Plufisurs Cbfervations de pratique qui ont rappork 
: aux choles ci-devant dites. 


. Æ Obfervation [ur une Gataraële laiteufe. 


E r7 O&tobre de l’année 1685. j’allai à Sa 

. viere pour abbaïfler une cataracte dans l'œil 
gauche d’un jeuné garçon appellé Nicolas Very, 
Valet de Sebaftien Coutan Laboureur. Cette ca- 
taracte me paroifloit d’ane bonne couleur, la pu-. 
pille fe dilatoit lentement & beaucoup, & fe ref- 
fercoit de même quand je paflois la main entre 
Yœil & le grand jour , le fain étant fermé ; & le 
malade ne diftinguoit que les ombres desobjets, 
& une foible lueur, Ces fignes me firent juger que 
la cataracte étoit mûre ,& d’aurant plus qu'il y 
avoit près d'un an qu'il ne diftinguoit aucun 
objet, à ce qu’il me dit. Je me trompai cepen 
dant ; car en introdwifant l’'éguille dans l'œil, je: 
m'apperGüs auffi-tôt que l'humeur aqueufecom- 
mençoit à blanchir, j'avançai à l'ordinaire mon: 
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/éguille aux deux tiers de la pupille, je la vis ua 
peu, parce que l'humeur aqueufe n’étoit pas en+ 
core bien trouble. Et comme j'étois déja per= 
fuadé que la cataradte n’étoit autre chofe qu'une: 
altération entiere du criftallin, je ne défefperai 
pas d'achever l’opération, Je ‘portai donc la 
pointe de mon éguille vers la partie fupérieure: 
du criftallin, & je l'abbaiffai enfuite doucement, 
& pendant ce tems l’humeur aqueufe blanchi£. 
foit davantage; je la portai une feconde fois de: 
même, & en l’abbaiflant le malade me dit qu'il 
voyoit un grand jour; cela me fit juger que le: 
criftallin fe précipitoit ; en effet, quoique l’hu-. 
meur aqueufe Füt forttrouble, la prunelle ne me: 
parut pas fi blanche, & je vis qu’elle fe reflerroiti 
beaucoup : ce qui me confrma que le criftallin: 
étoit entierement précipité. Je retirai peu de: 
tems après mon épuille, & je panfai le malade à: 
l'ordinaire, Quelques jours après je retournai le: 
voir, & je trouvai que l'humeur aqueufe étoit! 
fort éclaircie , & qu'il diftinguoit toutes fortes: 
d'objets ; je le visencore feptou huit jours après: 
en pañlant par fon Village, & je le rencontra 
faifant fon ouvrage , & entierement guéri, fans 
qu'il parût qu’il eût: jamais été incommodé de: 
cataracte. $ $ 


IT. Obfervation fur une autre cataraële laiteufe.… 


Le 10 Oétobre 1697, j'avois abbaiflé une ca. 
taratte à Barnabé Contant de Vannes près S. Be. 
noît, quiréuflit comme on pouvoit le fouhaiter,, 
auf avoit-elle toutes bonnes marques. L'œill 
gauche dans le même tems étoit travaillé d’une: 
autre cataracte qui ne paroifloit pas être mûre, 
j'en différai aufli l'opération, Au commencement: 
d'Oétobre de l'année fuivante il me vint FTOUVE Tes 
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Cette cataracte me parut aflez bohhe & bien 
mûre, aufli lui donnai-je jour pour l'opération 
au 11 dudit mois. Quand mon éguille fut dans 
d'œil , & que jetravaiilai à abbailler la cataracte, 
je m'apperçus qu'en preffant deflus , elle enfon 
goit, & il me fembloit qu’elle flottoit dans l’hu-- 
smeur aqueufe ; je fis plufieurs tentatives fans 
avancer en rien, parce-que mon éouille ne faifoic 
que gliffer deflus : je me déterminai à retirer un 
peu mon éguille, pour porter la pointe vers le 
milieu de la cataracte, & en la preflant je rompis 
la membrane qui recouvre le criftallin, & auffi. 
+Ôt une matiere laiteufe s’'épancha, & rendit l'hu- 
meur aqueufe comme une.eau dans laquelle on 
auroit diffout du favon:en abbaiffant la pointe 
de mon éguille, j'appérçus de criftallin comme 
an gros pois qui s'abbaifloit, je portai deflus 
léguille pour le loger au bas de la pupille où il 
demeura. Comme je retirois mon éguille, l'em- 
preffement que le malade eut à répondre à unde 
‘es voifins qui lui demandoit sil voyoit, lui fit 
tourner brufquement l’œilendehors pour le re- 
garder, cela fit que la pointe de mon éguille ren- 
contra le bord de la pupille & le déchira ; quel- 
ques jours après l'œil s’éclaircit entiérement, & 
le malade guérit. La pupille eft reftée un peu di- 
latée, il voit cependant de cet œil les objets 
proches comme de l'autre; mais les éloignez, il 
les voit un peu confufément, parce que la pu- 
pille ne peut aflez fe reflerrer. Cela ne l'empêche 
pas de travailler aux vignes, & de lire dans fes 
Heures. | 


AIT. Obférvation fur une catarafte caféeufe, 


. En l’année 1689, le 14 May, je fis l’opération 
ur un nommé Claude Robert, Tonnelier , au 
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Faubourg Goyer de Sézanne. Quand mon éguillés 
£ut introduite dans l'œil, lacataracte me parut fes 
divifer en plufieurs piéces, je portai la pointe des 
l'éguille vers la partie fupérieure & moyenne du 
criftallin que j'abbaiflai du premier coup, en= 
faite je travaillai à abbaifler les plus confidéra-- 
bles piéces; j’eus beaucoup de peine à en abbaif- 
fer une qui me paroïfloit grande, & il en reftan 
plufieurs autres fur lefquelles mon éguille nas. 
voit point de prife, & qui me fembloient flot=- 
ter; je ceflai mon travail, & retirai Féguille, ef= 
érant que ces piéces fe précipiteroient dans Jar 
fuite. Pendant l'opération l'humeur aqueufe fe: 
brouilla un peu; & huit ou dix jours après, re=- 
tournant à Sézanne, je reconnus que cette hu= 
meur sétoit éclaircie, que les moindres piécess 
s'étoient précipitées, & qu’il en reftoit une quäi 
occupoit le milieu & prefque les deux tiers de: 
la pupille, en maniere d’un nuage plus épais danss 
fon milieu; deforte que le malade ne voyoift 
qu'une grande lumiere , fans pouvoir difcerner las 
figure des objets, mais feulement leurs cous- 
leurs, comme blanches, rouges, vertes, &c.Ces 
nuage paroifloit branler, quand le malade ress 
muoit l'œil, ce qui me fit croire qu’il fe précipiss 
teroit bientôt : cela n’arriva qu'environ quatreà 
mois après, comme je l'ai fçù du malade, quimes 
dit qu'en defcendant de fa chambre pour fortigt 
dans la rue, il fut furpris, étant dans l'allée de fat 
imaifon,de voir & de connoître les paflans. Et de=s 
puis ce tems-là , il a toujours travaillé de fon 
métier de Tonnelier jufques à préfent avec cet 
œil là, ayant perda l’autre d’une autre maladies 
Dans cetems-là j'étois perfuadé de ce que c'é=n 
+oit que la cataracte ; mais je ne pouvois m'imass 
giner ce que ce pouvoit être que ces piéces quil 
Sen féparoient, ne connoiflant point encore lesh 
accomMpaAghnemeEnse | 
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IV. Obfervation [ur deux cataraËfes avec des. 
atcompagnemens nombreux, 


Le Mardi 26 Aouft 1698, j'abbaiffai deux ca 
taractes à un nommé Carlet, dit Dumenne, Pa- 
tillier, entre les deux portes du Faubourg Goyer 
de Sézanne. Je jugeai par les fignes ci-deflus, 
que ces deux cataractes avoient des accompa- 
|. mes nombreux, quoique nouvelles l’une & 
J’autre , celle de l'œildroit étant un peu plus con- 
firmée que celle de l'œil gauche. Je commencai 
par celle de l’œil droit; & quand j'eus introduit 
mon éguille, comme je l'ai dit ci-deflus au fu- 
jet de ces fortes de cataractes, j'eus beaucoup 
de peine à lui faire quitter le lieu qu’elle occu- 

oit; & quand elle l’eut abandonné, j'eus encore 
plus de peine à la loger au basde la pupille, par 
la multitude des accompagnemens qui s’embare 

afloient autour de mon égille; j'en vins cepen- 
ns bout: mais comme je la contenois ainf, 
une légere foibiefle furvint au malade, & ap- 
préhendant qu’il ne tombât tout-à-fait en fyn- 
ope, je retirai mon éguille. Q1and il fut revenu 

e fa foibleffe, j'examinai fon œil, & je vis que 
a cataracte étoit reftée, & qu'il paroifloit feu- 
ement un peu d'accompagnemens vers le bas de 
a pupille. Je travaillai enfuite à celle de l'œil 
zauche, qui ne me fit pas tant de peine à ab- 
aifler, mais elle remonta plufieurs fois, à la fin 
1le demeura fujette. Huit jours après je re- 
tournai le voir, & jé trouvai que ces deux ca 
aractes étoient remontées en partie, delorte 
ue prefque les deux tiers de chaque pupille 
toient occupez par les accompagnemens, & le 
nalade ne diftinguoit que très-difficilement les 
bjets. Cela n’étoit arrivé que le cinquiéme jour 
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après l'opération, à ce que me dit M. Houllierr 
fon Chirurgien ordinaire, qui en attribuoit an 
caufe à l’impatience & à lemportement que les 
malade eut ce jour-là, Je ne trouvai pas à pro=« 
pos de les abbaïfler de rechef, parce que je less 
voyois branler au moindre mouvement de l'œil, 
que le malade voyoitquelquefois les objets afflez 
bien pendant un peu de tems, que j'érois für 
qu'elles netenoient à aucune partie ; & que d'ail=- 
leurs ayant refté pendant cinq joursabbaiflées, je 
crus qu'elles ne s'affermiroient pas dans le lieu 
qu'elles occupoient. Ainfi j'efpérai, que quand 
Jeurs accompagnemens feroient flétris & dimi-- 
nuez, elles fe précipiteroient de rechef; ce qui 
arriva entiérement dans le cinquiéme mois ow 
environ après l’opération, ne s'étant précipiæs 
tées que petit à petit. 


V. Obfervation [ur deux cataraËtes avec des 
accompagnemens folides. 


Au mois de Juin 1694 ,une nommée Madame: 
Germain, de Villenauxe, femme déja âgée, me: 
vint trouver pour lui abbaïfler deux cataraëtes;, 
une plus vieille & un peu jaune, l’autre un peu 
plus nouvelle, plus blanche & meilleure. Je lui fiss 
f'opération chez un Bourgeois de ce lieu cheza 
equel elle étoit logée, le 30 du mème mois, &s 
je travaillai d'abord fur la meilleure, que jes 
trouvai adhérente à la circonférence de la pus 
pille:quand j'eus féparé les fibres qui caufoientk 
cette adhérence, j'abbaïflai la catarate avecb 
aflez de peine, & je la portai au-deflous de lat 
pupille; mais elle n’y fut pas plutôt, qu’elle s’é=… 
<hapa de deflous mon éguille & remonta, &B 
cela arriva plufeurs fois, Apparemment que jés 
me la preflois pas également, car quelquefoiss 

c'étoibl 
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c'étoit par-devant mon éguille, & d’autres fois 
par derriere , qu’elle s'échapoit, felon que je re- 
culois en arriere, ou que j'avançois.en devant 
la pointe de mon éguille:enfin j'appuyaifijufte, 
que je la tins fujette pendant dutems, a >rés quoi 
je retirai mon éguille, &la cataracte refta, J'ab- 
baiflai enfuite l’autre avec autant de peine , j'en 
eus même davantage à la féparer, parceque les 
accompagnemens étoient fi folides, que je les 
voyois s'allonger quand je les preffois avec mon 
éguille. Trois jours après, la derniere abbaifie 
remonta entiérément, je l'abbaiflai de rechef, 
& je pañlai l'éguille par le même trou, ce qui {e 
fit fans douleur. Je > Juillet fuivant, je trouvai 

_ que la premiere abbaïflée étoit aufli remontée: 
je remis ce même jour l’épuille dans l'œil , & 
_ labbaiffai. Je piquai l'œil dans un autre endroit, 
_ parce que le trou de la premiere piquure étoit 
Couvert d'un petit grain de chair. Elle $en re- 


_ tourna chez elle quelques jours après, étant gué- 
rie. Elle n'avoit pas la vûe fort bonne avant que 
d'être travaillée de fes cataractes, à ce qu’elle 
me dit ; après l'opération elle voyoit encore 
Moins, Comme on le peut juger ; mais elle voyoit 
_atiez pour fe conduire feule, & pour connoître 
tous les objets communs, On me dit depuis fon 
retour, qu'une de fes cataractes étoit un peu re- 
montée environ un mois après l'opération, & 
J'aifçù auf qu'elle s’étoit précipitée de rechef 


WL Obfervation [ur ane cpération faivie d'un épan- 
 chement confidérable de l'humeur aqueufè, la cata 
 raële étant de la nature de celles énoncées dans la 
| IV. 0bfervation, | 


La femme d'un nommé Roger Marinot, de 


| 

| 

| 

$. Benoit, & fœur puinée de Barnabé Contant, 
H 


| 
| 
| 
| 
| 
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dont j'ai parlé dans la IL. Obfervation, étoit tra= 
vaillée de deux cataraétes, une confirmée, & 
Vautre naiflante. J'opérai fur la premiere qui 
étoit à l'œil droit ,le 21 Avril 1693 ; les accom- 
pagnemens fe trouverent nombreux, mais obéif- 
fans, Comme elle étoit prefque abbaiflée, jene 
feais à queile occañon cette femme tourna un, 
au latête du côté gauche, & cela fit fortir mon 
éguille de l'œil. Embarraflé que j'étois de cetac-. 
cident , je voulus remettre l'éguille par le même . 
trou : mais cette femme n'eut pas affez de patien- 
ce :je me réfolus donc de piquer er U® autre en- 
droit: & le preflement que je fis pour faire en 
trer l'éguille, fit fortir de l'humeur aqueufe par 
le premier trou; cet écoulement continua pen 
dant de refte de l'opération: & quoiqu'elle fût. 
bientôt finie, il fut fi confidérabie , que quand 
mon éguille fut retirée, la cornée tranfparentei. 
me parut afaiflée , & Piris fort ridé, Je ne m'en. 
étonnai pas, ayant vü d'autres fois des écoule=, 
mens prefque aufli confidérables. Le 29 du mê= 
me mois ie Pallai voir, je trouvai le globe de” 
Vœil auffs plein qu'il étoit avant lopération, « 
mais la cataracte étoit remontée prefque entiés 
rement : doutant qu’elle fe précipitât d'elle. 
méme, je remis l'éguille par une nouvelle pin 
aûure, & Vabbaiffai de rechef, après quoi elle 
demeura , &'cette femme guérit fans accident, 
nonobftant les trois piquures que l'œil avoit, 
fouffert. Le 24 May de l'année fuivante, je lui 
abbaiflai fon autre cataracte plus heureufement 
que la premiere, & fans tant de peine. a 
Je ne rapporterai point d'oblervations fur l'ésn 
panchement de fang qui fe fait quelquefois dans 
Fœil dans le tems de l'opération, ni fur cette dou” 
Jeur vive que Îles malades reflentent aufli quels" 
quefois, quand on rencontre avec l'éguille cesh 
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fcions de nerfs qui fe gliflent entre la cornée & 
luvée. J'ai vü cependant plurfieurs fois ces chofes 
arriver; mais n'en ayant jamais vü de mauvaifes 
faites, comme je lai dit ci-deflus, j'ai négligé d’é- 
| crire les rencontres où ces accidens me font ar- 
rivez ; ainfi il me feroit difficile de citeries per- 
| fonnes, de marquer les tems & les autres cir- 
_ Conftances particulieres. On fe contentera donc de 
| ce que j'en ai dit à la fixiéme difficulté du Cha- 
| pitre précedent. 
_- Voici trois autres Obfervations, qui feront 
_connoître que fion s’eft quelquefois trompé dans 
_ le jugement qu'on a fait de quelques cataractes 
que l'on a crù bonnes, & qui fe trouvent mau- 
vaifes; on l'eft aufli quelquefois dans des cata- 
rates que l'on croit defefpérées, & qui réuf. 
Fa néanmoins, 
| 
| 
| 
| 


VIT. Obférvation fur une catarafte de douxe aus, 
FE © trés-jaune, s 

En l’année 1683, au mois d'Oftobre, Fran- 
Çois Carrougeat, Laboureur, demeurant à Font- 
Vanne, étant aveugle à caufe de deux catara 
ractes, fit vœu d'aller en pélerinage. Paffant par 
Méry, quelques perfonnes qui eurent compafhion 
de fon malheur, le conduifirent chez moi : layant 
examiné, je reconnus que l’œil gauche étoit tra. 
aillé d'une cataracte affez louable, & je fçus 
€ lui qu'il n’y avoit qu'environ neuf ou dix mois. 
jue la vüe étoit entiérement perdue. L'œil droit 
toit travaillé d’ane autre cataracte d'un jaune 
ort foncé, & il me dit qu’il yavoit plus de dou- 
e ans qu'il en voyoit plus: cependant la pu- 
ille fe dilatoit & fe reHerroit, quand je paf 
lois la mainentre le grand jour & fon œil, & il 
iflinguoit une très. foible lueur; ce qui me don 
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| na quelque légere efpérance de réufhir. 

L'ayant préparé à l'opération, je la fis le 19 
äu même mois fur Fun & fur l'autre œil, & je 
commençai par la bonne cataraéte, qui réuflit 
comme je Pavois Ne e mis enfuite l’éguille 
dans l'œil droit ;maïis je fus bien étonné de voir 
au'en preffant l'éguille fur cette cataracte pour 
Y'abbaifler , il s’en fépara une humeur grofliere, f- 
breufe & jaune, qui nageoïit dans Fhumeur 
aqueufe, & qui pafla même par la pupille, & le 
Jogea entre Firis & la cornée tranfparente. Je 
démeuraiun peu de tems fans remuer mon éguil- 
le, pour voir ce que deviendroit cette humeur, 
& je m'apperçus bientôt qu'elle fe précipitoit 
- au bas dé l'iris, fans qu’elle troublât le reite de 
Fhusneur aqueufe. J'en vis encore par-delà la pu 
oille vers le bas, & je vis enfuite le corps de la: 


<ataraéte qui »’avoit pas encore changé de place. 
Je portai donc mon épuille vers fa partie fupé- 
rieure, & je l’abbaiflaifans peine, je le vismème 
fe précipiter comme un gros pois; & quand j'ap- 
puyai l'éguille deffas pour le loger au bas dela 
pupille, je vis l'humeur dont j'ai parlé, qui étoit 
au delà de la pupille, prendre le deflus de la ca- 
taracte, & il en pafla mème encore parlapupille. 
‘Voyant que CE corps ne remontoit pas, je retirai 
son éguille, & je panfai le malade à l'ordinaire. 
Le lendemain matin, lallant vifiter, je connus: 
que cette humeur qui avoit palé la veille entre® 
Yiris & Îa cornée tranfparente , avoit repailé: 
par da pupille, & couvroit toute la partie anté=» 


rieure du corps vitré: comme je jugeai que la fie 
£aation baffle en laquelle je trouvai le malade, 
pouvoit avoir été la caufe de ce nouveau tranf=- 
port, & voyant qu'il n’y avoit ni douleur, ni insa 
Sammation à l'un ni à l'autre œil, je crus qu'em 
lui faifant tenir une fituation contraire, cette buz 
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eur fe précipiteroit au bas de la pupille ; je le’ 
fis lever , & palier la journée dans un fauteuil, Le’ 
foir je le vifitai, & je vis en effet que cette bu- 
meur fe précipitoit, & qu’il y avoit déja pref- 
que moitié de la pupille de découverte : je le £s: 
coucher la tête extrêmement élevée, & lui re 
commandai de demeurer en cette fituation pen 
dant la nuit, & le lendemain matin de fe lever. 
& de pafler la journée dans fon fauteuil, ce qu’il 
continua les jours fuivans; & dans quatre jours 
cette matiere fe précipita entiérement, & il re 
couvra ainfi la vüe des deux yeux. Le dixiéme 
jour, il s’en retourna chez lui fi bien. guéri, 
qu'arrivant près de fon village, il defcendit de fa: 
Charrette , & s’en alla feul 4 l’Eglife rendre graces 
à Dieu de fa guérifon , à ce qu'il m'a dit de- 
puis. ; ; 1 
J'avois lieu d'être furpris de rencontrer fous: 


_mon éguille une humeur grofliere & fluante qui 


accompagnoit une cataracte vieille & jaune, que 
je croyois au contraire ne devoir obéir que diffie 
cilement, comme cela fe réncontre ordinaire 
ment. Et ma furprife n'auroit pas été moins gran 
de, quand dans ce tems-là j'aurois connu-les ac 
compagnemens, que je n’ai bien découvert que 
huit ans depuis, ne faifant alors quecommencer 
à abandonner l'opinion commune ; & cette ob- 


fervation mème fut une de celles qui me confir- 


merent dans mon fentiment, puifque je vis fort 
diftintement le corps de la cataraëte que je ju- 
geai être le criftallin..Car comment aurois-je pù 


_ m'imaginer que des accompagnemens auroient 
 pû feconferver filong-tems dans une confiftance 
moyenne entre laiteufe & caféeufe ? Je crus d’a- 


bord que cette humeur étoit un pus groflier, & 
que cette cataracte étoit de la nature de ces ca 


faractes mixtes que j'appellerai dans la fuite pu- 
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rulenftes, que je connoiflois déja, & je l'avois 
ainfi marqué dans les notes que j'avois fait alors 
fur cette obfervation; ce qui me ftappréhender 
que dans la fuite l'œil ne fe corrompit, vû la 
quantité de cette humeur. Mais deux ans après 
cet homme m'étant venn voir pour me remer- 
cier, je trouvai fon œil dans un très-bonétat, & 
_ commeil eft encore, l'ayant vü au moisd’Avril, 

quoique ce bon homme ait plus de foixante & 
dix ans ; ce qui me fit changer de fentiment, 

C’eft la feule cataracte vieille & jaune que 
j'aye rencontrée de cette nature; & je n’enaurois 
point entrepris l'opération, fi cet homme n’a- 
voit pas étéaveugle. Jene rapporte pas aufl cet 
exemple pour fervir de régle générale, mais 
feulement pour faire connoître qu'on réuflit 
quelquefois contre fon attente ; & que quand un 
homme eft aveugle, on peut tout hazarder, 
quoiqu’on n'ait qu'une légere efpérance , comme 
Yobfervation fuivante le fera encore connoître. : 


VIII. Obférvation fur une cataraëte noire, 


Le 24 Septembre r698, j'allai à Vannes prés. 
S. Benoît, chez Edme Contant, frere puîné des 
deux perfonnes dont j'ai parlé dans la feconde. 
& fixiéme Obfervation, pour lui abbaïfler deux 
cataractes. Celle de l’œil gauche étoit d’un blanc 
un peu grifâtre & müre, la pupille fe dilatoit & 
reflerroit lentement, il voyoit les ombres des 
objets que je paflois entre fon œil & le grand 
jour, Celle de l'œil droit étoit noire, & il y avoit. 
très-peu de mouvement à la pupille, & par con- 
féquent fort fufpeéte. Je commençai par celle. 
de l'œil gauche, dont les accompagnemens fe 
trouverent nombreux, maïs obéiflans, & elle 
demeura au bas de la pupille. L'opération faite 
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& le malade pan, je le voulus faire coucher, 
ne jugeant pas à propos de travailler fur l'œil 
droit pour la raifon ci-deflus Ce pauvre homme 
voyant cela, me pria inftamment d’eflayer de 
Jui rendre la vüe de cet œil , joignit les larmes à 
fes prieres, fa femme en fit autant ; mais je ne 
pouvois me réfoudre à entreprendre une opé- 
ration que je croyois defefpérée: j'en dis les 
raifons à M. Potier, Chirurgien ordinaire du 
Roy, qui étoit préfent, afin d'endifluader le ma 


- Jade ; cela ne fervit à rien, lafliion redou- 
-bloit, il fallut travailler, Je lui mis donc l'éguille 


dans l'œil, je trouvai des accompagnemens fo- 
lides & en petite quantité, qui fe divifoient les 
uns des autres comme s'ils euflent été fibreux ; je 
féparai la cataracte le mieux que je pus, & je 
m'efforçai de l’abbaïfler ; mais quand je mettois 
l'éguille en fa partie fupérieure, & que je la 


preflois vers le bas, elle s’échapoit: je fis plu- 


fieurs tentativesen vain, elle retournoit toujours 


_en fa mème place ; & voyant que je n’avançois 


enrien, & que l'humeur aqueufe commençoit à 
fe brouiller, à caufe d’un peu de fang qui s'étoit 
écoulé au-dedans, je retirai mon éguille, & je 


panfaile malade, 


_ Le dernier jour du même mois je l’ailai voir, 
mais je fus bien furpris de trouver cette mau- 
vaife catarafe précipitée au moins des deux 
tiers, le malade diftinguaut de cet œil toutes 
fortes d'objets, ce qui me fit efpérer qu’elle fe 
précipiteroit entiérement: & celle de l'œil gau- 


che au contraire étoit un peu remontée, mais 


elle fe précipita depuis. Douze ou quinze jours 

après paflant chez lui, je trouvai la Cataraéte 

noire entiérement précipitée ; & ce qui eft aflez 

particulier, c'eft qu’il voit beaucoup mieux de 

£et œil quede celui où étoit SPL: cataradte. 
ijij 
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Je n'aurois pù citer un autre exemple de cata- 
racte noire, puifque celle dont je viens de parler : 
eft la feule qui n'ait bien réufli, encore plus par 
hazard que par mon adreffe; mais j’aurois pü 
rapporter d’autresexemplesde cataractes laiteu- 
fes, femblables à celle énoncée en la feconde 
oblervation, & d'autres exemples d'opérations 
luivies de l'épanchement de l'humeur aqueufe, 
prefque femblable à celle rapportée en la fi- 
xiéme obfervation, Si j'ai donc préféré cesexem- 
ples à d’autres femblables, c'a été pour faire con 
noitre deux chofes. 

La premiere, que de deux cataractes dont un 
même fujet fe trouve travaillée en même tems. 
ou en. différens tems, l’une peut être louable, 
fans que l’autre le foit; & que quoiqu’elles pa- 
roillent égales en bonté, & qu’elles foient d’un. 
même âge, elles ne fe rencontrent pas toujours 
d’une même confiltance, | | 

La feconde, que l’on peut mettre les cataraétes 
aunombre des maladies héréditaires, puifque ces 
deux freres & leur fœur ont été travaillez de cette 
maladie On ne doutera même pas que cette dif 
pofition ne leur vienne des premiers principesde. 
feur formation, quand on fçaura que la mere de 
ces pauvres gens avoit pareillement été afligée 
de deux cataractes dont elle fut délivrée par l'o+ 
pération, comme je l'ai fçû d'eux mêmes, qui 
m'ont encore afluré que leur mere leur avoit fou- 
vent dit que leur grand-mere en avoit aufli été 
incommodée, & que cette maladie leur venoit 
de famille, 

C'eft la feule famille à la vérité où j'ai vü ré. 
gner cette maladie aufli univerfellement. J'ai. 
Dien abbaiflé des cataractes à quelques perfon= 
nes qui m'ont dit que leurs ayeuls oubifayeuls.en 
avoient aufli été travaillez; mais ce malheur n'é= 
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toit arrivé qu'à quelqu'un de feurs enfans. Je 
connois deux Demoifelles de qualité, fœurs ju- 
elles, qui toutes les deux ont été affez infortu- 

nées que d'avoir été travaillées d'une femblable 
maladie , fans que perfonne de leur familleen 
ait été afigé: ce qui peut aufli confirmer que les 


| jumeaux naiflent quelquefois avec de femblables 


difpolitions, non-feulement de tempéramment, 
mais aufli de parties. 


IX. Obfervation fur une cataraîle de trente ans, 


Sur la fin du mois de Janvier de l’année 1400, 
le nommé Chandelier., Fermier de Panay à une 
lieue de Troyes, me vint trouver pour me de- 
mander confeil fur une maladie qui lui étoit ar- 
rivée quelque tems auparavant à l'œil droit ,& 
pour laquelle il n'y avoit point de remede, l'œil 
étant perdu entiérement. Je remarquai en même 
tems que fon œil gauche étoit travaillé de deux 
maladies ; d’une cicatrice {ur le milieu de la cor- 
née tranfparente, reftée enfuite d'une puftule 


| de petite vérole dont il avoit été travaillé en fa 


| jeuneffe; & d'une cataracte vieille de trente ans, 


à ce qu'il m’aflura , & qui étoit cependantblan- 
che & peu luifante: la pupille même fe dilatoit 


_ & fe rellerroit aflezaifément; ce qui me fit croi 


re que cette cataracte pourroit réuflir nonob- 
ftant fa vieillefle, & que ce malade verroit aflez 
pour fe conduire ; parce que cette cicatrice n’oc- 
cupant que le milieu de la cornée tranfparente, 
les rayons de lumiere qui pafleroient autour de | 
cette cicatrice, pourroient être fuMifans pour lui 
faire diftinguer les objets qui fe trouveroient à 
côté. Je luien dis mon fentiment, & remiscette 
opération au printems fuivant, parce qu’alors la 
faifon étoit fort fâcheufe. Je fus auiue tems 
a V 
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‘ans avoir de fes nouvelles: mais le 22 May fui< 
vant, étant à Troyes, & cet homme l'ayant fcü, 
il m'y vint trouver, pour me dire qu'un nommé. 
Defchamps, Opérateur ambulant , avoit été chez. 
lui, & lui avoit perfuadé de fe mettre entre fes. 
mains pour lui abbaïfler fa cataraéte, ce qu'il. 
avoit fait; mais que comme il ne voyoit point 
devant foi à caufe de cette cicatrice, il me ve. 
noit prier de luidire fion pouvoit lui ôter; parce 
que cet Opérateur lui avoit promis que quand il 
_ferôït guéri de fa cataracte, il lui ôteroît fa cica= 
trice. je lui répondis qu’il n’y avoit rien à faire à 
fa cicatrice, nonobftant la promefle de fon Opé- 
rateur, qui aurefte avoitautant bien réufli qu'on 
le pouvoit, enlui abbaïflant fa cataracte, & qu’il 
devoit être content de fe pouvoir conduire. Cette! 
cataracte étoit à la vérité fibien abbaïflée, awil. 
n’y paroifloit pas la moindre partie des accom= 
pagnemens, le malade voyant au refte de lama 
niere que je lui avois prédit. : ô 
Si j’ai rapporté en ce Chapitre des obferva- 
tions où laréuflite a été aflez favorable , qu'on né 
croye pas que ce foit par oftentation ;ce n'eft pas 
13 mon génie. J'avoue de bonne-foi que j'ai 
trouvé des difficultez que je n’ai pù furmonter, 
& que je me fuis quelquefois trompé dans le ju=" 
gement que j'ai fait de quelques cataraëtes. Ce 
que j'ai dit fur le prognoftic de ces maladies, les 
res'es que j'ai données dans le Chapitre précé= 
. dent, & que je dirai dans la fuite, en font des, 
preuves ; car je n'avañce rien que je ne l’aye re= 
connu par expérience. ® a 
Je mai donc rapporté ces obfervations, que 
our confirmer les regles de pratique que j'ai 
établies, & pour. empêcher les jeunes Chiruram 
giens qui commencent à faire cette opérations. 
de fe rebuter quand ils rencontreront des difhi=. 
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cuitez qu'ils n’auroient pas prévües, en leur fai- 
fant connoitre qu'on les furmonte le plus fouvent 
quand on agit avec ordre. Et je les ai rapportées 
D rclesdiffirens états fenfibles des cataractes, 
& fuivant l’ordre de leur formation, fans garder 
celui des tems dans iefquels j’ai fait chaque ob- 
fervation. Ce petit nombre m’a femblé fufifant, 
puifqu’un plus grand auroit été ennuyeux par les 
fréquentes redites. 


CHAPITRE XV. 


Ce qu'il faut faire après l'opération, S les moyens de 
remédier aux accidens qui la Juivent. 

L ° malade étant panfé en premier appareil 
À, de la maniere que je l'ai dit au Chapitre XII. 
on lui prefcrit le régime de vivre qu'il doit ob- 
ferver jufqu’'à ce que le tems de la fluxion & de 


Yinfaimmation foit paflé. Ce régime confifte à 


lui faire ufer de bouillons, de potages ou pana- 
des, & de quelques œufs frais , lui défendant le 
vin, au lieu duquel on lui fera boire de latifanne 
commune. Lefix ou feptiéme jour de l'opération, 
s’il n’eft arrivé aucun accident, on lui permettra 
du hachis,ou d’autres viandes aifées à manger & 
de facile digeftion, & de boire du vin trempé, 
& infenfiblement on le remettra à fa vie com- 


.mune. 


_Le foir de l'opération on ôte la compreffe de 
deflusfon œil, & on en applique une autre trem- . 
ée dans le même collyre, ce qu’on continue 
dans la fuite foir & matin, & même plus fouvent, 
fielle fe defleche ttop. Deux, trois, ou quatre 
jours après l'opération, on ouvre l'œil malade 
pour voir fi la cataraéke n'a point changé de place À 
Ne V4 
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ou filinfammation n'eft point confidérable. On 
rend garde en.ouvrant l'œil , que la lumiere ne 
Pit point forte, de crainte d’exciter de la douleur 
à l'œil, qui en cet état a de là peine à foufrir le 
gtand jour. Sion reconnoit que tout aille bien, 
on continue à panfer ainf le malade, jufques à 
ce que le tems de la fluxion & dé l’inflammation 
foit pañlé, qui eft ordinairement le feptiéme 
jour. Pour l'ordinaire , la piquure de l'éguille fé 
trouve prefque guérie pendant ce tems-là fans. 
autre remede; fi cependant elle ne fe trouvoit. 
-pasentiérement guérie, on fe ferviroit alors d'un. 
collyre fait avec quinze grains des trochifques 
blancs dé rhafis, diflouts dans deux onces der 
eaux diftilées de rofes & de plantain, dont on feroit - 
couler quelques goutes tiédes dans l'œil malade 
Cinq ou fix fois par jour, pour achever de cica- 
trifer la playe, par-deflus on continueroït à ap- 
Pliquer une comprefle trempée comme deflus, 
x ce jufques a parfaite guérifon. 

Le tems de la flüxion & de l’inflammation 
Étant paflé, fi on juge qu'il y ait de la foibleffe à 
Tœil, ce qu'on connoît par un larmoyement d’hu: 
meur féreufe fans douleur & fans inflammation, 
ou quand il s’eft écoulé de humeur aqueufe dans 
lé tems de l'opération, on ceffe l’üufage du col- 
Îÿre rafraichiffant, pour fe fervir d’un collyre 
fortifiant , échauffant, & deffléchant modéré- 
ment, qu’on fait avec Jes eaux diftilées de fénouil 
9 d’enfraife mêlées enfemble, & que l’on anime 
avec un peu d’efprit-de-vin ; dans lequel collyre 
ontrempe une comprefle qu'on applique un peu 
Chaudement fur l'œil malade & fur les parties 
voifines, I4’renouvellartde tems en tems. : 

Ou bien on fe fert du collyre fait avec une poi= 
gnée de femence d’anis où de fènouil, qu'on fait'in- 
fufer dans ane pinte de bon vin blancou claires pen- 
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dant: vinot-quatre heures, diftilant enfuite le- 
tout par l’alambic de verre, pour avoir feulement 
une eau fpiritueufe dans laquelle on trempe une 
comprefle qu'on applique comme deflus. 

On fe fert auffi de l’un ou de autre de ces col- 
lÿres fur la fin de lacure, quand il s’eft fait quel- 
que épanchement de fang au-dedans de l'œil 
dans le tems de l'opération, pour, en échauffant 
doucement l'œil, atténuer le refte dé cefang, & 
le faire circuler plus promptement avec lu 
meur agueufe, 

Quand il n'arrive point d'accident, le malade 
fe trouve entiérement guéri huit ou dix jours 
après l'opération, ou tout au plus dans quinze 
jours il peut fouffrir la lumiere & fe fervir de 


fon œil; mais quand il en arrive, il fe pañle quel- 


quefois bien du tems avant que le malade puifle 
guérir. 

Les plus communs fymptômes qui fuivent l'o- 
peration, font /4 fluxion, Pinflammation, & la 
douleur. Quand ces fymptômes font l'gers, ils fe 
coirigent par le collyre rafraichiffant ci-deffus 
renouvellé plus fouvent, y ajoutant même l’ecu 
de morelle pour le rendre plus rafraichiflant, &c 
par une diette exaéte. 

Maisquandils fonc violens, outre cesremedes, 
it faut s’efforcer de diminuer & d’arrèter le pro- 
grès de la fluxion, en faignant le malade au 
bras du côté de l'œilmalade, même à la jugulai- 
re du même côté, fi la fluxioneftextraordinaire, 
On peut auffi fe fervir des Jfangfues-qu'on appli- 
quera à latempe, & des véficatoires derriere l'ô- 
reille. L'expérience fait connoître que ces re= 
medes généraux contribuent beaucoup à arrêter 
1 progrès des fluxions qui fe font fur les yeux, 
endiminuant, détournant, & dérivant l'humeur 
qui les caufe, Les lavemens émolliens & rafrai- 
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-chiffans, donnez fréquemment pour tenir le veh… 
tre libre, qui ne s’endurcit fouvent que trop dans. 
.ces rencontres, temperent aufli la violence des. 
fluxions, aufli-bien que les apofemes & juleps” 
…fafraichiflans. ny 
Quand la fluxion eft arrêtée, l’inflammation. 
& la douleur cedent enfuite plus aifément.Onles 
calme encore par les collyres adoueiflans & ra- 
fraîchiflant, que l’on fait avec Jes eaux difhilées de. 
-mélilot, de lys, © de rofes, dans quatre onces def 
quelles on fait infufer une fufffante quantité de 
“graine de lin où de pfillium pour les rendre un peu: 
mucilagineufes, & un demi-fcrupule de Jafran ; 
& étant pañlées par un linge, on en fait couler 
quelques gouttes tiédes dans l’œil malade dix ou 
douze fois par jour: obfervant de tenir toujours 
fur l'œil une comprefle trempée dans le collyret 
rafraichiffant fufdit. à 
Pour la même intention, on.fe fert aufli d4. 
fans de pigeon, que l’on coule chaudement dans 
l'œil ; ou du lait de femme, que Von ytraitchaude= … 
ment {i une nourrice s’en veut bien donner la pei= 
ne, finon on fe fert de celui qu'elle aura trait dans, 
quelque vafe , dans lequel on mêlera un peu de u 
faffran pour l'empêcher .de fe cailler & pour. 
adoucir davantage; & l'ayant fait tiédir, on en. 
coule quelques gouttes dans l'œil malade, aufi 
fouvent que deflus. ï 
Quoique quelques Auteurs nouveaux réprou= 
vent Ze Jait dans les maladies des yeux, à caufem 
u'ileft fujet à fe cailler, expérience toutefois M 
pie connoitre qu’il eftutile dans les playes de ces M 
parties quand il y a de la douleur, & dans quel=m 
ques autres maladies, comme je le dirai dans la 
fuite. En effet, fa fubftance douce & balfamique 
adoucit les humeurs âcres, tempere la douleur,” 
& difpofe à une fupuration douce & louable les 


-membrañes qui ont été piquées, qui fans cette 
#fupuration ne peuvent fe réunir, comme elles le 
Feroient fielles n’avoient pasété altérées par une 
“humeur âcre & mordicante. 

Il arrive quelquefois que l’endroit de Ïa pi- 

quure s'ulcere enfuite de la fluxion & de Pin- 
| flammation ; alorsla douleur augmente dans tout 
œil ; & par fympathie à la partie antérieure de 
la tête. En cette rencontre on continue les reme- 
des fufdits, & alternativement on coule dans. 
| Pœil quelques gouttes des collyres fuivans, pour 
_mondifier & arrêter le progrès de l’alcération. 
Quand l’ulcération n’eft pas bien confidérable, 
où qu’elle ne fait que commencer, on fait uncol- 
Iyre avec /es eaux difhilées de rofe, de plantain, G 
| d’eufraile, mêlées par parties égales, dans quatre 
‘onces defquelles on fait fondre douxe grains de 
gomme arabiqus en poudre pour les rendre muci- 
agineufes, & on y diflout enfuite huit grains de 
witriol blanc, cinq grains de [el de faturne, vingt 
grains de rrochifques blancs de rhafis, & une demi- 
dragme de fucre candie. 
| Quand elle eft plus confidérable, on ajoute au 
collyre fufdit vingt grains d’ajoës , dix grains de 
mÿrrhe, & dix grains de tuthie préparée. 
On continue ces collyres jufques à ce qu’on 
voye que lulcere foit mondifié: après quoi on 
ne fe fert plus que d’un collyre fait avec vingt 
grains des trochifques blancs de rhafis, & une demi- 
 dragme de fucre candie ,diflouts dans quatre on- 
ces des eaux fufdites, rendues un peu mucilagi- 
| neufes par l’infufion des graines de lin où de pjil- 
‘lium, & ce jufques à parfaite guérifon. 

Il fe forme aufli quelquefois, à l'endroit de la 
piquure we excroiffance de chair : quand elle eft pe= 
tite & fans douleur, on la néglige , fe guériflant 
d'ordinaire fans remede ; mais quand elle eft' 
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confidérable & douloureufe , elle fe traité avec 
les collyres qui fervent à l’ulcération, ou avec: 
le collyre fec que l’on fait avec parties égales der 
Sucre candie & d'iris de Florence, que l'on réduitt 
en poudre très-fubtile, pour en fouffler un peui 
fur l’excroiflance avec untuyau de plume d’oye,, 
& cela cinq ou fix fois par jour | 

Tous les fymptômes appaifez,,on finitla cure, 
comme je l'ai dit ci-devant. 


CHAPITRE XVI 


Des fanfles Gataratles, 5 premierement da: 
Glaucoma. | d 


| Près avoir décrit les cataraétes vraies, je: 
Î°\ veux dire celles qui ont toutes les qualitez: 
néceffaires pour pouvoir être abbailiées ; il m'a: 
femblé à propos de décrire les faufles ; c'eft-à-- 
dire, celles qui n’ont point ces qualitez, &. quil 
étant des altérations particulieres du criftallin.,, 
la plüpart inconnues jufqu’à préfent, ont été fou-: 
vent mifes par.nos Auteurs au-nombre des cata=: 
ractes. | ë 

Et quoique je reconnoiffle que ces cataractes: 
foient incurables: de-leur nature , je dis qu'il et: 
cependant néceflaire de lesbien connoître, pour: 
s'empêcher d'être trompé en les confondant: 
avec les vraies, & pour faire un prognoftic jufte : 
& afluré de ces maladies. . 

Je commencerai parle deffechement du criffallin,, 
connu par nos anciens Auteurs fous le nom de? 
Glaucofrs où Glaucoms, à caufe de fa couleur qui! 
eft fouvent d’un bleu célefte, ou. d’un verd de: 
mer ; d’oû vient que quelques-uns d'eux ont ap-: 
pellé de. ce nom. les-cataraétes, qui pour être 
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trop vieilles, approchent quelquefois de cette 
couleur. 

+ Hippocrate a connu cette maladie, comme il 
eit aifé de le juger, enlifantle commencement 
de fon Livre, De Vif, & la fin du 31 Aphorifme 
de la troifiéme Section ; comme aufli Galien qui 


| 
| 


‘en parle dans-fon Livre, De Oculis, au Chapitre 
XIL de la Particule 4. où il fait voir la différence 
de cette maladie d’avec la cataracte, comme je 
J'ai dit au Chapitre L. H en parle encore vers la 
fin de fon Commentaire fur l'Aphorifme fufdit, 
au Chapitre XV. de fon Livre, De Medico, aufñ 
vers la fin, & dans quelques autres endroits de fes 
Ouvrages, Les Médecins qui font venus après lui, 
‘ont tenu fa doctrine, quia été fuivie par nos Pra- 
‘ticiens modernes, & qui feroitaflez conforme à 
Ja vérité, s'ils ne confondoient pas parmi cette 
maladie , celle que je décrirai dans le Chapitre 
fuivant. È 

Le Gjaucoma eft une altération toute particus 
Hiere du criftallin, par laquelie il fe defleche, di 
#inue en volume, change de couleur & perd fa 
tranfparence , en-confervant fa figure naturelle . 
_& devenant plus folide qu’il ne doit étre natu= 
rellement ; & la fuite de cette altération eft la 
perte, ou au moins une notable diminution de la 
be. 
| Il ya apparence que le défaut du fuc nourri- 
cier eft la caufe de cette altération. En effet , il 
ef aifé de juger que lorfqu'une partie manque de 
| nourriture , elle doit nécellairement fe deflé- 
| cherou fe corrompre ; elle fe deffeche lorfque ïa 
nourriture n’y coule pas aufli abondamment qu'il 
| eft néceffaire , alors ce n’eft qu'une altération im- 
| parfaite. Elle fe corrompt lorfque la nourriture 
| eftentierement fupprimée,ou-que les principes: 
| 


de la.partie même s’éxaltent, alors c’eft une alté-- 
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ration entiere. C'eft aufli ce qu’on remarque dan 
le Glaucoma ; car, ou le criftallin reçoit encoret 
un peu de nourriture, alors il fe defleche fimples4 
ment, conferve un peu de fa tranfparence, & 
devient de la couleur de l'air , ou d’un blanc ver 
dâtre, & c’elt ce qui arrive plütôtaux vieillards :: 
Ou il n’en reçoit plus aucune , alors fon altératiom 
elt entiere, il perd fa tranfparence , & devient 
d’un verd plus foncé, ou jaune )Ounoirâtre, ou 
comme un grain de grêle, 
Le criftallin cefle de prendre de la nourriture, 
quand les canaux qui [a portent font, ou tropp 
“étroits, ou obtruez, ou rompus, ou que cette 
nourriture eff trop grofliere, ou enfin quand iéss 
pores du criftallin ne font plus proportionneæ 
pour la recevoir. Et quoique toutes ces chofess 
puiflent arriver par de certaines difpofñtions par= 
ticulieres & naturelles du.criftallin & de celle des 
fes canaux, & par des caufes intérieures & ordi=- 
naires; cependant le grand âge , les grandes fu 
xions fur tout le globe de l'œil, & les coups reçûss 
en font aufli des caufes fort communes. = 
Cette maladie, pour l'ordinaire n'eft précédée ,, 
ni fuivie d’aucune douleur dans fon commence== 
ment, ni dans fes autres tems, À moins qu’elle ne> 
foit caufée par de grandes fluxions , ou autress 
ntemperies, ou par quelques coups recûs, al 
À l'égard des fignes du Glaucoma, ils font auffià 
équivoques dans fon commencement que ceux 
de la cataracte vraie, & que ceux de la cataractes 
-ci-après décrite , à l'exception que Îa pupilles 
n'eft pas plus grande qu’à l'ordinaire, & qu’elles 
conferve toujours fa rondeur. Dans la fuite les 
malades s’imaginent voircommeau-travers d’a8h 
rouillard, d’une fumée , ou d’une nuée;la ma=” 
ladie augmentant, on apperçoit que le criftallinh 
change de couleur , le plus fouvent il eft d'un: 


” 
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er blanchâtre , ou d'une couleur célefte fort 
Jaire : enfin il devient d’un verd plus foncé ,ou 
aune , ou noirâtre , ou d’un blanc Juifant, ou d’un 
rain de grêle, comme je l’aidit, & alors il perd 
tranfparence, & la vüe eft entierement Ôtée, 

 Commecette altération fe fait fans que la mem 
jrane qui recouvre le criftallin fe détruife , je. 
lois avertir ici que dansle Glaucoma & dans Îles 
autres maladies du criftallin, où cette membrane 
-efte entiere, le criftallin alteré paroît prefque 
à jours luifant ; & c’eft pour cela que les cata- 


actes luifantes font toujourstrès-fufpeétes, par 
la crainte qu'il y a qu’ellesne foient de faufles ca- 
raractes , ou pour le moins qu’elles n'en parti- 
de. | 
Tant qu'il pañle au-travers du criftallin des 
: de lumiere , le mouvement de l’uvée fe: 
onferve plus ou moins, fuivant lesdifiérens dé 
rez de la maladie; & quand il n'en paile plus, 
lle demeure immobile, je veux dire que fon 
rou' ne fe dilate, ni fe reflerre , en éxaminant 
Pœil de l’unou de l'autre des trois manieresénon- 
cées au commencement du Chapitre IX, 
 Lorfque le Glaucoma arrive par une intempe- 
ie de tout l'œil, l'œil fe diminue & deffeche, & 
quand c’eft par une autre caufe particuliere, il 
onferve davantage fa grofleur naturelle, Chez 
es vieillards il diminue aufli, comme on le re= 
arque par lesrides de l’uvée, alors pour l'ordi- 
aire les deux yeux font affectezégalement. 
_ Il arrive quelquefois que le Glaucoma refte 
dans un état imparfait fans augmenter , ce qui eft 
plus ordinaire chez les vieillards ; & comme en 
cet état les rayons de lumiere peuvent encore 
pafler au-travers du criftallin, les malades aufli 
peuvent voir les objets communs, confufément 
outefois, 


mi 
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Dans cétte maladie, le criftallin fe defféchape 
& diminuant en volume, paroît pour cette raifont 
plusenfoncé que dansla cataracte vraie, &-dam 
celle que je décrirai ci-après. 

Il eft inutile de marquer ici les différences dit 
Glaucoma d'avec la cataracte vraie ; ce que’ j'aa 
dit de ces deux maladies, fufit pour les pouvoii 
diftinguer l’une de l’autre ; d’ailleurs il eft diffcilde 
de lèsconfondre, & la plüpart de nos Auteurs nas 
s'y font guerestrompé , quoiqu'ils ayent comprik 
fous cette maladie celle que je décrirai dans Idée 
Chapitre füivant, quien diffère beaucoup, coms 
me je le ferai voir. | | 

Quoique plufieurs de nos Auteurs propofen:1 
des remedes dans le commencement de cette mas- 
ladie pour empècher fon progrès , expériences 
toutefois nous montre qu’ils y font inutiles ; .& 
pour moi j'ai toujours reconnu cette maladies 
pour incurable en tous fes états, & en cela je fuiss 
du fentiment d'Oribafe , rapporté ci-devant am 
Chapitre E lorfqu'il dit, Glaucoma omuia CurAatio2s 
#em non recipiunt. PSE: = 

Je n'ai pointtrouvé d’occafon d'obferver cettes 
maladie après la mort de perfonnes qui en fuflentt 
travaillées; mais je l'ai éxaminée beaucoup dés 
fois fur des perfonnes vivantes ; ce qui-m’a donnéé 
lieu de faire les remarques fufdites. Voici uneé 
Obfervation qui fera connoître jufqu’à quel déoréé 
fe criftallin fe peut deffécher.. 


OBSERVATION. 


Etant à Sezanne au mois de Septembre r094 
M. Houllier Maître Chirurgien, me parla d'uni 
Maréchal du Faubourg de Broyes , travaillés 
d’une cataracte toute extraordinaire, J'eus la CU 
siofité de voir cet homme, je me tranfportail 


La 
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hez lui avec ledit fieur Houllier. Je reconnus que 
 criftallin de Pœil gauche étoit fi deffeché , que 
s' fibres qui forment les pellicules extérieures 
ece corps , laïfloient entr'elles des petites canne-. 
res qui formoient une infinité de Jignes très- 
en ordonnées , qui partoient du milieu de fa fu- 
erficie antérieure , & s’étendoient à fa circon- 
rence. La couleur de ce criftallin étoit d’un 
run jaunâtre , & quandon le regardoit au grand 
our elle paroïfloit changeante, Cet homme qui 
toit aflez âgé , me dit qu'il y avoit bien 20 ans 
qu'il avoit perdu la vüe de cet œil. 


| LILAPLI RE. XN.LL 
| ; De la Protubérance du Criflallin. 


| 
T T Ne maladie contraire à celle ci-deflus dé- 
ÜJ crite , eft une excroiflance démefurée du 
criftallin qui n’a point été remarquée par nos Au- 
teurs, ni même par nos Oculiftes modernes; les 
ans & les autres la confondant avec le Glaucoma. 
É l'appellerai Protubérance | à caufe que le crif- 
allin danscette maladie paroït éminent, & qu'il 
s'avance en devant. 
Cette maladie eft une altération toute parti- 
culiere du criftallin, par laquelle il augmente en 
volume , perd {a tranfparence & fa figure natu- 
relle, & devient plus folide qu'il ne doit être na- 
turellement. 
| Si le défaut de nourriture eft la caufe du deflé- 
Chement du criftailin , il y a tout lieu de croîre 
que l'excès de nourriture eft la caufe de fa Protu- 
bérance : car il eft aifé de concevoir qu’un fuc 
nourricier , un peu plus vifqueux qu’il ne doit 
être, fe portant abondamment par les canaux cie 
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liairesentre le criftallin & la membrane qui Îe rex 
couvre, ne circule que difhcilement, je veux dires 
que n’y ayant que les parties les plus fubtiles & 
aqueufes de ce fuc qui puiflent traverfer les 
pores de la membrane qui recouvre ce corps; 
pour fe mêler avecl'humeur aqueufe, & circuleit 
avec elle,les parties les plus vifqueufes & les pluss 
difpofées à s'unir , s'amaflent entre ce corps && 
cette membrane; ainfi ce fuc échappé & errant,, 
pour ainli dire, autour du criftallin, & entre less 
interftices de ces fibres , s'épaiflit enfin, & aus 
gmente le volume de ce corps.Et cela de la mêmes 
imaniereque le fucnourricier de l'os s’échappant,, 
ou à caufe de quelque folution de los , ou à caufes 
de la féparation du périofte , en s’épaififlant &er 
prenant corps, forme un callus ou une exoftofes, 
Il faut que ce foit le fuc nourricier qui caufes 
cette maladie, & il y a apparence, puifqu’il efbb 
capable d'augmenter le volume du criftallin, fanss 
_ lui caufer d'autre altération que celle de la pertes 
de fa diaphanéité, qu'ondoit attribuer feulementt 
au changement que cette humeur caufe dans lan 
difpoñition des pores de cette partie; de lamèmes 
maniere que les corpufcules du froid , en s’infiss 


nuant dans les pores de l'huile , de l’eau & d'autress 
liqueurs ,en changent les couleurs, & détruite Se 
ou diminuent beaucoup leur tranfparence en les® 
glaçant. | 4 

Lesfignes de cette maladie dans fon commenss 
cement font un peu équivoques; mais dans fon 
progrès ils deviennent très-fenfibles. ” 14 

Les malades fe plaignent d’une diminution dem 
la vûe de l’un ou de l'autre œil, ou de tous 1 
deux. Le trou de l’uvée paroît un peu plus grand 
qu’à l'ordinaire, fans fe refferrer, & le cercle dem 
firis, par conféquent eft un peu plus étroit, fansu | 
qu'on remarque d'abord rien de blanc par-delèm 
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‘pupille,& jufqu’alors on ne peutencorediftin- 
uer cette maladie de {a cataracte vraie, & dela 
aladie que je décrirai au Chapitre I. de la fe- 


ies fe trouvans prefque femblables. Mais dans 
elle-ci, quelque tems après on remdrque un 
uage à Pendroit du criftallin, qui augmentant 
e plus en plus, fait paroître le criftailin plus 
yancé, & d’une couleur de corne blanche, polie 
& luifante, quelquefois fa fuperficie eft égale, & 
rt fouvent elle eft inégale. Le trou de l'uvée s’a- 


fuperficie du criftallin eft égale; & quand elle 
ft inégale & cornue.ce trou n'eft plusrond, mais 
égalifuivant les inégalitez du criftallin qui s’a- 
ance. Souvent en cet état les malades voientune 
ible lueur , & quelquefois ils n'en voient au- 
une. Et quoiqu'on les expofe au grand jour, 
ème au foleil , leur pupille ne fe reflerre en au- 
une maniere; comme aufli les expofant au fond 
‘ane chambre vis-ä-vis des fenêtres, ou préfen- 
nt devant l'œil malade, l’autre étant fermé, la 
aume de la main ,ou quelque corps opaque, la 
upille ne fe dilate point davantage, ainfi Puvée 
ft fans aucun mouvement. 
Cette maladie ne caufe point de douleur dans 
n commencement, dans fon progrès, ni dans 
n état; fi quelquefois il s’en rencontre à l'œil ou 
la tête , cette douleur a une autre caufe que 
elle de la maladie. | à 
C'eft à cette excroiflance démefurée du crif- 
Ilin, qu’on doit attribuer la caufe de l’immobi- 
ité de l’üvée, & de la dilatation de fon trou ; 


ort en devant, s'appuie fur l’uvée, & la pouf- 


er. Et une preuve que c'en eft la feule caule, 


randit encore, & conferve fa rondeur, lorfque 


arce que le criftallin ainfi difpofé , s'avançant 


ant en devant, l’étend & l'empêche de fe reflers 


onde Partie , les premiers accidensde ces mala- 
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c'eit qu’en cet état les malades voyent fouverit 
les ombres des corps opaques fituez entre leurs 
yeux & la lumiere, de la mème maniere ques 
ceux qui font travaillez de cataractes vrayes;, 
fans que leur pupille fe dilate & fe reflérre coms. 
me dans les cataractes vrayes, ce quidevroit ar-- 
river , fi l'uvée étoit violemment étendue par lee 
preflement du criftallin. | 

Et commeé lhumeur qui caufe la protubérancee 
du criftallin, eft pouflée & s'amafle fous la mem-- 
brane qui recouvre ce corps, c’eft aufli à cettée 
membrane, fuivant qu'elle préte ou réfifte , quée 
Pon doit attribuer la caufe de l'égalité ou de l'i<- 
négalité que l’on remarque au criftallin. 

Quoique cette maladie femble avoir beau-- 
coup de rapport avec la cataracte vraye, ellee 
en differe cependant en plufieurs chofes, 15. Ern 
ce que dans la cataraëte vraye, la membrane quai 
recouvre le criftallin, s’altere & fe confomme lee 
plus fouvent comme par une efpece de fupura-- 
tion , sendurcit & fe fortifie. 20. Que dans lea 
vraye cataracte le criftallin diminue engrofleur,, 
& dans celle ci fon volume augmente. 3°. Ques 
les additions qui arrivent en la vraye cataracte;, 
obéiffent, & fottent dans l'humeur aqueufe, cee 
qui fait qu'on peut féparer le criftallin de fon lieua 
gaturel ; & daus celle-ci, l'humeur qui fe con=« 
gelle autour du criftallin, forme un corps folides 
avec lui, & l’attache aux membranes qui le ren 
ferment, d’où vient qu’il eft impoilible de le fé-- 

arer. 

Elle difere auffi du glaucoma. 1°. En ce ques 
dans le glaucoma, le criftallin ceflant de pren 
dre de la nourriture, ilfe diminue & fe deffeche:i 
& dans celle-ci au contraire, il augmente patt 
‘une fur- abondance de nourriture, 20. Que dans les 
glaucoma il efk tantôt bleu, verd, jaune, blanc, 

jar à Li, 
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_ Ge, & dans celle-ci il eft prefque toujours de la 
couleur d’une corne blanche, polie & luifante. 
3°. Que dans le glaucoma il paroît plus enfoncé 
| _& petit; & dans celle-ci il s’'avance fort en de- 
| vant , & paroît fort grand. 
‘Cette maladie eft plus commune que le giau- 
| coma, & arrive À toutes fortes de perfonnes ; elle 
_eft auffi bien moins commune que la catara@e 
_ vraie. Defa nature elle eft abfolument incurable : 
même dans fon commencement, les remedes n° 
profitant en rien, & Fopération Y étant tout à 
| fait inutile. 
Pour confirmer ce que j'ai dit de cette maladie : 


_ je veux bien rapporter les deux Obfervations{ui, 
| Yantes. 
| 


PREMIERE OBSERVATION. 


1] y a quelques années qu'un pauvre homme 
aveugle me vint trouver pour lui apporter quel- 
_qué fécours. Son œil gauche étoit perdu depuis 
un'long-tems , à caufe d’anulcere dont il avoit 
Été travaillé, qui avoit laifié une cicatrice qui 
| Occupoit toute la cornée tranfparente ; & foncil 
droit étoit travaillé d’ane maladie femblable à 
celle-ci décrite il y avoit environ un an. Ayant 
reconnu Ja maladie pour incurable » je lui dis 
qu’on ne pouvoït Jui rien faire: Jui au contraire 
me follicita fortement de lui mettre l'éguilte 
dans l'œil, farce qu'an Opérateur: coureur, qu'it 
avoit rencontré dans un Village voifin comme il 
venoit me trouver, lui avoit dit que c'étoit ure 
Cataracte , & qu'il le guériroit. Ne pouvant le 
difluader, & voyant qu'ilétoit réfolu de fe mettre 
entre les mains de cet Opérateur : & d'ailleurs 
confidérant que l’obfervation que je ferois pour- 
roit un jour être utile au public , fans que ce 

es 
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pauvre homme courüt aucun péril, je condefcen+ 
dis à fa forte volonté. 4 

La maladie n'étoit pas encore dans fon plus 
haut degré de perfection : le malade voyant une 
foible lueur , & diftinguant lesombres des corps 
opaques fituez entre Ton œil & le grand jours: 
mais l'uvée étoit immobile, ayant {on trou Foit: 
dilaté & extrêmement rond. #4 

Je me propofai de déchirer la membrane du: 
criftallin, pour enfaite tàcher de le détacher, & : 
de l'abbailier au-deffous du trou de Puvée, s'ill 
n'étoit pas fortement attaché aulieuobileft na=- 
turellement fitué. 

Pourceteffet, je me fervis d'une éguille un peu 
platte & tranchante , que j'introduifis à Fordi-- 
naire ; & quand je fus parvenu entre l'uvée & le: 
criftallin ; & que je vis la pointe de Féguille par-- 
delà les deux tiers du trou de luvée, je la hauflaii 
& abbaiffai fans remarquer aucune adhérence dui 
criffallin avec l’avée, quoiqu'il fâtfortement ap= 
puyé deflus. Je m'éforçai enfuite de rompre “aa 
membrane du criftallin, mais en vain ; Ce quil 
:m'obligea d'appuyer bien fortement la pointe des 
l’écuille à la partie fupérieure du criftailin ; poure 
voir fi je ne pourrois point lé détacher en lab 
baiflant. Pendant cette action, je m'aperçüs ques 
j'amenois le criftallinen bas ; & le malade me dis 
foit qu'il diftinguoit mieux la lumiere, & effecss 
fivement quelques rayons de lumiere pouvoientt 
paller alors au-travers du corps vitré qui fe préss 
Dentoie un peu vis-à-vis de la partie fupérieures 
de la pupille, en fuivant le mouvement du crifss 
£aîlin:; mais je reconnus bien-tôt qwil ne fe Faiss 
_ foit aucun détachement du criftailin, & que cée 
mouvement, forcé que j'imprimois à ce Corps 
ne faifoit qu'affaifer l’uvée dont je voyoôis le trout 
changer de figure, le criftallin remontantauff- ton 
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que je relevois la pointe de l'éguille, ou qu'il 
s'échappoit de lui-même. Enfin ; après plufeurs 
tentatives vaines , je ceflai mon travail, & je 
panfai mon malade qui fut entierement guéri de 
la piquure de l'éguille 8. joursaprès l'opération, 
dont il ne retira aucun profit : l'œil au refte fe 
trouvant dans le même état qu'il étoit aupara- 


vant, 
II OBSERVATION, 


Quelque tems, après je rencontrai fortuite. : 
ment le chien d’un Payfan qui avoitune femila- 
ble maladie en un de fes yeux; defirant de plus 
en plus découvrir la difpofition du criftallin en 
cet état, je fis tuer ce chien, & j'en éxaminai 


anatomiquement l'œil. Je trouvai le criftallin 


près d'une fois plus gros que celui de fon autre 
œil ,ayantune boffe inégale en devant, Sa mem- 
brane qui étoit plus épaifle, plus forte & plus 
polie, le tenoient fortement attaché au corps vi- 
tré: ayant:-coupé cette membrane, je vis l’hu- 
meur épaiflie & qui groflifloit ce criftallin qui 
étoit blanche, & avoit une folidité médiocre, à 
peu près comme celle d'un fromage pañlé, & 
étoit un peu vifqueufe. Cette fabftance ne faifoit 


qu'un corps avéc le criftallin qui étoit pareïlle- 


ment blanc, peutranfparent, & plus folide qu'il 
ne devoit être naturellement ; & les autres par 
ties de l'œil étoient dans leur état naturel, À l'ex. 
ceptionde lPuvée dontle trouétoit fortdilaté, & 
inégalement rond, & contre laquelle ce criftal- 


lin étoit fortement appliqué, 


Par ces deux Obfervations on peut juger de la 
nature de cette maladie, & du prognoftic qu'on 
en peut faire, pour peu qu'on en fafle l’applica- 
tion à ce que j'ai dit ci-deffus, ï | | 
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CHAPRTRE:XVIIL 
De la Gataraîte branlante. 


Elfe en parlant des cataractes , dit que fi Ta 

catarae branle & fe remue çà & là , à peine 
y peut-t-on jamaisremédier par chirurgie; mais 
il ne nous a point dit la nature de cette cataracte, 
& pourquoi elle étoit incurable; apparemment 
qu’il ne la connoifloit pas, puifqu'il n'auroit pas 
dit, à peine y peut-t-on remédier par chirurgie, 


laiflant ainf la chofe douteufe ; mais auroiït dit 
abfolument , on n’y peut jamais remédier par 
Chirurgie. es | 
Cette maladie eft aufli une altérationtoute par- 
ticuliere du criftallin, qui fuit ordinairement Ja 
fonte ou la corruption du corps vitré par laquelle 
ilfe diminue, s’endurcit, bianchit ou jaunit, & 
perd fa tranfparence en confervant fa fituation, 
& demeurant fufpendu , & flottant dans les eaux. 
Quoiqu'il femble que cette altération du crif-: 
£allin ait beaucoup de rapport au glaucoma , lal- 
tération du criftallin dans ces deux maladies fe 
trouvant prefqu'égale , je mai point crü devoir. 
entraiter en parlant du glaucoma, parce que {a 
caufe eneft entierement différente, & que de tous 
les Auteurs qui en ont parlé , & qui ont fuivi 
Celfe , aucun ne l'a pris pour un glaucoma, mais 
véritablement pourune cataracte, felon jeur ma-. 
niere de parler. è 
En expofant la caufe de cette maladie , je me 
vois engagé de parler de la fonte G corruption du 
corps v'tré, quoique je n’eufle réfolu d’en traiter 
que lorfque j'expliquerois les maladies de cette 
partie ; mais cette maladie du criftallin me force 
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den parler ici. Ce fera donc une chofe faite, & 
ofiaura recours en ce lieu quand je parlerai des 
‘autres maladies du corps vitré. 

Entre les maladies du corps vitré, fa fonte où 
corruption , comme on voudra l'appeler, eft la 
plus confidérable. Elle a deux caufes. La pre- 
miere vient d'un prompt dépôt d’humeurs fur 
cette partie, qui lui diminuent d’abord fa tran{- 
parence; enfuite ces humeurs s’aigrtflant, elles 
détruifent les membranes & fibres délicates de 
cette partie ,.-& enfin la fondent ou corromperit 
entierement. 

Ce dépôt eft fi prompt, que tous les malades 
afigez de cette maladie que j'ai interrogez, 
m'ont dit qu'ils s’étoient apperçüs tout-à-coup 
de la diminution, & enfuite de la perte de leur 
vüe. L'expérience nous fait aflez connoître 
que les humeurs amaflées en ane partie, Sy 
fermentent & s’y aigriflent, & confomment 
enfin les parties dans lefquelles elles font épan- 
chées. : $ 

La feconde caufe de la fonte ou corruption du 
corps vitré, vient d'un pus qui s’amaile au-de« 
dans de l'œil, foit enfuite de quelqu’abcès qui fe 
forme dans le criftallin , ou entre ce corps & fa 
membrane, comme je le dirai dans le Chapitre 
fuivant , foit enfuite d'autre abcès qui arrivent 
ou à la membrane uvée, ou en la fuperficie inté- 
rieure de la cornée, foit enfin par un pus qui fe 
forme d’un fangextravafé au- dedans de l'œil en- 
fuite de quelque coup , & qui n'a pù fe réfoudre 
par fa trop grande quantité. De telle maniere 
donc que ce pus foit épanché, il altere par fon 
acrimonie ou fon acidité, corrode, détruit, & 
fond le corps vitré. 

€e corps étant fondu & réfout en une eau 
claire & jaunâtre , quand cette Fope vient par 

ii 
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— un dépôt d’humeurs ; ou en une eau blanche &! 
trouble quand elle vient d’un amas de pus; cette: 
eau fe mêle avec l'humeur aqueufe , & en détruit 
en même tems fa vifcofité; elle paffe au-travers 
des pores de la rétine, & la détache de l’uvée, elle. 
aitere les conduits qui portent la nourriture au 
criftallin, elle pénetre la membrane qui recouvre 
ce corps, & la fubftance de ce corps même qu'elle. 
corromptenfn entierement. | 
. Voici les fignes de cette maladie. Quand la 
fonte fe fait par un dépôt d’humeurs, les malades. 
fe plaignent d'abord qu'ils ne voyent pas, ou très- 
peu, quoiqu’alors on ne remarque aucun change- 
ment dans l'œil, hors la pupille qui eft un peu 
lus dilatée qu’à l'ordinaire; & cette perte ou. 
ie de vüe eft quelquefois précédée de 
violentes douleurs à la partie antérieure de la: 
tête & au fond de l'œil, quelquefois auffi les ma- 
Jades n’en reffentent aucune : peu de tems après. 
on voit le criftallin fort trouble, & dans la fuite il 
devient blanc , puis jaune, & alors au moindre” 
mouvement de l'œil , on le voit tremblottant &. 
branlant comme une girouette agitée d'un vent. 
médiocre , l'iris perdant fa couleur naturelle, fe. 
tidant & fe mouvant tantôt en arriere, & tantôt 
en devant, fuivant qu’il eft agité par cecriftallin.… 
flottant. : | | 
Et quand cette fonte eff caufée par un pus. 
amailé au-dedans.de l'œil, fes fignes font prefque 
femblables dans fon commencement à ceux des. 
cataractes purulentes, ou des autres amas de pus. 
que je décrirai ci-après; ce qui faitqu'onne peut» 
d'abord certainement juger fi ce fera une catam 
racte branlante, parce qu’on ne peut fçavoir fi le ne 
pus aura aflez de malice pour corrompre le corps” 
vitré & altérer le criftallin; ainfi ce n'eft que dans. 
la fuite qu'on s'en aflgre , & quand on voit que le 
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criftallin aîteré branle, comme je vieñsde Îe dire. 

_ C'eft cette agitation du criftallinquiafaitefti- 
her à nos anciens & à nos modernes, que cette 
maladie étoitune cataracte de la nature deceiles: 
qu'on abbaifle, parce que voyant branler ce 
corps, ils s'imaginoient que c'étoit une membrane 
qui flottoit dans l'humeur aqueufe ; & apparem— 
ment qu'en ayant voulu tenter l’abbaiflement, & 
ayant reconnu par expérience que ce corps étant” 
détourné, les malades ne voyoient rien , ils au- 
roient conclu delà qu’il y avoit: obftruétion au 
nerf optique. 

Cette fonte du corps vitré demeuré en cetétat 
pendant le refte de la vie, fans fe communiquer 
aux membranes qui forment le globe de l'œil 
comme je l'ai vù parexpérience en beaucoup de” 
perfonnes travaillées de cette maladie, entr'autres: 
en une femme âgée de plus de 70. ans ,qui avoit 
une femblable cataracte depuis plus de 30, ans. 

… On peut rendre raifon de ce fait, fi on conft- 
dere que, quoique le corps vitré foit détruit, & 
Je criftallin alteré , cependant l'humeur deftinée” 
par la nature pour nourrir ces corps, ne cefle pas 
pour cela de fe filtrer par luvée, & par le cercle 
Ciliaire qui ne fouffrent aucune altération, & que’ 
_s'épanchant parmi cette fonte & ce mélange du 
corps vitré liquifié & de l'humeur aqueufe , elle 
en adoucit fon acidité, & d’autant plus que pou- 
yant circuler, de même que je l'ai dit en expli- 
quant la circu'ation de l'humeur aqueufe, elle’ 
peut pareillement entraîner avec elle dans la 
._mañle du fang ce qu'il y a d'acide & d'acre. 

_ J'ai été fort long-tems fans pouvoir connoître 
au vrai pourquoi dans cette maladie le critallin 
alteré branloit au moindre mouvement de l'œil. 

faute d'occafñon de pouvoir anatomiler un œil 

_qui fut affecté de cette maladie; mais le 11 Dé- 

| E üi] 
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cembre de l’année 1691, je rencontrai.par hazard 
une vache qui en avoit une femblable, je la fis 
acheter par un Boucher pour la tuer, fur l’œilde 
laquelle je fis l'obfervation fuivante. 


i PREMIERE OBSERVATION. 


Ayant détaché l'œil de fon orbite, & letenant 
à la main, pour peu que je l'agitaffe , le criftallin 
s'agitoit aufli de toutes parts. ; 

Je coupai la cornée tranfparente tout autour 
du cercle extérieur de l'iris, tenant le fond de l'œil 
en bas, & ledevantenhaut, pour empêcher l’hu- 
Meur aqueufe de s'écouler; quand elle fut cou 
pée, il s’en écoula environ une fixiéme partie, & 
J'apperçüs alors le criftallin flottant fur l'humeur 
reftante , & retenu dans toute fa circonférence 
par des membranes & des fibres. Le 

Je verfai par inclination cette humeur dans un 

verre, elle me parut d’ane confiftance d’eau jau- 
nâtre & fans aucune vifcofité;, & le criftallin de- 
meura fufpendu & dans fa méme fituation , étant 
feulementun peu plus enfoncé. 4 
Je Coupai enfüite la cornée en long jufqu'au- 
près de l’infertion du nerf optique, & enfüite je 
fendis Puvée , & je reconnus que la rétine étoit. 
entierement féparée de l'uvée , & attachée par 
derriere au Fond de l'œih, à entrée du nerf Op- 
tique, & par-devant autour du cercle ciliaire, 
prés le criftallin ;de forte que cette membrane 
imitoit un cône , dont la pointe étoit à l'entrée 
du nerf optique, & la bafé autour du cercle Ci= 
liaire. te 

Au milieu de ce cône formé par la rétine, je 
remar quai quelques fibres membraneufes, que je 
crus être la membrane extérieure du Corps vitré. 
En efet, ces fibres toutes flétries, altérées & fub- 
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tiles qu'elles étoient, imitoient en quelque ma- 
niere le cône de la rétin®, & paroifloient fe con 
tinuer autour de la circonférence du criftallin. 

C'étoit aulli tout ce qui reftoit du COrps vitré ; 
car au tefte il étoit entierement fondu, & ne 
formoit avec l'humeur aqueufe qu'une même li- 
queur, quiremplifloit, comme je l'ai dit tout le 

globe de l'œil. 

Le criftallin étoit renfermé dans fa double 
membrane, qui me parut entiere , quoiqu'alté- 
rée, & étoit retenu dans l’endroit qu’il occupoit 
par les fibres ciliaires qui s’inferent à cette mem- 
brane aux côtez du criftallin, & ces fibres fem 
bloient être un peu allongées & beaucoup fé. 
tries. 

Je féparai ce criftallin pour le comparer à ce- 
lui de l’autre œil ; il étoit plus petit, fort fec, 
dur, jaune, & fans humeur mucilagineufe autour, 

Je Pexaminai anatomiquement, & je recon- 
nus que fes fibres & pellicules étoient difpofées 

_de mème que celles des criftallins préparez avec 
l'eau-forte, ou bouillis dans l'eau. 

: La cornée au refte & l’uvée étoient dans leur 
état ordinaire, hors l'iris qui avoit perdu fa cou- 
Jeur naturelle. 

En comparant cette obfervation avec la fui 
vante ,on connoîtra facilement en quoi differe 
la fonte & corruption du corps vitré, caufée par 
un dépôt d’humeurs fur cette partie, d'avec celle 
qui eft caufée par un amas de pus au-dedans de 
l'œil, fans qu’il foit befoin que je m’en explique 
davantage. 


II. OBSERVATION. 


Un nommé Claude Merat, originaire de Boù- 
lage,& demeurant à Brandenouvilliers près de 
I v 
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Bar-le-Duc, âgé de 40 ans ou environ, me vinêss 
trouver Le 1 8Oétobre #;00, pour me confulter. 
fur une maladie qui lui étoit arrivée à l’œildroit, 
la moiflon précédente. En même tems je remar= 
quai que fon œil gauche étoit travaillé d’une. 
cataracte branlante, qui avoit été caufée par un- 
amas de pus au-dedans de l'œil, dont la partiela 
plus grofliere avoit pris corps en fe defiéchant:= 
ce pus defféché paroïfloit être attaché par une 
de fes extrémitez au criftallin, & par l'autre à la. 
cornée tranfparente, où je vis une blancheur qui: 
me fembla être une cicatrice intérieure ; & à 
l'endroit de cette blancheur, la cornée formoit 
une petite bofle en dehors, marque qu’elle étoit 
émincée en cet endroit par une ulcération inté-. 
rieure qui avoit précédé, foit que cette ulcéras, 
tion eût été la’ fuite d’un abfcès de la fuperficie 
intérieure de cette membrane, & qui s'étoit ou-. 
vert en dedans, ou qu’elle eùt été caufée par l'a-. 
crimonie d’un pus qui fe fût amaflé en quelque. 
autre partie intérieure de œil. Au moindre mou=. 
vement de l'œil, ce pusépaifh flottoit & branloit;. 
& comme il noccupoit qu'environ. la moitié de 
la pupille vers fa partie inférieure, je voyois: 
en même tems au-travers de l’autre moitié fu- 
périeure le criftallin altéré & fort blanc flotter. 
auf & branler Cet œil me parut plus gros que 
l'autre. La cornée étoit parfemée de gros vaif= 
eaux bleus & variqueux aux endroits du blanc. 
de l'œil, & de quelques autres petits vaifleaux 
rouges en quelques autres endroits; & du refte, 
l'humeur qui remplifloit le globe paroifloit fort 
tranfparente. Ayant interrogé cet homme, j'ap= 
pri. qu’il y avoit neuf ansqu'il avoitentiérement. 
perdu la vüe de cet œil, & qu'il avoit fouffert, 
pendant un an une violente douleur en cette 
partie, 
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: Par ces deux obfefrvations, & ce que jai dic 
.de la cataracte branlante, onconcluera aifément 
que cetté malatie eft abfolument incurable ; & 
que fi les malades ne voyent aucune clart£,onne 
doit pas inférer que ce fait une obftruction du 
nerf vptique quien foit la caufe, mais la fonte 
‘ou corruption du corps vitré, & le dérangement 
de lar‘tine. 


CHAPIERE XIX. 


4 De la cataraële purulente ,ou de Pabltès 
© du criflallin. 


T> Jen ne reflemblant mieux à un catarate 

Vvraye, que l'abfcès du criltallin & fon ul- 
cration , je dois traiter de cette maladie en par- 
lant des cataractes faufles, prifauw'elle ne reçoit 
de guérifon, ni par les remedes, ni par l'opéra- 
tion. fi 

_ Par cutaraile purulenre, où abfcès du criftallir, 
j'entens un amas de pus, ou dans la propre fub- 
ftance de ce corps, ou entre fa fuperficie & la: 
membraue qui l'enve:lope, qui laltere, le defle 
che, & lui fait perdre fa tranfparen:e: ainfi le 
criftallin fe trouve en même tems aff°Æ5 de trois. 

maladies générales, qui font l'intempérie, 1x 
mauvaife conformation, & la folation-de con 
tinuité.” ‘ 

Si on ne fçavoit par expérience que le criftal- 
din s’abfcede, il y auroit aflez lieu d’en douter; 
puifque c’eft un corps qui n’a aucune continuité 
avec les autres parties de notre corpt, comme-je: 
Pai dit lorfaue je Pai décrit, qu’il fe nourrit d’une 

maniere différente, & que les acides agiflans 
fur lui, au lieu de le confommer & le fondre, 
Eve, 4 
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l’endurciffent comme je l’ai montré; cependant. 


comme la nourriture qu’il recoit vient du fang, 


on peut juger qu’elle en doit retenir les mêmes 

qualitez, & qu’elle peut par conféquent fouffir. 

Îles mêmes altérations. 
Ainh on peut dire vrai-femblablement, que le 


caufes de l’abfcès da criitallin font femblables à 


celles desautres abfcès de notre corps, & qu’une 
humeur impure féjournant entre ce corps & la 


“membrane qui le recouvre, ou entre les inter- 


ftices de fes fibres, foit qu’elle s'y foit coulée 
promptement, ou amaflée peu à peu, fe cor 
rompt, & abicedeenfinle criftailin. 

On connoît que labfcès fe fait, par une dou- 
leur que le malade fouffre au- dedans de l'œil, qui 
eft plus ou moins grande, felon que l'humeur qui 
la caufe eft plus ou moins chaude, & cette dou- 


leur s'étend quelquefois au devant de la tête : par. 


une inflammation au-dedans de l'œil, quand 
l'humeur eft chaude; & par un nuage qu’on re- 


marque bientôt au-travers de la pupille. 5 rÈ 


n 


Quelquefois le dépôt eft fifubit, & cette hu- 
meur chaude fe fermente fi promptement, que le 
pus fe trouve formé & prefqu’entiérementblanc 


dans l’efpace de trente ou quarante heures, Et il 


femble alors à ceux qui ne font pas tout-à-fait 


verfez dans ces maladies, que ce foit une vraye … 
catarae, à Caufe de cette blancheur du pus 


qu'on remarque par-delà }a pupille, qui imite 

aflez bien une cataracte, & de la perte de la vûe 

qui arrive en même tems que cé pus fe forme. 
Je ne doute point que ce ne foitune femblable 


maladie qui a trompé Fernel, lorfqu’il a dit au 
Chapitre ; du V. Livre de fa Pathologie, qu'ilavà 
rement épaifle & confommée 


, 


une fuftufon entié 


s'amafler en un jour. Interdum vidi, dit-il, omni-. 


no craflam atque confommatam fuffufionem uno die 
Ébngeri, R 
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. Ce que j'ai dit de la formation des cataraétés 
vrayes, fait aflez connoître qu'il ne peut s'en 
former enun jour, fi prompt que le dépot de l’hu- 
meur qui la caufe puifle être, & qu'’ainfi Fernel 
a été trompé par l'apparence. Car quand mème 
on demeureroit d'accord de ces principes, on ne 
powroit pas concevoir qu'une humeur. coulée 
entre l’uvée & le criftallin, pût prendre corps en 
fi. peu de tems, pour former felon lui une cata- 
raéte parfaite. Et pour la raifon qu'il en donne 
immédiatement après, quand il dit: Ereénim ff 
craflus humor in opticum nervum repenté incidens 
fubito obcacat, Cur non etiam is Jongius ob pupillam 
prolapfus repentinam Juffulionem eamque perftétam 
inducer ? elle n’a aucun rapport à ce qu'il veut 

rouver: parce que quand un humeur pourroit 
tomber fubitement dans le nerf optique, où elle 
s'engageroit aifément à caufe de la difpofition 
de fes pores, & en même tems lui ôter fonufage ; 
ilne s’enfaivroit pas pour cela qu’une même hu- 
meur épanchée entre l’uvée & le criftallin, ylprit 
corps en fi peude tems l'humeur aqueufe avec la- 
quelle elle fe tronveroit confondue, s'y oppofant, 
Mais lorfque l'humeur qui caufe cet abfcès eft 
froide, il eft beaucoup plus detems à fe former, 
il fe pañle plufieurs mois, quelquefois des années 
entieres avant qu'il paroïfle du pus:la vüe ef ce- 
pendant empéchée, & les malades ont prefque 
tous les mêmes fignes qu'ont ceux qui font tra- 
vaillez de cataractes vrayes; ce qui fait qu’on 
n’en peut faire de jugement certain. Il en eft de 
même quand l'abfcès ne fe fait que dans une pe- 
tite partie de la fuperficie du criftallin, & qu'il 
eft d'une mauvaife nature; parce qu’il »’ulcere 
que peu à peu le criftallin. 
On connoît que le pus eft fait, par fa blan 
cheur, & par la diminution des fymptômes qui 
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l'ont précédé ; quand ce pus eft louable &erñ tre: 
médiocre quantité, le plus fubtil fe réfout, &le: 
plus grollier fe defleche, enfemble le criflallin,,, 
qui paroit alors comme au glaucoma, hors qu'ill 
qu'iln’eft pas fi uni, & par conf quent moins lui. 
dant, & qu’il femble plus petit & plus enfoncé, 
à caufe que la pupille fe reflerre davantage... 
Mais quand ileft d'une autre nature, qu'ileft ma. 
lin, où qu'il fe trouve en grande quantité, ill 
rompt la membrane du criftallin, fe mêle dans: 
lhumeur aqueufe, fe précipite quelquefois au 
bas de l'œil, où on le voit fouvént au traversde 
l'uvée & par fon trou, détruit quelquefois (a 
Fond le corps vitré;. & alors le criftallin altéré. 
n'étant plus foutenu , branle comme je l'ai dit am 
Chapitre précédent, & très. fouvent ce pus altere. 
les autres parties intérieures de l'œil, qui dans: 
la fuite s’atrophie, fe corrompt, & jaunit: ce. 
qui arrive rarement fans de très-grandés dou 
leurs de cette partie, qui fe communiquent mê- 
me à la tête. “4 
Quan1 le pus eft échap£ du criftallin, lulcere 
qui refte, fait paroître fa fuperficie blanche, 
inégale & éloignée : l'uvée fe ride, & la couleur. 
de Piris fe convertit en une mauvaife; fon trou. 
s'étrécitextrèmement, & fouvent même change. 
de figure, & les malades ne diftinguent plusque 
trés-Foiblement la lueur du grand jour. cs 
Voilà ce que l'expérience m'a fait remarque 
fur cette maladie, aflez aifée à connoitre , quand. 
elle ne tarde pas à fe former: mais quand elle 
vient lentemenr, elle eft bien difficile à diftine 
guer de la cataracte vraye; fouvent on y efti 
trompé, à caufe de leurs fignes qui font à peur. 
près femblables. Voici un exemple de la der: 
niere. 


LP 
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OBSERVATION. 


Un nommé Claude Durand, homme âgé, de=- 
meurant à S. Julien du Saut, entre Villeneuve- 
lè-Roy €c Joigny, me vint trouver le premier: 
May :697. Son œil droit depuis cinq ans étoit 
incommodé d'une tache blanche, qui occupoit: 
une partie du criftallin, femblable à une cata- 
racte naïiflante ;, & comme le tour du criftallin: 
confervoit encore de fa tranfparence, il diftin 
guoit de cet œil les objets communs, la lumiere, 
les portes, les fenêtres, Sc. & fur la cornée tranf- 
parente il y avoit un ulcere fuperficiel, joint à 
une légere ophthalmie caufée par des collyres 
âcres qu’on lui avoit donné, dont ayant ceflé l'u- 
fage, il fetrouva bientôt guéri de cette inflam= 
mation & de cet ulcere, comme je l'ai fçù de-- 
puis, : 

L'œil gauche fe perdoit depuis dix-huit mois; 
il sen apperçut par des fils, foccons, nuages, & 

autres fignes. avant-coureurs des cataractes: le 

milieu du criftallin me parut d'un blanc un peu 
le, & le refte de cette partie étoit de couleur: 
d’air un peu obfcur. En l'un & l’autre la pupille fe 

dilatoit & reflerroit, plus cependant du droit que 
du gauche dont il voyoit moins. 

_J'eftimai que la tache de l’œil droit avoit été 
caufée par une paltule ou petit abfcès à la fuper= 
ficie du criftallin, qui étoit guéri, dont la cica=- 
trice blanche étoit cette tache qui demeureroit 
en cet état fans augmenter, & je ne me trompai 
pas, & que celle de l'œil gauche étoit un.com- 
mencement de vraye cataracte, je me trompai 
comme la fuite me le fit voir. Ft 

Car Ke 2 Avril de l'année fuivante , étant venu 
derechefchez moi, je trouvai fon œil droit dans 
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le même état que ci-devant: mais pour l'œil 
gauche, le criftallin th’en parut fort enfoncé, 
d’un blanc fale, à peu près de la couleur d'um 
pus épais & peu louable, la pupille étant fortt 
petite, irréguliere en fa rondeur , ne fe dilatant,, 
“ni reflerrant au grand jour, au foleil, à la chan 
delle, ni à l’obfcurité, ni en frottant l'œil, ni par 
tout autre moyen: l'iris étoit obfcur & un peu vif,, 
& fort ridé, ne diftinguant au refte que très-foi-- 
blement la lueur du grand jour & du foleil. Tous 
tes ces mauvaifes marques me firent juger que læ 
tache qui paroifloit l’année précédente, & que 
j'avois eftimée ètre un commencement de cata 
rate, étoit un petit abfcès d’une mauvaife na— 
ture, dont le pus s'étant étendu infenfiblement,, 
avoit enfinrendu le criftallin tout ulcéré & puru= 
lent, & que les autres parties intérieures de cett 
œil étoient altérées par la malice de ce pus; ces 
qui m'empêécha d'en entreprendre l'opération. : 

‘ En effet, dans l’abfcès & l’ulcération du cri 
ftallin, Popération y eft abfolument inutile : car, 
quand mème on abbaifleroit le criftallin, ce quii 
n’eft pas toujours impollible, Ïés malades ne ver-- 
soient pas pour cela; parce queila membrane quil 
recouvre le corps vitré, contracte le même vice ,, 
& que d’ailleurs le trou de l’uvée demeure fi ref 
ferré, que lalumiere n’y pafleroit qu'avec peine. 

À l'égard des remedes, ils font aufli inatiless 
pour ces maladies. On s’en fert feulement pourt 
tempérer les douleurs lorfqu’elles font violentes, 

& pour empècher la fluxion, On employe à cett 
effet les collyres rafraichiflans & anodins, & less 
fomentations de pareille vertu, la faignée, &t 
autres remedes qu’on trouvera ci-après au Cha-- 
pitre de l'Ophtalmie & ailleurs, 


"DE L'OEIL 203 


CHAIPINE NX 


Des cataraëles mixtes , ou trompeufes. 


LS 


Ç' la’connoïiffance des cataraëles fauffes eft né- 
 ceffaire pour s’empêcher d’être trompé en 
les confondant avec les vrajes ; celle des catara 
êtes mixtes ne left pas moins , pour s’aflurer de la 
bonne où mauvaife réuflite des opérations qu'on 
entreprend, & pour prévenir les malades, ou 
ceux à qui ils appartiennent, fur les diffcultez 
que l’on foupconne fe rencontrer dans leurs mala- 
dies. | 
S'il ne fe rencontroit que des cataraétes vraies 
& des cataractes fauffes, on pourroitavec certi- 
tude approuver lesunes & rejetterles autres , en 
obfervant ce que j'ai dit ci-devant; maisces ma 
ladies ne fe trouvent pas toujours ainfi difpofées ; 
fouvent elles participent des cataraétes vraies & 
des cataractes faufles, & font plus ou moins 
mauvaiiss, qu’elles approchent plus ou moins des 
cataractes faufles. 
C'eft ici la pierre d’achopement des Chirur- 
giens- Oculiftes | qui fe confiant trop en leur 
adrefle , promettent auffi avec trop d’aflurance 
àleurs malades un favorable faccès de leurs opé 
rations , fans confidérer que fouvent les appa- 
rences font trompeufes. Une cataracte pour avoir 
-de bonnes marques, n’eft pastoujours bonne pour 
cela ; il faut éxaminer s’il n'y en.a.point de mau- 
vaifes, & qui font cellesqui prévalent ; & quand 
elles feroient toutes bonnes, on: doit fufpendre 
fon jugement. On voit bien la fuperficie d’uneca- 
taraéte , mais on ne voit pas:fon fond. Si on fe 
trompe quelquefois au jugement d’une catarate 
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vraie que l’on croit confirmée , & qui dans lopéz 
ration fe trouve laiteufe où caféeufe, on peutl 
avec plus de raifon être trompé enune cataraceés 
mixte, dont la fuperficie paroïîtra bonne, & les 
fond fera mauvais; ce qu'on ne connoît à la vé-- 
rité, que lorfque l’éguille eft dans l'œil. É 
Je ne veux pas pour cela dire qu’ondoive defef 
perer de toutesles cataraétes qui auront quelques: 
lignes mauvais ; au contraire je confeille qu'or 
en entreprenne l’opération. On ne rifque rien, 
quand un homme eft aveugle, il ne fçauroit êtres 
dans un pire-état, & on peut lui rendre la vüez, 
puifqu’une cataracte un peu mauvaife peut réufe: 
üir; maisonne doit pastrop promettre, fe reflou-- 
venant du confeil de Guy de Chauliac, qui dit», 
>» €n parlant des cataraétes : ,, Qu'il ne faut jas- 
y» Mais Être aflez imprudent , que de promettrée 
# avec allurance de gufrir une cataracte, parcee 
3; que les remedes topiques ne profitent gueres ; && 
» que lopération de l’éguille eft affez douteufe., 
» fur-tout fi on a manqué à bien prendre des mens 
»» fures avant que de l’entreprendre, 7 
Par cataraile mixte, j'entens une certaine alté2 
ration du criftailin, qui tient de la nature de laa 
cataraëte vraie, & de la cataracte faufle , & quit 
a par conféquent pour caufe principale , quandk 
elle participe plus de la cataraéte vraie, l'humeur: 
qui caufe cette cataracte, & pour accefloire celles 
qui eft la caufe des cataractes fauties, & au con= 
traire. 2 
Comme il eft dificile de déterminer les di fé 
sentescombinaifons de ces caufes, il eft pareilles: 
ment difhcile de décrire jufte toutes les cataractesi 
mixtes ; C'eft pourquoi je me contenterai de dé= 
crire fuccinét:ment en ce Chapitre les plus com=- 
munes & principales, Et voicicomme on les doitt 
‘£Oncevoir, gi | ji 
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Premiere cataraëte mixte, qui tient de la naïure du 
glaucoma. 


F Quand l'humeur qui caufe la cataracte vraie, 
ne coule que dans une médiocre quantité, Ca= 
pable d’altérer feulement la faperficie du criftal- 
lin, de commencer à former les accompagne- 
mens, & même d’altérer en quelque partie la - 
membrane qui recouvre ce corps, & que par 

uelque caufe inconnue cette humeur ceffe de 
duer, il arrive que cette humeur s’adoucit & fe 
confomme ;mais comme la fuperficie ducriftailin 
eft déja altérée, & que fes pores font changez, Île 
füc nourricier ne la peut plus pénétrer ; ainfi le 
criftallin , faute de nourriture, fe defleche, le 
refte de fa membrane demeure entier, & de cette 
maniere il fe fait une cotaraêle mixte , qui tient du 
deffechement du criflallin. 

Cette cataracte, outre les fignes communs des 
deux maladies aufquelles elle a plus de rapport, 
a aufli fes particuliers, 

La couleur de cette cataracte eft fouvent iné= 
gale, à caufe de l'inégalité de l'altération du 
criftallin ; enforte qu'une partie fe trouve blan- 
che , & une autre partie comme une eau glacée 
& un peu trouble. / 

— Elle paroît plus petite & enfoncée que la vraie 
cataracte ; & la pupille fe rencontre aufli plus: 
refflerrée. | 

Elle eft pour l'ordinaire luifante , & fouvent 
elle eft barrée ou traverfée, 

Elle eft enfin très-long-tems à fe former, & 
fouvent après $. 6. & 7. ans ellen’eft pas encore 
confirmée. 

Dé fa nature elle eft fort fufpecte étant difhi- 
gile à féparer, à caufe de la membrane qui.ree 
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couvre le criftallin, qui eft prefque toujours em 
tiere , & appliquée contre ce corps : fouveñi 
même il eft impoflible de le détacher. 

Quand on peutladétacher, elle réuffit , n’étam 
gueres fujette à rémonter, & quand elle remom 
teroit, elle fe précipiteroit de rechefaffez aifé 
ment ; mais ce qui-refte après que cette cataraék 
eft abbaiffée , c’éft un nuage par-delà la pupilles 
caufé par la membrane qui recouvroit le criftall 
lin, qui n'étant que déchirée, refte appliquée fu 
la boffe du corgs vitré, en maniere d’un canne 
pin blanchâtre & extrêmement délié ; & ce reffà 
de membrane dans la fuite du tems{e confomm 
pour l'ordinaire petit-à-petit, & alors ce nuagz 
difparoît, Les malades eux-mêmes s’apperçoi 
vent de ce nuage, & un Chirurgien le diftingur 
ailément, pour peu qu’il ait bonne vüe ; & pou 
mieux s'aflurer qu'il n'eft produit que par II 
membrane qui recouvroit.le criftallir ; il doit res 
garder l’œil avec de bonneslunettes, ou avecunn 
loupe de verre, & il connoîtra que ce n’eit qui 
cette membrane ; il verra même la déchirure où 
fente par laquelle le criftallin s’eft échappé , qu 
eft ou longue ou d'autre figure , & comme dant 
l'endroït de cette fente la prunelle fe trouve noirét 
au lieu que dans les autres endroits que cettt 
membrane occupe elle eft un peu bianchâtre. Eù 
même chofe arrive après l'opération des autres 
cataractes où cette membrane ne fe trouve poini 
confommée, ou altérée en un tel degré pour ff 
féparer entierement, & pour fuivre le criftailinn 
comme dans la plupart des cataractes laiteufes 88 
caféeufes, & dansla mixte dont je parlerai dan 
Je Chapitre fuivant, x] 

Je dirai encore que cette cataracte en vieillifi 
fant, devient:aflez fouvent bonne, ce qui arriva 
apparemment par une nouvelle fuxion de l'hux 


LI 
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meur: qui caufe la cataracte vraie ; quelquefois 
aufh.elle refte mauvaife, Je ne donnerai point 
d'éxemple de celles qui ont quelque bonté & qui 
Jeuvent réuflir, comme tenant plusdes cataractes 
raies ; mais en voici un de celles qui participent 
ns du glaucoma, && dont on doit le plusfe dé= 

r.: * 
PREMIÈRE OBSERVATION. 


Un pauvre homme mandiant, de Ferre en 
Fartenois , Diocefe de Soiflons, ayant l'œil 
auche perdu d’une maladie pour laquelle il n’y 
wyoit point de remede, l’œil droit travaillé d’une 
ataraëte que je jugeai participer du glaucoma, 
ne vinttrouver pour me prier de luienfaire l’o- 
ération. 

Cette cataratte me parut blanche, médiocres 
nent luifante, petite & enfoncée ; la pupille 
toit aufli un peu plus petite que dans la cata- 
acte vraie, & ne fe dilatoit ni refferroit quetrès 
oiblement, quand je paflois la main entre fon 
til & le grand jour, maisil en diftinguoit l'om- 
re : le reite de l’œil étoit bien difpofé. Quoique 
ette cataraéte fût confirmée, elle étoittrés-fuf- 
ecte ; les mauvais fignes prévalent fur les bons: 
el'en avertis, il fouhaitoit l'opération, jelafisle 
5 Avril 1698. 

Quand mon éguille fut dans l'œil , je Ja portai 
lufieurs fois fur la cataracte pour l’abbaifler À la 
naniere ordinaire ; mais en vain. Je retirai un 
eu l'éguille pour en porter la pointe vers la par- 
ie fupérieure du criftallin, que j'appuyai un 
eu fermement pour tâcher de rompre fa mem- 
rare & abbaifler ce corps , ce que je répétai 
leux ou trois fois inutilement. je fs enfin un 
ernier effort, qui fut de piquer dans la cataracte 
néme , & d'abbaiffer enfuite la pointe de mon 


deux maladies aufquelleselle a plus de rapportt 
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éguille, croyant par-là déchirer plütot la mem: 
brane qui contient le criftallin ; mais il m'arriva 
ce que j'ai dit dans la premiere Obfervation dil 
Chapitre XVI L c’eft-à-dire que par ce mouves 
ment forcé que j'imprimois au criftallin , il s’abo 
baifloit un peu , mais fi-tôt qu'il s'échappoit di 
mon éguille, il reprengit fa premiere fituatiom 
je réitéraile même mouvement, & voyant qu 
je n'avancoisenrien, jeretirai mon éguille & jj 
panfai le malade, qui fut enfuite travaillé dam 
inflammation douloureufe qui dura 7 ou ! 
jours , dont il fat entierement guéri, aufli-bies 


que de la piquure le feiziéme jour , qu'il s’en alll 


fans aucun avantage de Fopération. 


TI. Cataraële mixte qui tient de la protubérance 4] 
criflallin. 4 


f Une cataracte érant commencée, quand Phun 
meur qui la caufe cefle de fluer:, ou qu’elle s’aa 
doucit ,que le fuc nourricier du criftallineft us 
peu plus vifqueux qu'il ne doit être, comme jf 
lai fuppofé dans la.Protubérance, & qu'il ne cefiil 
point de fe porter par les conduits ordinaire. 
entre le criftallin & fa membrane, faute de cit 
culer entierement; ce qu’il y a de plus vifqueux 
& de plusdifpofé à s’anir, s'amafle, prend corp 


& forme une fubftance plus folide que celle des 


accompagnemens ordinaires, augmente de cetti 
maniere le volume du criffallin , & forme ainiil 
une cataraële , qui tient de l’excroiflance immoderël 


-de ce Corps 


Cette cataracte , outre lesfignes communs des 


a encore fes particuliers. | De 
Detoutes les cataractes mixtes, celle-ci eft fi 


| plustardive à fe former & à meurir, & le criftall 
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lin conferve fort long-tems une partie de f: 
tranfparence, enforte que les malades diftinguent 
confufément la lumiere, Jes couleurs vives& les 
objets communs. 

+ Quand elleeft dans fon état! elle eft d'un blane 
luifant , & rarement elle change de couleur, fi 
vieille qu’elle foit, 1 = 

La pupiille.fe trouve plus dilatée que dans les 

cataractes vraies, & un peu moins que dans Ja 
fimple p'otubérance; & elle ne fe dilate & ref 
ferre que très. foiblement quoiqu'il paile de la 
lumiere au-travers du criftallin , plufque dansles 
cataractes vraies, NT 

Cette cataracte , en vieilliffant fe meurit quel- 
quefois,& eft en état d’être abbaïflée ; maïs. ce 
d'elt gueres qu'après s.6. 7: & 8. anis, & même 
davantage. Souvent aofi elle eft prefqu’incura- 
le ,: parceque la membrane qui recouvre le 
riftallin, reftant entiere ,ileft tiès-difficile dela 
‘Ompre.Etquand mêmeen vieilliflant, elle chan- 
3eroit de nature.par une nouvelle fluxion d’hu= 
neur, femblable à celle qui caufe la cataracte 
raie , qui pourroit la détacher en altérant la 
nembrane qui la tient fujette, elle feroit encore 
flez fufpeéte, retenant toujours quelque chofe 
le fa premiere férocité. Voici un éxem ple d’une 
ataracte de cette nature. 
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_Monfieur Pouard , Curé de Sainte'Savine, 
aubourg de Troyes , travaillé de deux cata 
aëtes, mé fit prier de l'aller voir au commencez 
mentdu Printems de l’année # 698. Ses deux ca 
aractes me parurent blanches, luifantes, gran- 
les, & aflez fuperficielles : les pupilles étoient 
2 peu plus dilatées que dans les catarackes 
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vraies , & fe reflerroient & dilatoient foib'e 
ment, quand.je pañlois la main entre fes yeux &X 
le grand jour , ou que je procédois comme je l'a* 
dit ci-devant ; il appercevoit confufément la lus 
iere , les couleurs vives, & même les objeti 
communs ; & celle de l'œil droit paroifloit Isa 
plus blanche & la plus avancée en maturité, Pau: 
ces fignes je jugeai que ces catarattes éroienn 
mixtes , de la nature-de celle dont jeifais la defl 
cription,& par conféquent douteufes Je dis au 
malade :qu’elles n’étoient pas en état d’être abs: 
baiflées, & qu'il falloit attendre qu'elles fuflenr 
meilleures , à quoi il confentit. | 
Un Opérateur-Oculifte, renommé pour fes 
opérations , & à la vérité habile homme, Pavoiti 
va avant moi,& lui avoit afluré que ces cataa 
races étoient fort bonnes. Il le vit encore l’Etée 
{uivant , & lui aflura de rechef.qu'elles étoieni 
gen état d’être abbaiflées, & qu’elles réufhiroient: 
il s’offrit même de lui faire l'opération, & je net 
fçai pour quelle raifon ledit fieur Pouard le rez 
mercia. Quelque tems après il me fit mander-dés 
de voir-quand j'irois à Troyes : je le vis, & je let 
trouvai réfolu à fouffrir l’opération. Ses catar 
vadtes ne me parurent gueres meilleures que ei 
remiere fois, & je doutai toujours de la réuflites 
Cependant faifant réflexion fur l'habileté & l'exss 
périence de cet Oculifte , & fur le jugement qu'il 
avoit fait de ces cataraétes, je crus me trompenl 
dansle mien, mais j'eus tort ; car ayant accordé 
audit fieur Pouard de lui faire l'opération quil 
fut indiquée au 16 Septembre , pour lui donné 
letemsdefe préparer, je travaillai fur l’œil droit 
dont la cataracte paroïifloit la plus confirmée & 
la meilleure, & mon éguille ne fut pas plütotl 
\ dans l'œil que je reconnus la faute que j'avoisi 
faite. 11 me fut impoilible de détacher le ri 
qui 
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du corpsvitré, quoique j’eufle déchiré où fendu 
fa membrane, comme je le connus par une Kge- 
re blancheur de l'humeur aqueufe, qui ne pou- 
voit venir que de Ja fuperficie de cette cataracte 
difloute dans cette humeur parle mouvement de 
l'éguille: je lui imprimois bien le même mou- 
vement dont j'ai parlé dans la premiere obferva- 
tion du Chapitre XVII. mais aufli inutilement, 
Je ceflai donc mon opération, qui fut faivie de 
fièvre, de douleurs à l'œil, & d’une inflamma- 
tion aflez confidérable au-dehors & au-dedans, 
& qui caufa méme quelque defordre , comme 
je le connus aprèsque ces fymptômesfurent ap- 
paifez. 

Pour connoître que Pimpoflibilité qu'il y 
a dans les cataraétes fauffes, & la grande diff. 
calté qui fe rencontre dans les mixtes, de féparer 
le criftallin du corps vitré, vient principalement 
de ce que la membrane qui le recouvre eft en 
tiere. Faites attention à l'expérience fuivante, 
que j'ai faite plufieurs fois, & qu’un chacun peut 
biayer. | 

J'ai piqué à différentes fois des yeux de mou- 
tons & de veaux, & ai fait à chacun tous les 
mouvemens néceflaires pour féparer le criftallin 
du corps vitré, & lui Faire changer de place, 
fans y avoir pà réuflir que rarement : ce que j’ai 
reconnu aprés avoir féparé ces yeux de leurs 
orbites, & les avoir ouverts. Aux uns je ne re- 
marquois pas la moindre impreflion de mon 
éguille, ayant feulement gliffé fur la membra- 
ne : à d’autres, je trouvois la membrane un peu 
déchirée en quelques endroits : en d’autres où 
f'avois imprimé plus fortement la pointe de mon 
éguille, elle étoit plus déchirée, & la fuperficie 
même du criftallin ofenfée, fans que pour cela 
agcun Criftallin eût quitté fa place, me qu'il 
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ceftoit toujours plus de membrane .entiere-qu'il, 
ne falloit pour le tenir embraflé : enfin quand 
j'avois de propos délibéré piqué mon éguille 
dans le criftallin, ou-que je lavois paflée par- 
derriere, & que j'avois.fait les autres mouve- 
mens pour l’abbaïifler, je letrouvois quelquefois 
culbuté ; mais ce n'étoit pas fans le fion du corps 
vitré, 

Je dis donc par comparaifon, que dans la ca- 
taracte vraye , qui eft müre, & dont la mem- 
brane qui recouvre le criftallin eft pour ainfidire 
fupurée; le criftallin doit fe féparer aifément,, 
n'étant plus retenu que par quelques fibres qui 
reftent entieres : aufli voyons-nous que dans cet 
état, pour peu qu'on le touche avec l'éguille, ik 
fe précipite. | 

Que dans ane cataraée un peu-moins mire, 
& äont la membrane n’eft point fupurée, maïs: 
fort altérée, & prête à tomber en fupuration,, 
le criftallin doit fe féparer un peu moins aifé- 
ment, c'eft ce que l'expérience confirme, 

Que larfque la cataracte eft encore moins con- 
firmée, c'eft-à-dire qu'elle eftcaféeufe ou même 
laiteufe, & quela membrane n2 commence qu'à, 
s'altérer, il elt difficile de la rompre & de fépa- 
rer de criftallin: cependant on en vient à bout, 
À caufe que la matiere caféeufe ou laiteufe qui, 
eft au-deflous, l’éloigne du criftallin; deforte. 
qu’appuyant la pointe de l'éguille deflus , elle sy. 
enfonce, larompt, & aaflezde prife pour la dé=, 
chirer fufffamment pour donner iflue au criftal-. 
Lan. | 


ais dans une cataracte faufle où mixte, lorfs. 
quela membrane eft faine, ou trés-peu altérée 
& entiere, & qu’elle eft appliquée immédiate=, 
ment fur le criftallin, comme dans le glaucoma; 
ou qu'il ya très- peu d'accompagnemens entre 
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elle & Îe criflallin, comme dans celle qui tient 
du glaucoma;ou que l'humeur contenue a une 
folidité approchante de celle de la fuperficie du 
criftallin, & qu’elle en fait partie, augmentant 
#on volume comme dans la protubérance, enla- 
quelle même la membrane du criftallin acquiert 
plus d'épaifleur ; ou qu’étant en moindre quan- 
tité & moins folide, une nouvelle fluxion d’hu- 
meur, femblable à celle qui caufe la cataracte 
vraye, ne l’a point encore atténuée en un degré, 
pour qu'elle puifle fe féparer des parties voifines, 
ni altéré entiérement la membrane du criftallin, 
comme dans celle qui tient de la protubérance : 
je dis qu'il eft prefque autant difficile danstoutes 
ces rencontres, de rompre & déchirer cette 
membrane, & de féparer le criftallin, que dans 
Fexpérience ci-deflus ; & cela, parce que la poin- 
te de l'éguille ne peut s'enfoncer deflus, &avoir 
affez de prife pour la déchirer, à caufe dela ré- 
fiflance qui eft au-deflous. Ajoutez à cela que 
lefpece d’anion que le criftallin contracte avec 
le corps vitré dans le glaucoma & la protubé- 
rance, & dans les cataractes mixtes qui en par- 
ticipent, s'oppofe encore beaucoup à fon déta- 
chement. 

Ainf on ne peut efpérer un favorable faccès 
des opérations que lon entreprend fur les cata- 
rates mixtes qui tiennent du glaucoma ou de la 
protubérance, à moins qu’elles n’entiennent que 
trés-peu, ou qu'elles r’ayent changé en quelque 
façon de nature, comme je l’ai dit; encore font- 
elles toujours fufpectes, & même celles qui 
tiennent de la protubérance font prefque tou- 
jours incurables, | 


3. Cataraite mixte quitient de la cataraËle purulente. 
Comme je n'ai point và de cataraéte mixte qui 
s Ki 
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participat de la troifiéme efpece de cataracte 
faufle, & que jene penfe pas qu’il s’en rencon= 
tre; je pañte à celle qui tient de la quatriéme ef- 
pece, je veux dire de facataraéte purulente, qui, 
ft la plus commune des cataraétes mixtes, & la 
plus difficile à diftinguer. # 
‘Pendant qu'une Cataraéte vraye fe forme ou. 
qu’elle et prefque formée ; & avant que la mem. 
Brane qui recouvre le criftallin foit confommée, 
f le fac nourricier qui continue à fe porter entre. 
cette membrane & le criftallin s’altere & fe cor- 
rompt, ou s’il fe rencontre quelque autre caufe 
capäble d’abfcéder ou d’ulcérer le criftallin, & 
de corrompre les accompagnemens commencez, 
fi fe fait une cataratle mixte, qui tient.de J’4b/cés 
du criflallie où dé fon ulcération, % 1 
| Quand cette efpece de cataracte participe plus 
ée la cataracte vraye, elle ‘en a les fignes ; & 
quand elle tient davantage de la-cataracte puru= 
fente, elle en a aufli les mêmes fignes: aivfilorfen 
que le pus ne fe trouve que dansune petite quans, 
tité. quoiqu’une cataracte ait de bons fignes, on. 
eft fouvent trompé, & on nepeut même d'éviter, 
par la dificoké qu’il y a de diftinguer la couleurs 
du pus de celle des accompagnemens, Je n'ai pas 
encore jufques à préfent reconnoitre ces cata=, 
rates par aucuns fignes particuliers, d'où vient 
que je my fuis trompé comme bien d'autres; il. 
n'y a eu que lopération qui n'ait éclairci de leur, 
pature, ‘ MU. - 0 
Lors donc qu’une cataracte paroit bonne, &n 
qu'ayant introduit l'éguille dans l'œil, on voit 
aullitôt un pusgroffier ouune matiere purulentëh 
s'épancher dans l'humeur aqueute & couler em 
bas, ou paler même au-travers de la pupilles 
Ex fe loger entre l'iris & la cornée tranfparentezn 
on juge aifément que cette cataracte tient de la 
sature de la cataracte purulente. + 
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On diftingue Je pus de la matiere Jaiteufe &-de 
à cafeufe, en ce que l'humeur laiteufe blanchit 
& trouble tout-à-coup l’humeur aqueufe; que 
lacaféeufe fe divife par piéces, & que le pus ile’ 
& fe mêle inégalement dans lhumeur aqueufe., 
fe diflout plus lentement dans cette humeur, & 
trouble plutôt lapartie inférieure de l'œil quelæ 
fapérieure. 

Quoique cette cataraée fe trouve en cet état, 
il ne faut pas pour cela laifler l'opération im 
parfaite, il faut au contraire l’achever { ce qui 
fe Fait la vérité avec un peu-plus de peine, par 
les raifons que j'ai déduites en parlant de la ca- 
taracte laiteule ÿ-parce que fice pus ne fe trouve : 
que dans une médiocre quantité, qu'il foit loua- 
ble, & qu'il wait point ulcéré la partie antérieure 
du corps vitré, fur laquelle le criftailin ef fitué 
Fopération ne laiflera pas de bien réuflir, & | 
. Un pus quin’a point de mauvaife qualité, pour 
être répandu dans l'humeur aqueufe, ne la cor 
tompt pas pour cela,à moins qu'il ne foit dans: 
üne grande quantité ;ilfe précipite, prend corps, 
& fe defleche; ainfi l'œil s'échaircit, & le malade 
recouvre la vüe, 

Il n’en eff pas de même quand il fe trouve em 
grande quantité ; car quoiqué l'opération foit 
bien faite, que ce pus fe foit précipité, que l’œif 
foit éclairci, .& que le:malade voye , fouvent 
dans la fuite ce pus: altere infenfiblement l’hu- 
meur aqueufe, & corrompt les parties intérieu- 
res de l'œil. On s’apperçoit de cette altération, 
par la chaleur & la douleur quele malade reflent 
au-dedans de l'œil: & à la tête, par la couleur 
fombre & contufe de Pœil, par le rétréciflement 
de la pupille & par les rides de Piris, & enfin par 
la diminution & la perte de.la vüe. Et quand ce 
pus eft d’une très-mauvaife Les , en telle 

SHiif . 
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quantité qu’il fe rencontre, foit grande ou peti- 
te, il ne manque gueres de caufer tous ces defor= 
dres bien plus promptement & plus violemment. 

Mais quand aprés avoir abbaifléune cataracte, 
la partie que le criftallin a quittée, refte trouble 
ou blanche; ce qu’on connoît quelquefois fitôt 
que le criftallin eft abbaiflé, quand il n’y a que. 
trés-peu de pus qui le fuit, & que ce pus ne 
brouille pas beaucoup l'humeur aqueufe, & d’au- 
tres fois feulement après que cette humeur eft 
éclaircie, quand elle s’eft brouillée dans le tems. 
de Fopération. par la quantité du pus: on juge 
que la membrane qui recouvre le corps vitré, a: 
été uicérée par ce pus, ou au moins tachée, 

Cette tache fe diflipe quelquefois en partie, 
particuliérement quand elle eft fuperficielle, & 
les malades voyentcom me un léger brouillard du. 
côté de latache : fouventils ont peine à fouffrirle. 
grand jour, à caufe des faufles réfractions qui ar- 
rivent aux rayons de lumiere, & qui bleflent Ia 
rétine, ce- qui fait que leur pupiille fe rétrécit:- 
beaucoup : & ils voyent mieux le foir, ou quand. 
le tems eft fombre, parce qu’alors la lumiere. 
étant foible, ils en fouffrent moins, aufli leur pu= 
pille fe dilate davantage; d’autres fois elle refte. 
dans le même état, & les malades voyent une 
ombre. Quand la tache eff petite, ils retirent de: 
l'atilité de l'opération ; mais quand elle eft gran 
de, l'opération leur eft prefque inutile,ne voyant 
que confufément une grande lueur. $ 

De toutes les cataractes mixtes, celle-ci eft ia 
plus aifée à abbaifler, quoique l'œil fe trouble. 
quelquefois dans l'opération; parce que la meme 
brane du criftallin fe trouvant le plus fouvent: 
confommée, ou au moins beaucoup altérée, le: 
NN fe fépare aifément. En voici.un exem= 
ple. 59 
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Le »4 Septembre 169 , j'abbaïflai deux cata= 


ractes à Remy Giraut, Charpentier, demeurant 
à Boulage, homme âgé. Ces deux cataraétes 
avant l'opération me parurent vrayes & bonnes; 
leur couleur étant d’un blanc grifâtre oucendré ;: 
les pupilles fe dilatant & refferrant ni trop vite 
ni trop lentement, & ayant eu auparavant tous 
les fignes avant coureurs de cataraëtes vrayes, 
Cependant quand mon éguille fut dans l'œif 
droit, & que j'eus touché la cataracte, je vis 
filer un pus'groflier dans une médiocre quantité 
qui ne troubla point l'humeuraqueufe, enfüuite læ 
cataracte fe fépara fans peine, & fe précipita & 
Yordinaire; mais il refta une tache blanche à 
Pendroit que le criftallin'occupoit, de la: gran- 
deur à peu près de la quatriéme partie de la pru- 
nelle, & fe trouvoit fituée prefque au milieu. 

La cataracte de l'œil gauche étoit la derniere 
formée : elle étoit aufli un peu moins confirmée, 
élant plus blanche que celle de l'œil droit, Quand: 
j'eus introduit mon éguille dans l'œil, & que: 


j'eus touché la cataracte, je visaufli fler un pus, 


mais MOINS ogroflier que dans la premiere, à peu 
près dans la même quantité, & qui brouilla un: 


peu l'humeur aqueufe; j'eus à caufe de cela plus: 


de peine à féparer & abbaiffer la cataracte, j'en 
vins cependant à bout : & comme l'humeur 
aqueufe étoit un peu brouillée, je ne pus voir Ce 
ui étoit au-delà. | 
Quelques jours aprés j’allai voir ce malade ; je 
trouvai la tache de l’œil droit un peu diminuée, 
l'œil gauche éclairci, & au fond un nuage qui 
étoit prefque de l'étendue de la prunelle. Dans la 
- fuite la-tache de l'œil droit fe san telle« 
iij 


\ 


Ke! 


pendent pas de lui. 
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ment, qu'elle ne paroïfloit que comme un nuage 
fort fuperficiel, & le nuage de Y'œil gauche dif. 
parut prefque entiérement, Le malade eut peine: 
pendant quelque tems à fouffrir le grand jour ; ill 
ne Cefla point de voir quelques nuages des deux: 
yeux, & voyoit affez pour fe conduire, & pour: 
difcernertous les objets communs. 
Je me crois obligé d’avertir ici, que dans ces: 
fortes de cataraétes, quoiqu'on ait bien réuiB,, 
que les yeux fe foient éclaircis, & que les mala-- 
des voyent enfuite de l’opération, on n’eft pas 
toujours für que l'œildemeure en cet état : fou. 
vent il fe corrompt & fe perd, par l'abondance ou: 


Ja mauvaife qualité du pus, comme je l'ai dit ci. 


devant ; ce qu’on attribue fou vent À Pimpéritie da: 
Chirurgien Oculifte , mais à tort; il n°y à point de: 
fa faute, & il lui eft impoflible d'éviter ces for- 

tes de defordres, non plus que ceux qui arrivent: 
enfuite d’un grand épanchement de fang au-de.. 
dans de Pœil, & beaucoup d’autres qui ne dés: 


x 


CHAPITRE XXI. 
Du déplacement forcé du criflallin. 


TËtte maladie forcée du criftallin fe peut ens 
Vs core placer au nombre des cataraétes, puif= 
quele criftallin acquiert fouvent la même intem- 
p-rie qui fe-remarque dans lé glaucoma, & qu'il. 
empèche également la vûe. S 
Cette elpece extraordinaire de cataracte eft 
une altération qui arrive au criftallin, pour avoir. 
été féparé de fon lieu par quelque coup reçù fur 
l'œil ;au moyen dequoi il fe deffèche faute de 
nourriture, perd fa tranfparence, devient blanc. 


La 


& Ote la vüe, 
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Les 


. left aifé de concevoir qu'un coup reçà far 
Eœil , ébranlant avec violence toutes les parties 
intérieures de cet organe, rompt aifément la 
membrane délicate qui recouvre le criftallin, & 
que s'échapant de cette membrane, il eft aifé- 
ment pouflé en devant par le corps vitré fur le- 
quel il eft appuyé, & qu'en cetétat ne pouvant 
plus recevoir, de nouiriture, il faut néceflaire- 
ment qu’il s'altere & fe deffleche. 

Les fignes de cette maladie font très-appa- 
rens: on fçait déja la caufe par le rapport du ma- 
lade, On regarde l'œil, file coup eft récent; on 
remarque fouvent du fang extravafé au-de- 
dans, qui dénote qu'il y a plufeurs parties inté- 
rieures intéreflées: on voit la pupille plusdilatée 
qu'à l'ordinaire , ce qui fait connoître que le cri- 
flallin eft appuyé contre l'uvée, comme je l'ai 
dit en parlant de la protubérance de ce”corps: 
elle eftle plus fouvent fans mouvement ; ou S'il 

en.a, il eftcrès-obf.ur. Dans le commence- 
ment, comme le criltallin eft encore tranfpa- 
rent, les malades voyent, mais fort coufuié- 
ment; parce que Île criftallin étant plus avancé en 
devant qu'il ne doit, les réfraétions des rayons 
de lumiere doivent être faufles. 

Tant que le criftallineft tranfparent, on ne le 
peut diltinguer , puifqu'on ne peut mème le voir 

dans fon état naturel: mais quand il commence 
à blanchir, on le diftingue aifément,.& on le 
voit alors appuyé contre l’uvée; fa blancheur 
augmente de plus en plus, & enfin en fe deflé- 
chant, il diminue en groffeur , & paroit fous la 
forme d'une cataracte, telle à peu p.è- quele 
g'aucoma, fi on ne confidere que fon altération ; 
ou comme la protubérance, fi on confidere fa fi- 
tuation & la dilatationde la pupille: alors les ma- 
ades ne voyent plus que comme Re qui font 
v 
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attaguez de vrayes cataractes, c’eft-à-dire l’'omaæ.- 
bre des corps opaques, lorfqu'ils font interpofez:. 
entre leurs yeux & le grand jour. 1 

Quand le criftallin eft appuyé également fur 
luvée, fon trou eft plus ample, & conferve fa. 
figure ronde ; mais Jorfqu'il eft appuyé inégale- 
ment par quelqu'un de fes côtez, le trou de l'uvée.… 
devient oblong ou d’une autre figure, < 

Je ne fçai fi quelqu'un a tenté l'opération de-. 
cette efpece de Cataraéte; mais je fçai bien que. 
nos Auteurs l’ont reconnue pour très-fufpecte, 
& qu’ils défendent même d’y toucher. Je ne me 
luis jamais hazardé de Ja faire, dans la crainte. 
que j'ai eu que le corps vitré ne fe trouvât dé 
rangé par le coup, & que d'autres parties ne fuf. 
fent pareillement intéreflées, comme cela doit 
vrai-fémblablement arriver, & qu'ainfi Fopéra=. 
tion ne füt inutile, quand bien même le criftal= 
lin auroit pà être abbaiflé. Voici un exemple- 
d'une telle maladie, 


OBSERVATION. 


Etant à Sézanne il y a quelques années, un jeu 
ne homme m'y vint trouver, pour me demander. 
confeil fur un accident qui lui étoit arrivé quel. 
ques jours auparavant : jouant à Ja longue pau- 
me , il rèçut un coup de balle furun de fes yeux; … 
auffitôt il perdit l’ufage de cette partie,ne voyant 
plus que confafément la lumiere. Il y eutunelée. 
gere échimofe au-deflous de la cornée, qui fe 
difipa bientôt, à la faveur d’une faignée, & de 
quelques légers défenfifs qu’on lui appliqua®fur 
l'œil. Le criftallin qui étoit déja un peutrouble, 
me parut appuyé fur l’uvée, dans une fituation : 
égale; la pupille étoit fort dilarée & ronde, &. 
n'avoit plus qu'un mouvement fort obfcur. Com= : 
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me ce criftallin étoit encore un peu trañfparent, 
le malade voyoit la lumiere, fans pouvoir diftin- 
guer aucun Corps. Je lui dis mon fentiment fur 
cet accident. 

Quatre oucinq mois après étant retourné à Sé- 
zanne, il me vint encore trouver, pour fçavoir fi 
on ne pourroit point lui ôter cet obitacle qui 
J'empéchoit de voir. Je trouvai alors ce criftal- 
li d’un beau blanc, affez femblable à une cata- 
racte louable, l’avée dans la même difpofition 
que ci-deflus, & le malade ne voyoit plus que 
comme ceux qui font travaillez de cataractes 
vrayes & confirmées: Pœil ne paroïfloit ni plus 
gros, ni plus petit que l’autre, & la couleur en 
éroit bonne. Et lui ayant dit qu’une telle maladie 
étoit trop fufpecte pour en efpérér un favorable 
fuccès, il fe confola de la perte de fon œil, fur 
la bonté de celui qui reftoit, fans me prier da- 
vantage d'entreprendre une opération, que J'au- 
rois toujours refufé de faire pour les raifons ci- 
deflus. 

Il arrive aufli quelquefois ( mais cela eft bien 
rare, ne l'ayant encore vü que deux fois, dont la 
derniere étoit en un Gentilhomme bleflé aufli 
d’une balle en jouant à la paume) quele criftallin 
enfuite d’un coup rec fur l'œil, fe porte en de- 
vant, s'appuye fur l’avée, dilate fon trou, & di- 
minue ficonfidérablement la vüe, que le malade 
ne peut diftinguer les objets, & cependant le 
criftallin ne perd point fa tranfparence dans la 
fuite. Apparemment que dans cette rencontre le 
criftallin n'eft point féparé du corps vitré, & 
qu'il reçoit fa nourriture à l'ordinaire; cet 
accident vient de ce que le corps vitré ayant 
été ébranlé par la violence du coup, il seit fait 
folution de quelques-unes de fes fibres intérieu- 
res qui font extrêmement délicates, e particu- 

| ÿ) 
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liérement de celles dont j'ai parlé dans le CHa% 
pitre XI. de la Defcription de l'Oeit, & quej'aie 
dit patir de différens endroits de fa membrane 
vers fa partie poftérieure, & s'unir enfemble 
vers fa partie antérieure vis-à-vis le milieu de. 
la partie poftérieure du criftallin ; au moyen de 
Faquelle folution, ce corps a plusde difpofition à 
s’avancer en devant, & faire avancer ainfi le crie. 
Îtallin, : . 
… J'ajouterai encore, avant que de finir ce Cha= 
pitr:, que j'ai vû quelques perfonnes travailz 
lées de cataractes vrayes, aufquelles j'ai fait 
l'opération aflez heureufement, qui m’ont dit ne. 
s'être appercû de leur maladie qu'après avoir. 
reçù un coup fur l'œil: cela peut être. Il peut ar 
river quun coupreçu fur l'œil aflez légérement 
ébranle le criftallin, fans rompre fa membrane, 
& fans déranger ou intérefler confidérablement 
aucune autre partie; & qu’un criftallin ainfi ébran: 
16 fe trouve plus difpofé à recevoir la fluxion 
de l'humeur qui caufe la cataraéte vraye, quiefe… 
même déterminée en quelque façon par le conp. 
à coulèr plutôt fur l'œil, à caufe de la foibleffe 
qui y refte : de la même maniere que nous voyons . 
qu’une humeur rhumatifante fe jette plutôt fur … 
une partie qui a reçù quelque coup, ou qui a 
fouffert quelque extenfon C’eft ainfi qu’on peut . 
concevoir la caufe primitive des cataractes. Et. 
comme elles ont les mêmes fignes des autres ca= 
taractes vrayes, qu’elles fe forment dans lés mé: 
mes tems, & qu'ellesle font effkŒivemént, elles | 
fe traitent aufli de la même maniere. 2 


ce 
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| CHAPITRE XXII. 


… Des taches du criftallin, & des imaginations —. 
| perpétuelles,. 


CE 
È 
‘x. Des taches du crifiallin: 


A Près avoir traité des maladies qui alterent 
A le criftallin en toute fa fubitance, & que j'ai 
appellées catarattes , ilne me refte plus pour finir 
la defcription des maladies de ce corps, que de 
parler de cette altération particulière ou d’une 
feule partie de fa fubftance, que je nommeraï 
tache ; & par occäfion , de dire quelque chofe 
touchant certaines imaginations, que j'appellerai 
perpétuelles, que’ lon prend fouvent pour les 
avant- coureurs des cataractes. 
* Par tache: du criflallin , j'entens une efpece de 
cicatrice qui eft le plus fouvent blanche, qu’on 
remarque fur fa fuperficie, & qui bleflela vüe. 
Elle eft le plus fouvent la fuite d’un très-petit 
abfcès ou puftule qui fe forme furla fuperficie 
du criftallin, dont l'humeur étant en très-petite 
‘quantité & benigne, fe réfout & fe confomme, 
fans caufer d'autre altération au criftallin, que 
celle du lieu où cette petite puftule fetrouve, & 
cet endroit du criftallin fe cicatrife enfuite... 
 Dars fon commencement, onla connoît par un 
nuage fort léger qui paroît fur le criftallin, & 
par le rapport du malade qui fe plaint que fa vüe 
eft brouillée : dans la fuite ce nuage devient plus 
épais, & enfuite il blanchit, | 
Où ne peut cependant dansles premiersmois 
aflurer pofitivement que ce ne foit pas le com 
mencement d’une cataracte, ou d'une ulcération 
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ambulante du criftallin, parce qu’on ne peut ju&. 
ger de la nature de la puftule: mais quand après: 
un, deux’ ou tfois ans, cette tache refte dans le: 
mêmeétat, on peut probablement aflurer qu’elle 
yreftera toute la vie. | ARC 
_ Quand cette tache eff blanche, omia voit ai< 

fément,; & quand elle eft noirâtre ou très-fuper- 
ficielle, on ne la peut diftinguér , mais on con- 
jeuüre qu’elle yeeft par le rapport du malade. 

Selon l'endroit que cette tache occupe, les ma 
fades femblent voir devant l'œil & en Pair un. 
nuage qui fuit l'œil entous les lieux où la vèefe 
porte... ÿ | 

Les malades en font plus ou moins incommo= 
dez, fuivant qu’elle eft plus grande ou plus pe. 
tite, ou plus profonde ou plus fuperficielle. 

Les taches du criftallin ne s’effacent point, 
ainfi les remedes y font inutiles : elles n’aug=. 
mentent point aufli, à moins qu’elles ne s’ulce-. 
rent de nouveau; & elles ne s'ulcerent pas, fans. 
qu'il fe fafle une nouvelle fuxion d'humeur fur. 
cette partie: & quand cela arrive, le criftallin. 
s'ulcere quelquefois entiérement, & il fe forme. 
ainfi une cataracte purulente, ou au moins une 
mixte quitient de là purulente. |: 

J'ai donné un exemple de cette maladie , en. 
décrivant la maladie de l'œil droit de cet homme. 
dont j'ai parlé dans l'Obfervation du Chapitre. 
XIX, J'en pourrois encore donner d’autres, ayant. 
plufieurs fois remarqu£ de femblables taches fur n 
différentes perfonnes travaillées des mêmes fymp=. 
tômes dont j'ai parlé, & qui fontdemeurées dans. 
le mème état. mais comme plufeurs obfervas 
tions d’une même nature font affez inutiles, jen 
me contenterai de rapporter celle-ci, pour 
Ke faire connoître Ce que c’eft que cette ma- 
adie. | 
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Ayant par hazard vü une vache qu'un Bou 
cher conduifoit à fa boucherie, qui avoit une 
femblable tache fur le criftallin d’un de fes yeux, 
fe: priai ce Boucher de m'en envoyer. l'œil. 
E’ayant, je l’ouvris;& je remarquai fur la fu-- 
perfcie antérieure du criftallin, & un peu à cô- 
té, une tache blanche femblable à une de ces ci- 
catrices blanches qui reftent fur la cornée tranf. 
parente après les ulceres de cette partie : elle: 
étoit de la grandeur d’une lentille, fort luifante 
& polie, & s’enfonçoit dans le criftallin de l’é- 
paifieur d’un liard. La membrane quirecouvroit 
le criftallin étoit entiere, fans être aucunement 
tachée ou altérée à l’endroit de cette tache, & 
tout le refte de l’œil étoit dans une bonne dif-- 
pofition. 


2. Des: imaginations perpétuelles 


Les imaginations pape font de certaines 
ambres, comme des fils d'araignées , des points, 
des ailes de mouches, des floccons de laine, & 
rutres chofes de cette nature, qui paroiflent à 
ne certaine diftance devant les yeux, fans qu’on 
‘emarque aucun vice au-dedans de leurs globes, 

Je les appelle imaginations, à caule de leur 
apport à ces imaginations qui précedent les ca 
aractes ; & perperuelles, parce qu’elles fubfftent 
vendant tout le cours de la vie fans être fuivies 
le cataractes comme les autres, 

Dans leurs commencemens, ceux qui én font 
ncommodez, en regardant l'eau d'un fleuve, le 
ciel, une muraille blanche un peu éloignée , ou 
utres corps blancs, s'imaginent voir répandus 
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en l'air unnombre infini de petits points circulaiss 
res & fe mouvans, dans tous les lieux oùsils por=s 
tent leur vûüe. Dans-la fuite ces points étincelanss 
‘noirciflent, & fe convertifflent en de petits cer= 
“cles, en fils ou toiles d'araignées, en aîlesde mous 
ches, floccons de laine, & autres chofes femblas 
bles, qui infenfiblement femblent fe rapprocher 
“de leurs yeux: enforte que ces perfonnes Jugenft 
‘que ces chofes font à cina ou fix pieds, & quels. 
‘quefois à un demi- pied ou à un pied devant eux. 

Les deux yeux n’en font pas toujours affectez 
également, & quelquefois un œil feul en eft af 

Æedté fans que l’autre le foit ; mais le plus fouventt 
ils font tous les deux affe@&ez en même tems.Cess 
ombres confervent aufli entr'elles une fituatiom 
égale, : : 

J'ai connu des perfonnes qui en étoient fi ins 
commoidées, que fans y penfer, elles portoientt 
leurs mains devant leurs yeux pour les détournerÿs 

_& en lifantou écrivant, il leur fembloit que cess 
ombres fe mouvoient furle papier. 1 

On diflingue ces imaginations de celles qui 
précedent les cataraétes, en ce qu'elles fontt 
fort long-tems à fe Former. étant formées qu'els 
les augmentent peur, & qu'ell:s n'incommodentt 
pas plus que feroient les chofes aufquelles elless 
reflemblent , fi elles étoient pofées entre les yeuxx 
& les objets qu’on regarde : au lieu quecelles quil 
précedent les cataraftes, aug sentent teilement;; 
gu'elles font bientôt fuivies d'une diminutiori 
très-fenfible de la vüe. # 

Cès imaginations, comme je l’ai dit , fabfftenti 
toute la vie, fans qu’on les puifle faire diflipem 
par aucuns remedes. Ce n’eft pas aufli pour les 
ouérir que je les décris ici; c'eit feulement afiri 
qu'on puiffe aflurer ceux qui en font incommos 
dez, qu'elles ne feront pas fuivies de Ja perte des 
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leur vüe: pourvü que l’on {çache qu’il y a plu- 
fieurs années qu’ils en font incommodez, {ans 
augmentation fenfible, J'en connois plufieurs qui 
depuis quinze & vingt ans fe font plaints à moide 
telles chofes, & qui font encore à préfent dans le 
même état. 

Il eft afiez difficile de connoiître au vrai fa 
caufe de ces imaginations, & les parties de l'œil 
dans lefquelles elles fe forment. J'ai quelquefois 
penfé qu’elles provenoient d’un vice de quelques 
fibres de la rétine, & d’autres fois qu’elles pou- 
voient avoir leur fiége dans le corps vitré: mais 
ayant confidéré leur rapport avec ces imagina« 
tions qui précedent les cataraëtes; que comme 
elles , elles femblent être hors de l'œil& voltiger 
en l'air ; qu’elles gardent entr'elles une fitua- 
tion égale, & qu’elles fubfiftent toute lavie : je: 
me fuis déterminé à penfer que leurs caufes de- 
voient fe rencontrer ou dans le criftallin mème, 

uifque celles qui précedent les cataradtes y ont 

eur fiége, oudans la membrane qui l'environne. 
Ce qui me fait conjeéturer, ou que c’eft un vice 
de quelques fibres qui compofent les pellicules 
extérieures du criftallin, ou bien une dilatation: 
des veines répandues par fa membrane. Et ce qui 
me feroit le plus pencher à cette derniere opi 
pion, c’eft que j'ai connu par expérience que 
ceux qui dans leur jeunefle ont la vüetrès-fub= 
tile, & qui font expofez pendant le cours de leur 
vie au vent, au froid, & aux autres injures de- 
de l'air, y font plus fujets que les autres: parce 
que ces chofes ariêtant en quelque façon dans les. 
veines de cette membrane le mouvement circu- 
laire du fang, celui qui eft pouflé continuelle. 
ment par les arteres, trouvant un obftacle qui: 
s’oppofe à fon cours, étend & dilate infenfble- 
ment les vaifleaux qui. le contiennent ; ce qui ar- 
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rive d'autant plus facilement, que la texture dil 
ces parties fe trouve très-délicate, & cela dé 
la même maniere que les varices fe forment dan 

les autrés parties de notre corps. _ 

__ Voilà toutes les maladies dont le criftalliss 
peut ètre affecté, du moins celles que j'ai pù 
connoïtre : car je fçai bien que beaucoup d’Au: 
teurs lui en attribuent d’autres, dont je ne ferau 
point de mention, les croyant plutôt imaginaires 
que réelles, Je paffe donc aux autres maladies qu? 
attaquent les parties intérieures-de l'œil, & less 
membranes qui forment fon globe , que je décri-- 
rai plus fuccinétement que je n'ai fait celles dis 
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DES MALADIES 
DÉPLAMREEE- 


PÉCONDE,PARTIE, 

CowTEnAnT Îles maladies du corps vitré, de 
humeur aqueufe, de la rétine, du nerf opti= 
que , de l’avée, de lacornée, & des membra= 
nes qui forment le blanc de l'œil. 


CHAPITRE PREMIER. 
Des maladies du corps vitrée 


prie j'ai commencé la defcription des mas 
” Jadies de l'œil par les intérieures, & que d’a-- 
bord j'ai décrit celles du criftallin, comme étant: 
celles qui ont donné naïffance à ce préfent T rai- 
té: je fuivrai le même ordre, & je continuerai 
cette defcription par les maladies dont chaque 
partie renfermée dass le globe de l'œil peut être: 
attaquée ; puis je pañlerai à celles de la cornée & 
de la conjontive, & ainfi en rétrogradant j'ex- 
pliquerai celles de toutes les autres parties qui 
font attachées au globe & contenues dans l'or=. 
bite, & enfin je finirai par.celles des angles des: 
yeux & des paupieres, 
. x. De la fonte (5 corruption du-corps vitré. 

J'ai déja-parké de Ja fonte 5 de la corruption-du: 


e- 
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sorps vitré au Chapitre XVIII. de fa premies 
re partie, a l’occafion Je /x cataraëte branlanten 
c'eft pourquoi je n’en dirairien davantage, puifi 
que je Pai expliquée en ce lieu-là, & que d'a 
leurs je n’ai point de remedes à propofer pouii 
cette maladie qui de fa nature eft incurable, :» 


2. De fon extenfion non naturelles 


Il y a uné autre maladie que je lui attribue, 6& 
que j'aurois peine à faire connoître, fi je n’en 
comimençois la defcription par les fymptômes 
qui l’accompagnent, : 

J'ai vü plufeurs fois des malades qui fe plaii 
gnoient d'une douleur à la partie antérieure dés 
la tète & à l'œil, quelques-uns d’un feul côté: 
& d’autres des deux côtez : enfuite de cettée 
douleur qui s'appailoit en quelques-uns, & est 
d’autres qui continuoit moins violemment, le 
globe de l'œil du côté de la douleur paroïfloitt 
un peu plus gros & plus éminent, la pupille fes 
dilatoit beaucoup plus qu'à l'ordinaire , fans fes 
reflerrer que très-peu & tres-difiicilement au 
grand jour & au foleil, & la vûe fe diminuoit fil 
fort, qu’à peine pouvoient-ils diftinguer la lus 
miere, & très-conFafément les objets communs,: 
ne pouvant même fe conduire feuls. En‘la pl 
part ces accidens arrivoient fur les deux veux! 
ou en mème tems, ou quelque tems après. Et 
quelques-uns, la douleur qui précédoit la dimiss 
nution de la vüe n'étoit pas bien confidérable}! 
ne reflentant même que quelque pefanteur en 
cette partie ; en d’autreselle étoit violente Quels 
quefois je ne pouvois remarquer fi le globe dés 
l'œil étoit plus éminent qu’à Pordinaire, particues 
liérement en ceux qui avoient les yeux noirs na== 
&urellement, dont ordinairement les membra=s 
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es font plus épaifies & plus fortes, r en ceux 
jui en étoient, travaillez également des deux 
eux : mais en Ceux quiavoient les yeux bleus, 
>u blancs, où gris & bien fendus,& en ceux qui 
ravoient qu'un œil affeété, je remarquois plus 
ifément que l'œil étoit plus gros. Enfin dans la 
uite, à la faveur de quelques remedes dont je 
yarlerai ci-après , & même fans remedes, ces ac 
idens diminuoient, & infenliblement la plüpart 
je ces malades recouvroient la vüe, entelle forte 
pourtant qu'ils voyoient un peu moins bien 
qu'ils ne faifoient avant leur maladie, 

Réfléchiffant fur tous ces fymptômes, je juge 
que le globe de l'œil ne peut ètre rendu plus gros 
&: plus éminent, que par.quelque humeur qui 
lue, & s’amalie au-dedans de lui, Ceci pofé, je 
lis que cette humeur n’eft pas épanchée dans 
‘efpace qu'occupe l'humeur aqueufe, & qu'elle 
en augmente pas {a quantité, parce que fi cela 
‘toit, le globe de l'œil en feroit à la vérité bien 
augmenté , mais la pupille ne fe trouveroit pas 
lilatée & prefque immobile; puifque cette hu 
meur pouvant pafler par la pupille, fe logeroit 
galement entre l'iris & la cornée tranfparente, 
Sne prelleroit par conféquent point Puvée plus 
lun côté que de l'autre: ainfi l’uvée conferve- 
oit fon mouvement, fon trou, & fa grandeur or- 
linaire. Où eft-elle donc? Je dis qu’il y atout lieu 
ie croire qu'elle eft renfermée dans le corps vi- 
ré, & qu’elle en augmente confidérablement le 
olüume. | 

Si on confidere ce que j'ai dit au Chapitre r4 
le la Defcription de l'Oeil, touchant la nourri- 
ure de ce corps, il fera aifé de concevoir , que 
1 le fuc nourricier qui fe filtre continuellement 
Dar l'uvée & par le cercle ciliaire, & fe porte 
ar es fibres Ou canaux ciliaires au corps vitré, 
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où il fe répand réguliérement dans toutes Leë 
cellules ,eft plus vifqueux & plus groflier qu’il ma 
doit être, en telle forte qu'il ne puifle librement 
-traverfer les pores de la membrane extérieure dl 
ce corps pour fuivre le chemin de la circulation 
il en doit néceffairement refter-dans ce corps plu 
-qu'ilen convient pour fa-nourriture & pour fo» 
-extenfion naturelle :-& parce qu'il ne cefle pa 
-de s'y en porter de nouveau, il s'enfuit que cz 
-corps doit s'étendre confidérablement. 

- Or le corps vitré ne peuts'étendre-&t augmem 
ter en volume , que tous les fymptômes ci-defluu 
énoncez n'arrivent. +. Le globe de l'œil doit pa 
roître un peu plus gros, à moins que l'épaifle 
-de la cornée ne s’oppofe à fon extenfion, puifqua 
natureilement le corps vitré en occupe déja El 
plus grande partie. 2. La cornée tranfparente doii 
‘être rendue plus éminente, parce que l’humeux 
-aqueufe eft pouflée violemment endevant, 3. Les 
malades doivent reflentir de la douleur à Pœiil 
-& par fympathie À la partie antérieure de la têtes, 
dans le commencement & dans le progrès de cett 
æe maladie ,à caufe de la diftenfion-des membrax 
nes duglobe, & de celles qui y font renferméess 
_& élle doit diminuer ou-s’appaifer dans cet étath 
puifqu'ilne fe fait plus de nouvelle extenfion :8à 
cette douleur doit êtremoindre, quand l'exteni 
fion du corps vitré eft moins confidérable, où 
que l'humeur qui l'a caufée ne flue qu’infenfibless 
ment, ou ne s’amalle que petit à petit. La pus 
pille doit être dilatée & prefqu'immobile, parcel 
que le corps vitré s'étendant, le criftallin qui efil 
attaché au milieu de fa partie antérieure, efll 
avancé en devant, & prefle la partie antési 
rieure de l'uvée, de la même maniere que jel 

l'ai dit.en parlant de Ja proiubérance du criflallina 
s, La vûe doit extrèmement diminuer, parcs 
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que les réfractions. des rayons de lutniere ne fe 
ont plus comme elles le devroient, à caufe du 
changement de fituation du crifflallin, & que 
l'ailleurs la rétine étant preflée par le corps vi- 
ré, fon fentiment en eit émouflé, 6.Enfinla vûe 
e doit rétablir , quand la circulation de cette 
umeur furabondante fe rétablit, & que ce COrps 
evient dans fon état ordinaire, à l'exception 
w'elle doit être un peu.diminuée, puifqu’un.f 
rand changement ne peut fe faire dans le corps 
itré, fans qu’il y refte quélque léger defordre, 
dans les autres parties du globe qui ont fouf« 
Jr 

Si Phumeur qui remplit & étend le corps vitré, 
e s'altere pas pendant qu'elle y féjourne, c'eft. 
ne marque qu'élle eft pure & naturelle, &-que 
: neft que le fuc nourricier de cette partie, 
omme je l'ai fuppoté qui ne pèche que parce 
u'il eft trop vifqueux, & qu'il ne peut entiere- 
ent circuler : autrement fi c'étoit quelqu'hu- 
leur étrangere , acide & maligne , qui fe mélât 
armi ce fuc ,elle laltéreroit, & cauferoit la 
nte de ce corps, comme je l'ai dit ci-devant en 
arlant de la cataraêle branlante. 

Cette maladie dans fon commencement eft 
rt difficile à diftinguer de /4 prorubérance du cri 
ali, méme:de la cataraëte vraie , en ayant pref= 
2e les fignes ; mais dans la fuite, comme on voit 
ie fon prégrès eft plus prompt , fans qu’il pa- 
fe d’altération dans le criftallin, & qu'étant 
ans fon état, quelque tems après les malades 
Jmmencent à diftinguer un peu mieux la 4u- 
iere ; on s'aflure defa nature, 

Les hommes d’une conititution mélancolique 
- atrabilaire , font quelquefois travaillés de 
tte maladie; mais les perfonnes qui y font les 
us fujettes, ce font les femmes groffes- qui ap 
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“prochent d’une telle conititution, & chez ief- 
quelles cette maladie commence quelquefois dès: 
le fecond mois de leur groffefie, & continue fous 
vent jufqu’après leurs couches ; & les filles qui 
ne font point réglées ou mal réglées, aufquelles: 
elle dure aufli-quelquefois 4. ou ; :mois. ; 
Nos Praticiensconfondent cette maladie avect 
la goure fereine , à caufe qu'il ne paroit poim 
d'autre vice dans l'œil hors la dilatation de lé: 
pupille ; mais j'enferai voir la différence en part 
lant de cette autre maladie. Sennert s’y eft aufil 
trompé, & c'eft certainement cette maladie qu'ix 
décrit comme maladie du nerf optique, au Chax 
pitre XXX VIL. de la deuxiéme feétion du pres: 
mier Livre de la troifiéme partie de fa Pratiqué 
de Médecine, lorfqu'il dit : Gogrofcitur hoc malum 
quid oculi planè clari apparent , nihilque vitis in iii 
gnimadvertitur ,nifi quod pupilla nigrior © ampliou 
apparet. Et quoiqu'il ne fafle pas mention des 
autres fignes dont j'ai parlé, ceux qu’ilrapporté 
de la noïrceur & de l'étendue de la pupille, fufs: 
fifent pour faire diftinguer cette maladie de és 
goute fereine. De plus, Fobfervation qu'il a faites 
dans quelques femmes groflés , travaillées d&i 
cette maladie, qui leur avoit duré 4. $. & 6% 
mois , & en quelques-unes jufqu'aprés leur 
couches, & qui étoitenfuite ceflée d'elle-même® 
me confirme dans mon opinion, si à 
- Cette maladie ne fe guérit pas toujours: quanèl 
l'humeur qui la caufe eft trop vifqueufe, &-qu'ati 
lieu de fe réfoudre , & de reprendre fon chemiil 
ordinaire, elle fe congele, elle eft fouvént incus 
rable ; mais quand elle s’atténue , devient plu 
fluide & peut circuler, elle eit curable. On Iki 
conneît f-tôt qu’elle eft dans fon état ; car frlè 
malades voyent encore quelque lumiere , & qui 
quelque tems après ils commencent à diftingue: 
ui 
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ün peu mieux les objets, c’eft un trés-bon figne. 

Pour la cure de cette maladie, on juge bien 
que dans le commencement & dans le progrès, 
les faignées du bras & de la jugulaire, même de 
l’artere destempes ,& celles du pied , lorfqu'il y 
a fuppreflion d'hémoroïdes dans les hommes ; OÙ 
de mois dans les femmes ou filles, conviennent 
sil y a plénitude ; que le cautere au derriere de 
la tête entretenu, ouvert pendant plufieurs mois, 
les véficcatoires devant ou derriere les oreilles 1 
& autres remedes de cette nature qui évacuent & 
dérivent, & que l’on doit employer fuivant la 
violence de la maladie & les forces du malade , 
font auffi utiles dans le progrès de cette maladie 
de même que dans l’état & fur le déclin, les pur- 
gatifs univerfels que l’on difpofe faivant le tem- 
péramment du malade , enfuite les fpécifiques 
que l'on croit purger plus particulierement a 
ète & les yeux, parce qu'ils incifent davantage 
es humeurs#les attirentdes parties éloignées, & 
es purgent enfuite, tels que font les pilules fe 
juibus ; Qui fe donnent depuis un fcrupule jufqu’à 
ne dragme , après le premier fommeil, ou le 
natin à jeun, cé//es de biere avec Pagaric. celles 
l'agaric , les-cochées., où autres qui fe donnênt de 
mème & en même dofe, 

Ces purgatifs fe réiterent de 6. ou de 8 en 8. 
ours, & même plus fouvent fi on le juge nécef- 
aire. À l'égard des femmes groffes ,onnelesdoit 
lonner qu'avec prudence, & toujours faivant le 
onfeil de Meflieurs les Médecins. Dans les 
Ours d’intervale, lufage de la déco&ion d'sne 
nee de racines de [alce-pareille > © d'une demie once 
le celle de Squine , infufées & cuites dans deux 
intes d’eau jufqu’à la diminution d'un quart, 
Ont on fait prendre au malade deux verres le 
natin & autant le foir, à 4. ou s. heuresloin de 
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fes repas, pendant 15. jours ou 3. femaines , eff 
utile pour, en confommant & pouffant par tranf-. 
piration les humeurs, diminuer en même temsi 
celle qui eft épanchée dans le corps vitré. 
Voilà les remedes dont je me fuis fervi aflem 
utilement dans cette maladie. Pour les fomentas 
tions & les collyres, je les crois inutiles dan 
cette rencontre, & dans quelques autres malaz- 
dies des parties intérieures de l'œil : du moins jee 
né me fuis pas encore apperçû qu’ils foient d'art 
grand fecours: fi cependant on s'en veut fervir., 
on peut employer ceux qui atténuent & rés: 
folvent, 277" | 


De Ja folution autres maladies du corps vitrée 


La folution de continuité du corps vitré, foit qu'ellék 
arrive par un coup recô fur l'œil, qui brife &s 
rompt ce corps, foit par la playe de l'œil Faites 
avec un inftrument pointu ou tranchant, foit paa 
f'érofion d’une matiere purulente épanchée dam 
l'œil, fe met au nombre de fes maladies : mañi 
comme dans ces rencontres cette partie n'elt pañ 
feulement afleétée, mais auff les voifines , 88 
que la fuite de ces maladies communes eft la coms 
fufion & deffrufion de l'œil, je n'en parlerai qu'au 
Chapitre VIIL à . 

On lui en attribue encore quelques autresi 
comme , lorfau’il diminue en volume , faute dû 
nourriture ; mais cette maladie fe doit rappor# 
ter 4 latrophie de tout l'œil, dont je parlerai ah 
Chapitre VII. & lorfqu'il devient plus obfcur 
ce que je mai point encore cbfervé: c'eft pour 
quoi je n’en dirai rien, non plus que de fa lituaa 
fion changée. 4 

On veut aufli quela membrane qui Île recouvt® 
& le criftallin, ait fes maladies; qu’elle devient 
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plus épaifle lorfqu’elle s’abreuve de trop d’hu- 
meur , ce qui lui fait diminuer de fa tranfparen- 

ce; qu’elle fe relâche & fe ride; qu'elle foit tra- 

vaillée de petites puitules, de petits ulceres & de 
petites cicatrices; d’où on fait naître des dimi- 
nutions de vüe , dont le nom feul fait l’effence ; 
mais je ne reconnois point d’autres maladies de 
cette membrane , que celles dont j'ai parlé en 
traitant des différentes altérations du criftallin & 
du corps vitré, & celles qui lui arrivent par la 
deftruction des autres parties intérieures de l'œil, 
Ou par les matieres purulentes épanchées dansle 
globe; ainfi ce font toutes maladies communes, 
dontileftinutile de parler en particulier. 


CHAPITRE IL 


Des maladies de l'humeur aqueufe. 
De Jon abondance non naturelle. 


Humeur aqueufe pêche , lorfqu’elle eft en 

trop grande quantité. L’inflammation des 
parties extérieures de l’œileneft fouventla cau- 
fe; parce que le fang étant arrété dans les veines, 
l'humeur aqueufe ne peut circuler librement, ce 
qui fait qu’elle féjourne dans le globe , & létend, 
Les grands dépôts d'humeurs pituiteufes & vif- 
queules fur l'œil, augmentent aufli cette hu- 
meur. 

On connoït cette maladie quand le globe de 
l'œil eft un peu plus gros & plus éminent qu’à 
ordinaire, par la dificulté de voir, par l'étendue 
natureile de la pupille, & parla préfence des 
maladies qui la Caufent, & dont celle-ci n'eit 
qu’'an fymptôme. 

L ij 
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Quand inflammation celle ‘la circulation der 
cette humeur fe rétablit , & l’œil fe remet dans 
l'état qu’il étoit ; ainfi latrop grande quantité de. 
. Fhumeur aqueufe, qui fuit les inflammations des 
parties extérieures de Pœil , caufe d'elle-m ème 
peu de defordre: mais quand elle eft caufée par 
de grands dépôts d’humeurs,fouvent elle s’altere. 
& fe corrompt , de même que les autres parties. 
intérieures. ‘ | 4 
Pour lacure de çette maladie ,ilr'yarien de. 
articulier à ajouter au traitement des maladies 
principales dont elle dépend : ainfi voyez les 
Chapitres VI. & XHT. fuivans. 


De fa diminution & de Jon écoulement, 


Elle pêche encore lorfqu'elle fe diminue, où 
qu’elle s'écoule. Sa diminution arrive , ou par 
une extrême vieillefle, ou par une violente ma-, 
ladie, ou par l’atrophie de l'œil ; & elle s'écoule 
par la ponétion, les playes, & les ulceres qui pé= 
netrent la cornée, Et de quelque manière que 
cetre diminution fe fafle, l'œil s'affaifle , l'iris fe 
ride, & quelquefois la cornée, & les malades 
difçernent difhicitement les objets. 

Quand cette diminutionarrive par une extrème 
vieilleffe , il eft très-rare que cette humeur fe. 
engendre dans une quantité fufifante, pour te- 
nir le globe de l'œil étendu comme il étoit aupa- 
ravant : je ne l'ai point vù arriver : on en Cite ce= 
pendant des éxemples. NE À 

Quand c’eft par une violente maladie, cette 
humeur fe rétablit , quand le malade revient €, 
convalefcence, & 

Quand c’eft par une atrophie de tout l'œil, il ne 
en fait aucune réparation. 

Et ayand cette humeur s’eft écoulée par quels 
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que ponction de l’œil, ou par quelque playe où 
ütcere , elle fe rengendre fi-tôt que la ponétion, 
ou la playe, ou l’ulcere ne font plus aflez ou- 
veïts pourla laifler écouler , & la vüe fe rétablit; 
à moins que toutes ces choles n'aient caufé d’au- 
tres defordres , ou que l'écoulement m'aitété ex- 
traordinaire. 

J'ai donné la raifon de cette réparation au Cha- 
pitre XIV. de la Defcription de l'Oeil, & j'ai 
rapporté un éxemple de cette mème réparation 
en la fixiéme Obfervation du Chapitre XIV. de 
la premiere Partie. Dans la fuite j'en rapporterai 
encore quelqu'autre,.en parlant de la nature de la 
gornée & de fes ulceres. 

Comme cette réparation dépend entierement 
de la nature , on n’employe point d’autres re- 
medes que ceux qui conviennent aux playes, 
aux ulceres, ou autres maladies qui la caufent. 


De fa confiflance uiciée. 


… C'eft aufli un vice quand cette humeur eft plus 
ou moins vifqueufe qu’elle ne doit être naturelle 
ment. Quand elle eit plus vifqueufe , elle rend 
Fœil un peu moins clair & brillant ; & quand elle 
Feft moins, il paroiît plus clair. Ces vices font des 
fuites de la difpofition générale de la maïle du 
fang ; & j'ai remarqué plufieurs fois, en ouvrant 
des yeux d’animaux, que ceux qui avoient des 
abcès ou tumeurs fchirreufes daris les entrailles, 
humeur aqueufe dans ceux-là n’avoit pas plus 
de vifcofité quel’eau commune. Ces vices ne de 
mandent aucunsremedes particuliers. | . 
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CHAPLI RE IIR 1 


Des maladies de la rétine, 
De l'aveuglement de nuit. 


\ J fa rétine eft un développement, ou plütôot. 
un tiflu délié & fort tendre des fibres molles &. 
moëlleufes du nerf optique , comme je l'ai ditau. 
Chapitre IX. de la Defcription de l’Oeil : on peut 
dire que les maladies qui attaquent cette mem= 
brane , affectent fouvent, & en même tems le. 
nerf optique : & que celles qui travaillent ce 
aerf, travaillent aufli cette membrane. 
Un Chirurgien-Oculifte ne peut pas toujours 
par lui-même découvrir les maladies de ces par= 
ties : fouventelles n’ont aucuns fignes fenfibles , & 
ce n'eft que fur le rapport du malade qu'il peut 
juger de {on éxiftence. +4 
Ainfi lorfqu'an malade qui atoujoursbienvü,” 
& dont l’œil ne paroit nullement affecté, fe plaint 
qu'il voit médiocrement bien pendant le grand 
jour : qu'il ne voit qu'avec peine, quand la lu-” 
miere eft moindre, & qu'il ne voit aucunement. 
le foir & la nuit, même quand la Lune luit, c'eft… 
la maladie que nos Auteurs appellent aveuglement 
de nuir.(a) | L E 
Sans m’amufer à réfuter l’opinion commune. 
de nos Auteurs touchant la caufe de cette mala= 
die, dont la principale, felon eux, eft une épaif=. 
feur imaginaire des efprits vifuels: je dirai qu'elle” 
vient, ou de ce que les fibres de la rétine ontun… 
peutrop de confiftance, de forte qu'une forte lu=. 


(a) Nyttalopia, 
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miere peut bien les ébranler, mais unefoiblene 
le peut: ou de ce que ces mêmes £bres font en 
duites de quelques humeurs vifqueufes qui en di 
minuent leur fentiment, qui ne peut être excité 
par une foible lumiere, au lieu qu’une forte fur- 
monte cet obftacle. | | 

Lorfque cette maladie eft invétérée, & qu’elle 
vient de ce que les fibres de la rétine ont un peu 
trop de confftance , ce qui arrive pour l'ordi- 
naire plütôt aux vieillards, elle ne fe guérit 
point : mais elle fe peut guérir quand elle eff ré- 
cente, & qu’elle vient de ce que ces mêmes fibres 
font enduites de quelques humeurs épaifles & vif 
queules, & Horn fi ce font de jeunes 
gens qui en foient affectez , qui fouvent mêmes 
puériifent fans aucuns remedes. 

Comme il n’y a point de fignes qui faffent con- 
noître cette maladie, hors le rapport du malade: 
auf n’y en a-t.il point qui faffent juger fs cette 
maladie fera curable ou non: c’eft pourquoi dans 
lecommencementileft toujours bon de faire les 
remedes qui conviennent à cette maladie. 

Pour cet effet, onfait obferver au malade ur 
régime de vivre éxat : on lefaigne du bras, de 
la jugulaire , ou de l’artere des tempes, sil y æ 
plénitude: on le purge enfuite avec les pilules . 
fine quibus , cochées, lucis, où autres : on employe 
quelquefois /es véficcatoires , cauteres , maflicatoires 
& autres remedes femblables, qui évacuent Îles 
humeurs des parties voifines ; On lui fait prendre 
enfin la décoétion de de falce-pareille S de Jquine : 
& le tout comme je lai dit au Chapitre I. J'enai 
traité ainfi plufieurs qui ont recouvré entiere- 
ment l’ufage de la vüe, 

Nos Auteursemployent aufli pour cette mala- 
die plufeurs collyres, qui, à la vérité font bons 
pour quelques maladies de la cornée se qui font. 

iiij 
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inutiles dans celle-ci, puifqu’il ne peut pénétrent 
jufqu'au lieu où eft la maladie, L'idée qu’ils fes 
formoient de cette maladie, pouvoit excufert 
leur pratique :maislinutilité de leur applicationn 
qu’ils ont fans doute reconnue , les rend inexcu-- 
fables. | 

De Paveuglemest du jour. (a) 

Si au contraire un malade fe p'aint, que pen 
dant le jour il a beaucoup de peine à fouffrir la: 
Jumicre , qu’il ne peut que difficilement diftins- 
guer les objets communs, & que le foir, la nuïitt 
& à l’ombreil fouffre plus aifément la lumiere & 
diftingue mieux les objets : on juge aufh ques 
cette maladie eft une affection de la rétine, Gt 
qu'elle vient de ce que les fbres de cette mem: 
brane font plus tendues qu’elles ne doivent être, , 
foit par quelque difpofition inflammatoire , ot 
par fécherefle . ce qui fait que la rétine eft fi fen=- 
lble, qu'une lumiere un peu forte , ébranle tropp 
fes fibres, la bleffe : & qu’une très-foible lumieree 
ne les ébranlant qu’autant qu'il eft néceffairee 
pour voir, ne lui caufe aucune douleur. 

La difpofition inflammatoire de la rétine eff Ie 
plus fouvent caufée par une violente ophtalmies, 
ou par des pufiu'es, abcès, ou ulceres de la cor=: 
née, ou par les playes de cette membrane : parcet 
Que dans toutes ces rencontres la cornée ne peut 
être enflammée, fans que l’uvée & la rétine ne fét 
reflentent de cette inflammation : d’où vient quét 
pour l'ordinaire les malades qui font travaillez dei 
ces maladies , fe plaignent d’une douleur chagria: 
rante par-tout l'œil. Elle‘eft aufli caufée par unt 
écoulement de larmes chaudes & acres, par dest 
violentes douleurs de tête tant fympathiquess 


(a) Hemerapolias 
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q'idiopathiques, par des vapeurs, par de cer- 
tains accès épileptiques, par des playes à la par- 
tie antérieure de la tête, & par toutes les autres 
maladies qui peuvent caufer de l’inflammation 
à la dure ou à la pie-mere; laquelle inflam ma- 
tion fe communique au nerf optique, & par con- 
féquent à la rétine, à caufe de la fympathie de ce 
nerf avec ces membranes. Et la fécherefle de la 
rétine arrive pour ordinaire enfuite des mala- 
dies aigues & violentes, qui confomment & at 
ténuent promptement toutes les parties, 

L'aveuglement de jour elt une maladie qui a des 
fignes fenfibles ; puifqu’ele fe manifefte le plus 
fouvent parles maladies qui la caufent, que d’ail- 
leurs les malades ont les paupieres fermées pen- 
dant le jour, ne les pouvant ouvrir fans fouffrir 
de la douleur; & que mème leur papille fe ref- 
ferre plus qu’elle ne doit à la préfence de la lu- 
miere, & ne fedilate que dans les ténebres. 

Quand cette maladie eft caufée par une difpo- 
fition inflammatoire de quelque caufe qu'elle 
vienne , elle fe termine quand les maladies prin- 
cipales, dont celle-ci n’elt qu’un fymptôme, cef- 
fent : ainf elle fe guérit promptement , quand les 
maladies dont elle depend fe guériflent en peude 
tems; & elle dure long-tems, quand ces mala- 
dies fe rendent habituelles, Et quand elle vient de - 
fcherefle, on-employe un bon régime de vivre, 
capable de réparer promptement toutes les par- 
ties atténuées. Ainf cette maladie fe guérit faus 
autres remedes particuliers. 

.… On remarquera que c’eft cette maladie qu'Hip- 

pocrate, au Livre II, de fes Préditions & ailleurs, 

appelle Nyffalopia,& ceux qui en font af2&ez 

Nyétalopes : nom cependant que nos Auteurs ont 

transféré à la maladie précédente, comme lui 

convenant mieux felon fa fignification étimolosi- 
Lv 
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que, & ont appellé celle-ci Hemeralopia, c'elt-àæn 
dire aveuglement de jour. É 


3. De quelques autres affellions de cette membrane, 


Oh doit mettre encore au nombre des affe=- 
étions de la rétine, ces foiblefles © diminurions de 
vhe,£S ces gros nuages noirs; JAUNES, OU rouges ; QUE 
arrivent aprés avoir regardé fixement le foleil,, 
ou pour avoir été fubitement furpris d’une vio=, 
lente lumiere, ou pour avoir regardé avec tropi 
d'attention avec des lunettes de longue vüe des 
objets éloignez & fort éclairez, ou pour s'être: 
fervi de verres fort convexes pour voir des petits 
objets, ou enfin pour avoir trop long-tems tenu: 
la vûe fur des corps blancs : parce que toute forte 
lumiere, de quelque maniere qu’elle entre dans: 
l'œil, ébranle avec trop de violence la rétine, & 
altere fes fibres. Toutes ces chofes difparoif= 
ent, quand les fibres de cette membrane fe re= 
mettent dans ileur état naturel ; mais quand le 
vice que ces fibres ont contracté eft confidérable , 
elles continuent quelquefois à paroître tout le 
refte de la vie. 4 

Voilà les maladies qui attaquent plus parti= 
culiérement la rétine : mais ne confondez pas. 
parmi ces maladies, ces autres fymptômes prefæ 
que femblables, qui font des fuites de la mau= 
vaife conformation de la cornée, des vices de 
luvée, du criftallin, ou du corps vitré: il eft aifé, 
de ne s’y point tromper, puifque tous ces vices. 
ont des fignes très-fenfibles, comme je l’ai déja. 
fait voir, & comme je le ferai encore connoître 


dans la fuite. ::11 
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CHAPITRE IV. 
Des maladies du nerf optique. 
1. De la goute fereine. (a) 


L'égard des maladies du nerf optique, la 

- plus confidérable eft 74 goure fereine, qui eft 

un aveuglement qui arrive petit à petit, outout- 

à coup, tantôt à un œil feul, & quelquefois à 

tous les deux, fans qu’il y ait aucun vice appa- 
rent dans les yeux qui en font affeétez, 

On croit que la caufe la plus ordinaire de cette 
maladie, eff une humeur pituiteufe, grofliere, 
& vifqueufe, qui tombe du cerveau dans lesnerfs 
optique, & les bouche de telle forte que les.ef- 
prits animaux n’y peuvent plus couler. Quoiqu'il 
en foit, il y a apparence que quelque chofe de 
femblable arrive, quand cette maladie fe Fait 
fubitement fans caufe extérieure. = 

La caufe la moinscommune eft la compreffion 
des nerfs optiques, foit qu’elle arrive par un 
amas d'humeur qui fe fait par voye de fluxion ow 
de congeftion, & qui Forme quelque tumeur aux 
environs de ces nerfs; ou par quelqu’épanche- 
ment de fang enfuite des playes pénétrantes en læ 
partie antérieure de la tête, comme je lai vü 
arriver en deux bleffez, ou bien enfuite des 
playes ou contufions qui pénetrent dans l'orbite, 
& y Caufent un épanchement de fang; ou quand 
Finftrument dont elles font produites ,en péné- 
trant dans l'orbite, déjette le globe dans la partie 
oppofée & endehors, & comprime ainfiouétend 
vioiemment le nerf optique. 


(a) Amanrqfis, RE 
| vj 
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On peut donc concevoir que la goute fereirés 
eft proprement une paralyfie des nerfs optiques, 
& par conféquent de la rétine, dont la caufe efët 
femblable à celle de la paralyfie des autres nerfss 
de notre corps :ce qui fait que les efprits ne fe: 
portant plus par ces nerfs, ils perdent entiére=- 
ment leur fentiment. Aïinfi quoique les rayonss 
de lumiere qui entrent dans l'œil, frappent la ré-- 
“tine, & y peignent l’image des objets d'où ils: 
partent; il ne fe peut faire aucune vifion, puif-- 
qu'il »y a plusde fenfation.. a 
Quand la vûe fe perd tout-à-coup fans caufe: 
extérieure, on juge que la goute fereine eft ar=- 
rivée par une fluxion d'humeur pituiteufe qui a: 
étoupé les pores de ce nerf, ou relâché les fibres:: 
quand il y a.une caufe extérieure de la perte fu-- 
bite de la vüe, comme enfuite d’une playe pé-- 
nétrante à la partie antérieure de la tête, ou dess 
playes ou contulions qui pénetrent dans l’erbite,, 
on s’aflure que c’eft un épanchement de fang quii 
la caufe, ou bien que le nerf optique a été vio=- 
lemment étendu ou comprimé par le forjette=- 
ment du globe: mais quand la vüe ne fe perdl 
que petit à petit, on connoît qu’elle vient de: 
quelque tumeur qui fe fait aux environs degi 
nerfs optiques, foit au-dedans de la tête, our 
dans l'orbite. + 
Le nerf optique ne peut ètre étoupé ou preflé,, 
fans que les fibres de laretine ne fe relächent & ne: 
perdent leur fentiment; mais ce vice ne pafles 
point aux autres parties de l'œil : d'où vient auflii 
qu'il ne paroît rien d'extraordinaire dans les: 
yeux, & qu’on ne peut gueres connoitre cette® 
maladie que par le rapport du malade. 
On diftingue la goute fereine de l’aveugless 
ment de la nuit, en ce que dans la goute fereine;, 
on ne voit aucune lumiere; & que dans l’aveus* 
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giement de nuit, on voit encore lalumiere & les 
objets quand le jour eft beau. On a diftingue de 
l'extenfion du corps vitré, en ce que dans cette 
maladie le globe de l'œil paroît quelquefois un 
peu plus éminent, que la pupille fe trouve tou- 
jours beaucoup plus dilatée qu'à l'ordinaire, & 
que les malades voyent quelque lumiere, quoi- 
qu’ils ne puiflent diftinguer les objets communs; 
& que dans la goute fereine au contraire, le glo= 
be de l'œil eft toujours dans fon étendue naturels. 
le, que la pupille quoiqu'immobile n'eft pas plus 
dilatée qu’elle le feroit pour voir des objets mé- 
diocrement éloignez, & qu’enfin l'aveuglement. 
eft entier. On la diftingue enfin de toutes les ef- 
peces de cataractes naïflantes, en comparant les 
_ fignes de fes maladiesavec ce que je viens dedire 
de la goute fereine. 

Quand je dis, quoiqu'immobile, je n'entens 
point que la PoRie foit abfolument immobile 
dans la goute féreine; car quand cette maladie 
n'attaque qu'un œil, la pupille fe dilate & fe 
reflerre, quand les deux yeux font ouverts, & 
qu'on regarde de l'œil fain des objets différem- 
mentéloignez, ou qu’on pañle entre l'œil fain & 
Je grand jour quelques corps opaques ; parce 
que les nerfs moteurs qui fe portent à l’uvée de 
œil malade, étant fains, les efprits animaux 
continuent de fe porter aux fibres motrices de 
cetre membrane, ainfi elle fuit les mouvemens de 
celle de l’œil fain : mais quand l’œil fain eft fermé, 
la pupille de l'œil malade refte immobile ; parce 
que la rétine de l’œil malade étant infenfible à la 
lumiere, rien n'excite l’ame à déterminer les ef— 
prits animaux de fe porter aux fibres motrices 
de l’uvée. 

C’eft rechercher la pierre philofophale, que de 
vouloir chercher des remedes pour guérir la 
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goute fereine : cette maladie eft abfolument its 
curable; & fi quelques Auteurs prétendent eni 
avoir guéri, on peut bien penfer qu’ils fe fontt 
trompez, & qu’ils ont pris l’extenfion du corpss 
vitré ou l’aveuglement de nuit pour la goute: 
fereine , étant aifé de les confondre enfemble fi 
on n'y prend garde. | 


2. De quelques autres affeEtions de ce nerf. 


Le nerf optique eft aufli quelquefois afe@£? 
d'isflammation, enfuite de celle de la dure ou pie= 
mere, ou de celle des autres partiesde l'œil, com. 
me je l'ai dit en parlant des vices de la rétine :: 
cette inflammation cefle, quand celle de ces mê- 
mes parties celle, & par les mêmes remedes. Il: 
fouffre des extenfions &5 contorfions douloureufts qe 
l'épilepfe, & dans les grandes convulfons: des. 

Jolations de continuité, dans quelques grandes 

playes de l'orbite; & quelques autres vices, qui. 
pour étre des fymptômes communs d’autres ma= 

ladies ,ne doivent pas être mis au nombre de fes 
maladies particulieres. 


CHA PATRE VW 


Des maladies de l'uvée, 


. De fes inflammations & abfcés. 
S! toutes les parties qui fe nourriffent de fang. 
=? font fujettes à s'enflammer & à sabfcéder 
On peut juger que l’uvée peut être affeŒée d'in. 
Flammation & d'abfcés : c'elt aufli ce qu'on recon+ 
noîit par expérience. L'inflammarion ef générale 
Où particuliere, L'inflammation générale arrive 
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plutôt dans Îles maladies qui attaquent en même 
tems toutes les parties intérieures du globe, 
comme je le ferai voir ci-après : & la particulie= 
re n'arrive qu’à quelque partie de cette mem- 
brane, & le plus fouvent elle eft fuivie d’abfcës 
Quand cette inflammation eft à la partie anté- 
rieure de cette membrane, je veux dire à l'iris, 
elle paroît au-travers de la cornée tranfparente ;. 
comme une tache rougeâtre ; & quand elle eit 
vers fa partie poftérieure, on ne la peut diftine 
ouer, & il ny a que la diflculté de voir, & la 
douleur que le malade fouffre , qui la pourroient 
faire foupçonner ; mais il faudroit être bien jufte 
dans fon jugement. 

Quand cette inflammation fe réfout, il ne refte 
point de vice à l'uvée : mais quand elle fuppure, 
elle forme un abfcès qui, lorfqu’il eft petit, & 
que la matiere en eft louable, s'ouvre & fe vuide 
au-dedans de l'œil, fans altérer d'autre partie; 
parce que la matiere fe précipite au bas de l'œil, 
prend corps & fe deffeche, & il ne refte à l’en- 
droit de l’abfcès qu’une tache ou blanche, ou 
noirâtre, qui eft la cicatrice; du moins j’enai vü 
de femblables fur l'iris, après la guérifon de pe- 
tites puftules ou abfcès: mais quand labfcès eft 
plus confidérable , ou que la matiere en eft ma- 
Higne, il eft fouvent caufe de l’altération de tou- 
tes les parties intérieures de l'œil, comme je le 
dirai ci-après, ou pour le moins d’une deftru- 
étion d’une partie de cette membrane. 

Pour le traitement de l’inflammation ou de 
Vabfcès de l’avée,on met en ufage les remedes 
généraux dont j'ai parlé, & dont je parlerai en- 
core en traitant de l’inflammation de l'œil: on 
fe fert aufli des topiques, comme des collÿres ra 
fraichiffans, pour le commencement ; & des réfa- 
Jutifs & fortifians, pour le milieu & lafin , dont 
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on trouvera des formules aa Chapitre de l'ophi 
talmie, & en plufieurs lieux de ce Traité. 


1. De fa fortie ou chute. 


Cette membrane fort par les ouvertures de fs: 
cornée , & forme différentes bofles&5 rumeurs, qua 
l'on compte pour autant de maladies de l'uvée: 

mais comme toutes ces difpofitions non natux 
relles font des fymptômes qui fuivent les playes 
& les ulcérations de la cornée, je n’en parlerai 
qu'au Chapitre XVIII. 


3. De Jés dilacérations & playes. 


Elle fouffre encore des dilacératioss G des players 
lorfque la cornée eft tranchée ou piquée,. ou pari 
des coups orbes recüs fur l'œil, & qui arrivent lee 
plus fouvent aux environs de la pupille, ce qui 
lui fait changer fa figure ronde en une irréguliere,, 
& la dilate fouvent extraordinairement : maiss 
comme ces vices ne fe rétabliffent point par au-- 
cuns remedes, & que ceux qu’on y fait ne fontt 
que pour prévenir la fluxion & l’inflammation,, 
on aura recours aux Chapitres VIII & XI. . 


4. De la dilatation non naturelle de Ja pupille. à 


FH ne me refte donc plus qu'à ‘parler de 4 dinn 
latation de la pusille, (a) de fon rétrécifèment out 
confériétion , (b\ & d'examiner finos Auteurs ont eu 
raifon de mettre cesdivers états de la pupille auk 
nombre de fes maladies. . 

J'ai fait connoître au Chapitre VIII. de la4 
Defcription de l'œil, que la pupille fe dijatoit &! 


a) Mydriafis, (b) Phthifis, 


Are 
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fe refferroit fuivant les différens états de la lu- 
miere, & fuivant les éloignemens différens des 
objets; & au Chapitre XXT. j'ai donné la raïfon 
de ces divers changemens, Ce n’eft donc point 
de cette dilatation de la pupille, & de cette con= 
friction , dont j'entens parler ici, puifqu’elles 
font naturelles & néceffaires pour perfectionner 
la vifion: ni de ces autres extenfions & conftri- 
ions de la pupille, qui en de certaines perfon- 
nes excedent l’état ordinaire dés leur naïflance; 
mais bien de cette affection non naturelle de la 
pupille, par laquelle elle fe dilate extraordinai- 
tement, & demeure ainfi dilatée fans fe refler- 
rer; & de cette autre affection, par laquelle elle 
fe reflerre fi fort, que fouvent elle ne paroît que 
comme un point noir, dont la caufe de l'une & 
de Pautre afktion fe rencontre dans l'œil même, 
& fans qu'au refte la couleur noîïre de la pupille 
foit changée, 

Pour fcavoir fi /4 dilatation de la pupille eftune 
maladie de l’uvée même, ou fi c'eftun fymptôme 
d’autres maladies, ik faut auparavant fe remet- 
tre en mémoire toutes les maladies principales 
où j'ai fait remarquer que la pupille demeuroit 
dilatée, & enfuite examiner fi cette dilatation 
arrive en d’autres occafions, & quelle en eft la 
caufe. 

Dans le Chapitre XVII, de la premiere Partie, 
en parlant des fignes de /3 protubérance du criflallin, 
j'ai fait voir que la pupille fe dilatoit & reftoit 
ainfi dilatée fans fe reflerrer, & que la caufe de 
cette dilatation venoit de ce que le criftallin 
augmentant en volume, s’avançoit en devant, & 
que s'appuyant fur l’uvée, il la poufloit en de- 
vant, l'étendoit, & l'empéchoit ainfi.de fe ref: 
ferrer. 

J'ai encore fait voir dans le Chapitre XVII, 
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en parlant des fignes de /z cataraële branlante, qie 
dans fon commencement la pupille paroifloit 
plus dilatée qu'à l'ordinaire, à caufe du dés 
pôt d'humeurs, qui grofliffant le corps vitré, fait 
que le criftallin eft porté en devant fur l’uvée, 
Dans le Chapitre XXL. j'ai fait connoître que 
le criftallin étant déplacé & S'appuyant contre 
Mie étoit la caufe de la dilatation de ja pu 
ille, | 
Or dans ces trois rencontres & dans quelques: 
autres maladies mixtes, où la pupille fe trouves 
plus dilatée qu’elle ne le doit, fa couleur noire: 
n'étant point changée dans le commencement, 
On dit d’abord que la maladie eft une fimple die» 
latation de la pupille, quand on fe hâte trop de: 
qualifier la maladie: mais quand dans la fuite on: 
voit la pupille changer de couleur, on change: 
en même tems de fentiment, & on juge alors: 
qu'il y a une autre maladie principale, & que lan 
dilatation de la pupille n’eft qu'une maladie ac=» 
cefloire. À 
Dans le Chapitre premier de cette feconde: 
Partie, en parlant de l'étendue non narurelle d&\ 
corps vitré, caufée par un dépôt d’humeurs narue. 
relles, j'ai fait aufli remarquer que la pupille fer 
dilatoit beaucoup plus qu'à l'ordinaire, fans fe” 
relerrer que très-peu & très-difficilement, &. 
j'ai attribué Ia caule de cette dilatation à l’étena. 
due du corps vitré, qui fait avancer le criftallin. 
en devant, & le prefle contre l’uvée, 0 
C’eft principalement cette maladie où l'on: 
prend l'ombre pour le corps, je veux dire le 
fymptôme pour la maladie principale: parce que 
ne voyant rien d’étranger dans l'œil, hors ce tten 
dilatation, on croit que ce n'eft qu'un vice de 
Puvée, & d'autant plus que les malades fe plai= 
gnent d'une diminutionde vèe , que l’on attribue 


pe LPOEFE, 2 9: 
if£ment à cette dilatation de la pupille, Mais # 
n faitattention à ce que je viens de dire ,on fe 
elevera de cette erreur, & on connoîtra que 
ette extenfon n’eft qu'un fymptôme qui fuit 
étendue non naturelle du corps vitré : & fi on fe 
emet en mémoire ce que j'ai dit à la fin de Îa 
econde obfervation du Chapitre XIV. dela pre- 
niere Partie, on connoîtra que, quoique la pu= 
ille foit dilatée , on voit également les objets 
roches, & qu'il ny a que les éloignez que lon 
oit un peu plus confufément ; & qu’ainfi cette 
imination de vüe n'a point d'autre caufe que 
elle que j'ai énoncée au Chapitre premier, où 
ai parlé plusamplement de l'extenfion du corps 
itré. : 

* La pupille fe dilateencore extraordinairement 
lans la maladie que je décrirai au Chapitre fui- 
ant, & ce par la même caufe que deflus. 

Enfinelle fe dilate dans ceux quifonttravaillez - 
l'accés épileptiques & de convulfions générales, 
u de l'œil feul:dans les femmes ou filles tra- 
aillées de fuffocations hyftériques, ou de va- 
eurs fimples, & dans beaucoup d’autres mala= 
lies qui ne font point exemptes de convulfions; 
& cela, parce que dans toutes ces rencontres les: 
nufcles des yeux fe retirant violemment vers 
eur principe, retirent le globe de l'œil au fond 
le l'orbite , le preffent par conféquent & l’appla- 
iflent; & le corps vitré & le criftallin fe trou- 
sant alors dans un état violent, flaent & s’avan- 
ent du côté de la moindre réfiftance : ainfi sap— 
uyant contre l’uvée, ils l’étendent, & dilatent 
xtraordinairement fon trou, qui demeure ainfi 
lilaté tant que ces accès fubfiftent, & qui fe re- 
net dans fon état naturel quand ils ceflent. 

Voilà toutes les maladies où j'ai obfervé que 
a pupille fe dilatoit, n'ayant jamais rencontré: 
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de dilatation qui n'ait été caufée par l'une ou l’a 
tre de ces maladies, Je laiffe donc à préfent & 
Lecteur à juger, fi on peut dire que la dilatatic 
de la pupille foit une maladie de l’uvée même 
ou fi ce n’eit pas plutôt un fymptôme d’autn 
maladies, puifque cette membrane ne s’étene 
& que fon trou ne fe dilate extraordinairemen: 
que lorfqu’elle eft preflée par le criftallin & p: 
le corps vitré : & enfin fi nos Auteurs ont eu rai 
{on de propofer des remedes pour remettre! 
pupille dans fon état naturel. : 


/ 


S- De la confri£tion non naturelle de la pupille. 


À l'égard de Ja conftri£tion de la pupille, il ne 
eft pas de même: elle eft quelquefois un vice d 
Puvée même,& quelquefois auffi elle eft un £ ymg 
tôme d’autres maladies, — à 

J'ai toujours remarqué que la pupille fe rétré 
cit plus qu’elle ne doit dans les catarafles pur 
fentes, comme je l'ai dit au Chapitre XIX del 
premiere Partie, en parlant de ces fortes de cata] 
ractes, & dans toutes les autres maladies où ile 
ÿ a un pus malin amaflé au-dedans de l'œil; & 
cela, parce que la partie de l’uvée qui forme Fi 
ris , étant en quelque maniere altérée par le voi 
finage & l’attouchement du pus qui fe trouve at 
deflous, fes fibres fe relâchent, elle fe ride 8 
saffaifle, & fon trou fe rétrécit: extrèmementt 
même fouvent la couleur naturelle de l'iris f 
change en une mauvaife, ke 

Elle fe reflerre dans 'arrophie de tout l'œil, @ 
quelque maniere qu'elle arrive, dans [a paralyfiel 
& dans quelques inflammations des parties intés 
rieures de l'œil, & qui font communes à l’avées 
parce que dans toutes ces maladies, les fibrek 
qui fervent à dilater la pupille étant fans ation; 
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es fe relâchent, ainfi la pupille fe refferre, 
£'on m'objectera peut-être ici, que dans les 
nebres, ou quand nous avons les yeux fermez, 
1 quand-nous dormons, nos pupilles fe dilatent 
saucoup; & que, comme il eft vrai-femblable 
Je cela n'arrive que parce que Îles fibrés de l'u- 
e fe relächent, c’eft à tort que j'avance que ce 
Jâchement de fibres et une caufe du retrécifle- 
ent de la pupikle. 

Je répondrai à cela, que cette dilatation de la 
upille dans ces rencontres, ne vient point du 
Jâchement de l’uvée: qu’au contraire elle vient 
e ce que les fibres qui dilatent la pupille font 
acourcies , & par conféquent en aétion. Et pour 
oncevoir ceci, il faut remarquer que le trou de 
ivée étant deftiné pour donner entrée aux 
iyons de lumiere, il doit naturellement demeu. 
r plutôt ouvert que fermé; & que C’eit pour 
la que les efprits animaux font déterminez à fe 
orter continuellement dans les fibres dilatantes, 
it que nous dermions ou que nous foyons dans 
s ténebres, pour les gonfler & les racourcir : de 
même maniere que les fibres des mufcles, qui 
flerrent Janus (5 Le col de la veflie, {ont toujours 
onfiées & racourcies par les efprits animaux qui 
y portent continuellement, foit que nous dor- 
lions ou que nous veillons; & cela, parce que 
es mufcles font deftinez de la nature à tenir les 
onduits où ils font fituez, exactement fermez, 
our empêcher Fécoulement involontaire des 
xcrémens, Et comme ces mufcles ne fe relà- 
bent que lorfque nous fommes excitez à nous 
écharger de ces excrémens, à moins qu’ils ne 
oient afe@ez de quelque maladie ; de même auffi 
:s fibres qui dilatent la pupille ne fe détendent 
que lorfque les rayons de lumiere frappant la ré- 
ine, excitent J'ame à reflerrer la pupille au des 
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gré néceflaire pour perfeétionner la vifot 
quand toutes les parties intérieures de l'œil fot 
dans leur état naturel: mais lorfque l’uvée eftaë 
fectée de quelqu’une des maladies fufdites, ce 
mêmes fibres fe relàchent, & Ia pupille fe refler 
re, & alors ce rétréciflement de la pupille eftu 
vice de l’uvée même. | 
Elle fe refferre aufli plus qu’elle ne doit, lort 
que la rétine eft travaillée de quelqu'inflamma 
tion, comme je l'ai dit au Chapitre III. de cett 
feconde Partie, en parlant des fignes de l'avez 
glement de jour ; parce qu’alors la rétine eft fi fer: 
fible, qu'une lumiere un peu forte la blefle; € 
comme l'ame fuit toujours la douleur autat 
qu'elle le peut, elle envoye une fufiifante quart 
tité d’efprits animaux dans les fibres, qui refler 
sent la pupille, pour s’oppofer à l'entrée dé 
sayons de lumiere, Et parce que ce reflerremer: 
eft forcé.& que toute action violente ne peu 
circuler long-tems fans caufer de la douleur 
c’eft auili la raifon pourquoi les paupieres fe feri 
ment incontinent, fans que les malades Îles puil 
fent tenir ouvertes à la préfence dela lumiere, 
moins de quelque violence. ï 
Enfin la pupille fe reflerre dans les faufles ré 
- fractions de lumiere, de quelque caufe qu’elle: 
viennent ; parce que toute lumiere confufe blefi 
Îa rétine, comme je l'ai ci-devant dit, & comme 
je le diraiencore ci-après. Et voilà comme lerés 
tréciflement de la pupille eit quelquefois ut 
fymptôme d’autres maladies. Re. 
De tout ce que je viens dedire, on doit jugés 
que le rétréciflement de la pupille, foit qui 
vienne d'un vice de l’uvée, ou que ce ne foit 
qu'un fymptome d’autres maladies, n’a befoini 
asc remedes particuliers; & que quandiil 
eft curable, ce qui eft rare, à moins qu'il ne foit 
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fymptomatique, il fe ouérit, quand les maladies 
dont il dépend, guériflent. 


CRPEERE VI 


Des maladies communes à toutes les partiesintérieures 
| du globe de l'œil. 


1, De [a groffèur S éminence contre nature. (a) 


"æ n'eft point de ces yeux gros & élevez qui 
V fe rencontrent naturellement en de certai- 
nes perfonnes, dont j’entens parler en ce Chapi- 
re ; ni de cette efpece de forjettement de læil, 
qui arrive enfuite de quelque relaxation ou pa- 
ralyfie de fes mufcles, & dont je parlerai au 
Chapitre IL, de la troifiéme Partie ; ni enfin de 
ces yeux éminens & faillans, rendus tels par les 
violens efforts d’une difficulté de refpirer, d’un 
tenefme, d’un vomiflement, d’un accouchement 
laborieux, & par toutes les autres caufes qui en 
interceptant en quelque maniere le mouvement 
du fang , le retiennent dans les veines des parties 
fapérieures : maisde cette groffeur {5 éminence con- 
ére nature du globe de l'œil, qui eft quelquefois f 
élevé, qu'il s'avance hors de l'orbite, fans pou- 
voir être recouvert des paupieres, & qui eft ac- 
compagnée de violentes douleurs de l'œil & de 
la tète, de fiévre, & d’infomnies. 
Cette maladie eft caufée, ou par un promt dé- 
pôt d’une humeur chaude, âcre & vifqueufe, qui 
augmente outre mefure non-feulement l’hne 
meur qui remplit naturellement le corps vitré, 
mais aufli l'humeur aqueufe, & qui abreuve en 
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même tems les autres parties intérieures du glon 
be, les altere ,&'fouvent les détruit. 

La chaleur & l’acrimonie de cette humeur #4 
manifeitent par l’inflammation intérieure & ex 
térieure de l'œil, & par la douleur ; & fa vifcofitt 
par la grofleur & l'éminence de fon globe, puiff 
qu'il n’eft rendu tel que par le féjour de cette hux 
meur, & ce féjour ne fe fait que par un défaur 
de circulation de cette humeur. 

Ou elle eft caufée par une humeur moins chaux 
de & moins âcre, mais très-vifqueufe, qui s’ax 
mafle par congeftion, & groilit infenfiblemena 
le globe de l’œil jufques à un tel degré, que 
quelquefois il fortentiérement hors de Porbite., 

Que le corps vitré foit augmenté outre me: 
fure,cela paroît par l'extrême dilatation de les 
pupille, que l’on remarque toujours encette rena 
contre, & qui ne peut avoir d'autre caufe, commés 
je l'ai dit au Chapitre premier de cette fecondes 
Partie, : 

Que l'humeur aqueufe foit pareïllement aug: 
mentée, on le juge par la profondeur & l'élois- 
gnement de l'uvée, & parJ’éminence de la cornées 
sranfparente. | 

Le globe de l'œil ne peut groffir extraordiss 
nairement , qu'il ne s'avance hors de l'orbite, && 
äl ne peut s’avancer hors de l'orbite, fans que léé 
nerf optique, les mufcles de l’œil & toutes lei 
membranes ne foient violemment étendus : &X 
c'eft d’où vient cette violente douleur, que less 
malades reflentent continuellement au fond deë 
l'œil & à la tête, & qui eft la caufe de la fiévret 
qui leur arrive, de Pinfomnie, & de l’inflamma-: 
tion que l’onremarque non-feulement aux par-« 
ties intérieures de l'œil, mais fouvent auf auxx 
parties extérieures ; & cette douleur eft d’autanti 
plus cruelle, que Fhumeur qui caufe ce 
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ladie a plus de chaleur & d’acrimonie. 

Cette maladie avance beaucoup en peu de 
tems ; & quand elle eft parvenue en fonétat, elle 
y demeure long-tems: fouvent aufli les malades 
feuffrent pendant plafieurs mois fans s’'apperce- 
voir d'aucune diminution de douleur ; & il eft 
rare que l'œil fe diminue & revienne en fa grof- 
feur naturelle, fans que la vèe fe pere, où di- 
minue confidérablement. Même quand l'humeur 
S'amalfle par cong-ftion, la maladie fibfifte quel- 
quefois des années entieres, & très-rarement 
l'œilfe remet dans fa groffeur naturelle, 

Soit que cette maladie fe fafle par fluxion ou 
par congeftion, il arrive qu:lquefois que l’ha- 
meur qui la caufe, s’échauffe À un teldpré, que 
les malades reflentent des élancemens de dou- 
leurs fi terribles, qu’ils n'ont aucuns momens de 
repos, & qu'ils fouhaitent plutôt la mort que la 
Vie : alors l’inflammation augmente au-dedans 
& au-dehors, les membranes qui forment le blanc . 
de l'œil fe tuméfient extraordinairement, les 
paupieres fe renverfent, il furvient un flux de 
larmes chaudes & âcres, & Pœil fe brouille enfin : 
ce qui eft un figne avant-coureur de fuppuration 
des parties intérieures, & de leur deftruttion. 
- Dans la fuitede la fuppuration, la cornée tranf. 
parente s’ulcere & s'ouvre, les humeurs f uppu- 
rées & amaflées au-dedans s’écoulent, les dx - 
leurs alors commencent à diminuer, l'œil conti- 
nue à fuppurer jufques à ce que toutes les parties 
altérées foient mondifées, il diminue au-delà 
de fa groffeur naturelle, & fe cicatrife enfin, | 
Maïs auf fouvent l'humeur qui caufe cette 
maladie, nes’échauffe pas jufques à fappurer : en 
fe fermentant elle s'atténue fi fort, qu’infenfible- 
ment elle fe refout, je veux dire qu'elle reprend 
le chemin de la circulation: alors la Lg 25 (Ce 
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les autres accidens fe caiment, & l’œil fe remet 
dans fa grofleur naturelle , quelquefois auili il de 
meure plus petit. Et quoique dans ce casl'œil ne 
fuppure point ,la vüe cependant fe perd; parce, 
que le globe de l'œil ne peut s'étendre fi violem= 
ment, fans que fes parties intérieures ne foufrent: 
une altération confidérable qui change leur dif- 
pofition, & que Île corps vitré fouvent ne fe dé- 
truife ; même que le criftallin ne perde quelque-: 
fois fa tränfparence, & ne fe corrompe de mé- 
me que dans la cataracte branlante, ou dans les: 
çcataractes purulentes. | 
Pour le traitement de cette maladie, de quel-: 
que caufe qu'elle vienne , on doit d’abord s’ap-: 
pliquer fortement à vuider la plénitude, en fais 
gnant le malade au bras du côté de l'œil malade, 
deux ou trois fois & même plus, fuivantla gran-- 
deur de la maladie & les forces du malade. On: 
ouvre enfuite la jugulaire du même côté, ou l'ar-: 
tere des tempes, pour dériver de la partie ma-: 
_ Jade. Pour la même raifon on applique des v6/5-- 
catotres devant où derriere les oreilles ; & fi on: 
juge que la maladie foit longue, on ouvre uni 
cautere au derriere de la tête, ou on y pañle uni 
féron. es | 
” On fait auffi dès le commencementrecevoir aul 
malade des lavemens émolliens & rafraichiflans,, 
que l’on continue pendant tout le traitement, 
fuivant le befoin. On lui donne des juleps, desn 
_#mulfions où apozemes rafraichifflans, où autres re—- 
medes propres à calmer le mouvement du fang, 
& à l'adoucir ; obfervant auffi de lui prefcrire uni 
He de vivre fort exaét & tendant à même! 
ND, ë 4 
Tous ces remedes généraux doivent être adz: 
minifrez avec ordre & prudence, & fuivant les 
confeil d'un habile Médecin, Et quoique ce foith 
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de ces remedes dont on doive attendre le plus 
d'effet pour arrèter le progrès de cette maladie, 
on ne doit pas cependant négliger les remedes 

_ fopiques. + 

Quand l'humeur qui caufe cette maladie eft 

* Chaude & âcre, on fe feit dans le commence 
ment des eaux diflilées de rofe, de plantain, de lai- 
êue, de morelle, de pavot ,ou autres eaux rafraëchif. 
Jantes, dans l'une ou l’autre defquelles, ou dans 
plufieurs on mêle 4m blanc d'œnfpour faire un cel. 
1yre, dans lequel on trempe des comprefles qu'on 
applique fur l'œil, le front, & la tempe du même 
côté. 

Ou bien on prend der eaux de rofe 6 de plantain, 
ou autres, de chacune deux onces, 5 quinze où vingt 
grains de fe de Saturne, qu’on mêle enfemble pour 
s'en fervir comme deffus. 

On fe fert aufli de la même maniere des fus dé. 
purez de ces plantes, au défaut de leurs eaux di- 
itilées, qui font le même effet: & on a foin de 
renouveller de tems en tems les comprefles im 
bues de ces remedes, fans les laiffer fécher fur la 
partie ; afin que la peau étant humide, les pores 
foient toujours ouverts pour faciliter la tranfi pi- 
gation. 

C'eft pour la mème raifon qu’on doit fairetié- 
dir ces rémedes avant que de les appliquer, parce 
que la chaleur douce relâche la peau, & què le 
froid au contraire la reflerre , & empéche Ja cir- 
culation: cependant quelques Auteurs confeil- 
lentde les appliquer atuellement froids. Les re- 
medes actuellement froids qu’on apptique fur les 
parties enflammées, appaifent à la vérité pour un 
moment la dou'eur ; parce qu’en refroidiflant la 
partie malade, ils en émouflent le fentiment, & 
fufpendent pendant un peu de terms la fermen- 
tation: mais comme ils refferrent en même tems 
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les pores, & empèch:nt la tranfpiration, l'hue 
meur épanchée fe trouvant enfuite plus abon- 
éante , elle fe ferment: davantage ; ainfi la par- 
tie s'échauffe plus qu’elle n'étoit, & la douleur 
augmente, comme l'expérience ne le fait que 
trop voir. | 

Les remedes ne fervent qu’à tempérer la cha 
Jeu & linflammation extérieure de l'œil; car 
pour l'inflammation intérieure, ils y fervent peu, 
les envelopes extérieures de cet organe étant 
trop folides pour que leur vertu les puiffe péné- 
trer. On peut fe contenter de ceux que je viens 
de propofer, jufques à ce quela maladie foit dans 
fon plus haut degré ; ou bien on en choifiraquel- 
ques autres de ceux que je propoferai ci-après. 
pour lecommencement de Péphtaimie, quicon- 
viennent également ici. | 

Je ne propofe point dansle commencement 
ée cette maladie, de remedes qui ayentbeaucoup 
é'aftriétiôn quoique la plûpart de nos Auteurs 
s'en fervent, & confeillent de les appliquer furle 
front & fur les parties voifines de l'œil, croyant 
gar-là arrêter le cours des humeurs qui flient en 
l'œil, parce que je fuis perfuadé par l'anatomie, 
que les arteres qui pénetrent la cornée font trop 
grofondes, pour quelesremedes tiréz de la claffe 
des aftringens puiffent-ralentir chez elle le mou- 
yement du fang ; & que d’ailleursje n’ai point en- 
core connu par expérience aucun bon effet de ces 
remedes en cette rencontre. 4 

Lorfque cette maladie fe fait par congeftion, … 
comme la chaleur & l’acrimonie de l'humeur eft, 
moinsgrande ,on obmet les collyres fufdits, pour. 
{e fervir d'abord du premier que je vais propofer, … 
& .on.en pourfuit la cure comme lorfqu'elle eft: 
caviée par voye de fluxion, parce que les fuites 
eufontfemblables, hors.que les mouvemens n’en 
font pas fiprompts, 
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La maladie étant dans fon déclin, ce qu'en 
connoît par la diminution de l'inflammation & 
de la douleur,.on fe fert alors des remedes ré. 
Jolurifs, c'eft-à-dire de ces remedes qui par lei” 
chaleur douce, qui eftun effet des parties fubtiles, 
volatiles & balfamiques dont ils font fournis, 
échauffent doucement l'œil, atténuent & fubtili 
fent les humeurs, font tranfpirer les plus fuper- 
ficielles, & font reprendre aux autres le cheiniu 
de la circulation. Par exemple, ; 
On prend des femences de lin &5 de fénagrec de 
chacune deux gros , der fleurs de camomille (5 de méli- 
lot deux pincées de chacune , 5 deux gros d’encins, 
qu'on fait bouillir & infufer dans une fufifante 
quantité des eaux diffilées de fénouil , de rue , d’eu- 
- fraife , ou de chelidoine : on paile enfuite le tout par 
un linge, pour avoir un c/lÿre macilagineux ,dans 
_ lequel on diflout dix ou douxe grains de camphre., 
& dont on fe fert comme des fafiits. 
On anime quelquefois ce collyre avec un peu 
_ defprit-de-v'n, quand on ne remarque point de 
. chaleur à l'œil, & quelquefois au fi on y Fait in- 
_ fufer quelques cour de girofle ; & on continue lu- 
{age de ce collyre jufques à lafinde la maladie. 
. C'eft auffi fur le déclin de la maladie, & quand 
- Jafiévre,s’ilyen a, eftappaifée, qu'ondoitcom- 
- mencer à purgerle malade dansl’ordre & comme 
… je l'aiditci-devant au Chapitre premier de cette 
… feconde Partie : lui faifantaufili ufer des décottions 
de falfepareille de [quine, comme je l'ai prapofé 
au même Chapitre, & pour les mêmes raifons 
_ que j y ai rapportées 
. Si par ces remedes l'humeur fe réfout, & que: 
œil fe rencontre infenfiblement en fon état or- 
dinaire, à la bonne heure, le malade guérira fans 
autre accident , hors toutefoisla perte delavûe, 
Qu tout au moins une grande diminution, & 
M iij 
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quelquefois aufli l'atrophie de l'œil ; mais f aw 
contraire l'humeur s'échauffe extraordinaire- 
ment, que Îles accidens fufdits augmentent, & 
que l'œil fe difpofe à fuppurer, on change alors 
de méthode à l'égard des remedes fopiques, qui 
doivent être en mêmetems rafraichiflans, anodins,. 
{5 emolliens ;on ne crains pas même de s’en fervie 
en forme de cataplafme, pour avancer davanta= 
ge lafuppuration. ; 

On fait une forte décoŒion de racines & feuilles 
de guimauve, de feuilles de violier, de laitue, de 
mercuriale, © de pariétaire, de feuilles © fleurs de 
bouillon blanc, dans laquelle on fait bouillir une 
fufhfante quantité de farines de graines de lin & de. 
bj}llhium, & des poudres de fleurs de camomille © de: 
mélilot ; & quand le tout eft réduit en confiftance 
decataplafme, on y ajoute environ w# gros de [a 
fran en poudre pour une demi-livre de cataplaf= 
me. On étend ce cataplafme fur un linge, & on. 
Papplique chaudement fur l'œil malade, le re-. 
nouvellant deux fois le jour. ne . 

Quand on connoît que le pus eft fait, iln'eft 
pas néceffaire d'attendre que la cornée s'ouvre. 
d'elle-même ; on doit épargner au malade les 
cruelles douleurs qu’il feroit obligé d’endurer juf-. 
ques à ce tems, en ouvrant l'œil avecla lancette, 
pour procurer l'écoulement des humeurs puru-. 
lentes & des autres parties corrompues. Méme 
pour cette raifon, on eft quelquefois obligé d’en. 
faire l'ouverture avant que le pus foit entiére= 
ment fait; & cela, quand la fluxion eft extraor- 
dinaire, & que les douleurs font exceflives. 

Le lieu où on doit faire l'ouverture, eft celui. 
où on voit que le pus fe difpofe à fortir, & où 
fouvent on remarque une petite tumeur partis 
culiere fur la cornée, qui vient de ce que cette. 
membrane eft déja émincée par le pus; & fi le pus: 
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se fe difpofe pas plus à fortir par un fieu que par 
unautre, on la peut faire en celui qu'on voudra, 
pourvà qu'il foit déclive, la cicatrice reftante 
n'augmentera pas beaucoup la difformité de 

V'œil. Si cependant le blanc de l'œil n’eft pointex= 
trémement tuméfié, ou qu'il ne foit pas forte- 
ment enflammé , on fera l'ouverture du côté du 
petit angle de l'œil 4 côté de l'iris On doit 
avancer Ja pointe de ia lancette jufques par-delà 
l'uvée, & faire autant d'ouverture qu'on en fe- 
roit pour une faignée ordinaire. | 

L'ouverture étant faite, les humeurs fuppu- 
rées ne s'écoulent pas toujours;elles font quel- 
quefois fi gluantes, qu’elles imitent de la colle à 
moitié figée ;en ce cas il faut aggrandir l’ouver- 
ture afin que la cornée prête davantage, & que 
ces humeurs s'écoulent plus promptement, 
A mefure que le globe fe vuide, il fe flétrit, & 

_ Les douleurs diminuent à proportion que les par- 
ties altérées fe mondifient. On panfe enfuite 
Pœilavec /es collÿres déterfifs S mondifiars, que je 

 décrirai en parlant de l'ouverture de l’ulcération 

de la cornée. On en continue lufage jufques à ce 
que l'ouverture foit difpofée à fe cicatrifer ; alors 
on fe fert des defficatifs, & on pourvoit 4 Pexe 
croiflance de chair, qui furvient quelqu*fois après 

Touverture ou l’ulcération de la cornée , comme 

jelediraici-après. 


CHÉPPERE VILLE 


2. De l’atrophie on diminution de l’œif, 


À maladie contraire à celle que j'ai décrite 

dans le Chapitre précédent, eft cette affe… 
étion contre nature par laquelle le globede l'œil, 
M iiij 
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faute de nourriture, fe diminue, fe flétrit, &r 
s'enfonce au-dedans de l'orbite, avec perte en-- 
tiere de la vüe, outout au moinsune très-grandes 
diminution, | 
Cette maladie eft quelquefois une fuite de lan 
précédente, comme je Pai dit, & des autress 
amas de pus au-dedans de l'œil ; ce qui arrive ài 
caufe de la deftruction commune des vaiffeauxe 
& des parties intérieures de l'œil, caufée par Pa 
Crimonie du pus ou matiere purulente : elle fuit 
aufli quelquefois les grandes inflammations ine- 
térieures ou extérieures de cet Organe; parce: 
que fouvent enfuite de Pirdammation, les vaife 
feaux ferétréciffent & fe reflerrent de telle forte, 
que Île fang n'y peut couler librement: elle eft 
encore une fuite des coups orbes recûs fur l’cœæit,, 
des playes & des dilacérations confidérables de? 
la cornée & de l’uvée, à cauf. de la rupture dess 
vaïifleaux qui fe fait en ces rencontres: erfn Pas 
trophie de l'œil eft caufée par l’obftruction dess 
vaifleaux qui lui rl fanourriture, 8: 
par la paralyfiede fes nerfs  : 
Quelques Auteurs croyent aufli que les gran=- 
des évacuations, comme les larmes continuel=s 
les, le flux immodéréd’humeurs cres qui fe Faith 
en quelques maladies de lœil, les veilles exce£=- 
lives, & la fiévre he“tique, font des caufes de: 
latrophie de l'œil. 


S 


Dans cette maladie , la partie de l’uvée qui 
forme l'iris, fe ride & s’étrécit, À caufe du déflé-" 
chement de cette membrane; la couleur natu=- 
ielle de Piris fé change fouvent en une étran-. 
gere; la rétine fe flétrit & fe defleche; le corps: 
vitré diminue en volume ; le criftallin s’altere* 
quelquefois comme dans le glaucoma; & lhus. 
meur aqueufe fe confomme en partie, ou s’ab=- 
forbe entiérement. | : 


$ 
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: Quand, cette maladie eft ure fuite de celles 
qui changent la difpofitiondes parties intérieures 
de l'œil & de fes vaifleaux , ou qui les détruifent, 
elle eft incurable, & la perte de la vüe irrépa- 
rable. | 
Quand elle vient d’une obftruction des vaif= 
_ eaux, ou-d’un défaut de fang & d’efprits, quoi- 
que toutes les parties intérieures gardent leur {i- 
tuation naturelle, la cure en eft très-fufpece ;on 
tente cépendant quelques remedes 
Pour cet eflet,on employe des remedes gé- 
néraux & des particuliers, ceux qui peuvent 
produire unbon fang, & qui peuvent le détermi- 
ner à fe porter à l'œil. L’ufage des viandes d'un 
bon fuc & fort nourriliantes, & celui d’un vin 
délicat, fervent à remplir la premiere intention. 
Les fréquentes friions de la tête & de l'œil mé- 
me: les fomentations d’eau tiéde {ur l'œil, ou de lait 
de vache ,ou de celi de femme, & les fomentations 
émollicntes S bumeëtantes , faites par exemple avec 
une once de chacune des racines de mauve © de gui- 
mauve, une demi-once de chacune de leurs ferences . 
€5 de celle de fénugrec, cuites dans Veau, fervent. à 
remplir la feconde. , 
_ Quelques Auteurs confeillent encore l’ufage 
des collyres acres, qui provoquent abondamment 
les larmes, pour en irritant & échauffant l'œil, 
y attirer le fang & les efprits. D'autres les ré 
prouvent, croyant que ces remedes le.defléche- 
roient trop, & augmenteroient l’atrophie. Et 
quelques autres tiennent le milieu, .& probofent 
des collyres qui n’ont qu'unpeude chaleur & d’a- 
crimonie, pour en échauffant doucement l'œil , 
& en l'éguillonnant un peu, y attirer l'aliment. 
Je ne me mettrai-point en peine d'examiner ici 
lequel de ces fentimens eft le meilleur , croyant 
cela aflez inutile, puifque jufquesà pré ent je n'ai 
y 


#74  -DEs Maraptes | 
point vü d’atrophie d'œil fe guérir par aucuns: 
remedes. + 


CHAPITRE VIII. 


3. Du dérangement des parties intérieures de l'œil, 
ou de leur confulion, (a) 
Es coups orbes ( violens recûs fur l'œil, ou ce 
quieft lamême chofe, les chutes fur quelques: 
corps éminens & durs, font quelquefois tant d’im- 
preffion fur cet organe, que les parties extérieu- 
res & la cornée ne font pas feulement contufes, 
mais aufhi les parties intérieures fe trouvent en 
même tems déchirées, rompues & féparées, en: 
telle forte que ne gardant plus leur fituation na- 
turelle, l'œil paroït confus & brouillé avec perte 
entiere de la vüe. | 
Outre les coups orbes, /es piquures de l'œil, foit: 
qu’elles arrivent fortuitement, ou qu’elles foient. 
faites exprès, comme lorfqu’on erre dans l'opé- 
ration de l’abbaiflement des cataractes, font auf 
quelquefois des caufes de la confufon , quand les: 
inftrumens piquans pénetrent jufqu’au corps vi-. 
tré, qu'ils le brifent ou déchirent & en même: 
tems les attaches du criftallin, la rétine & l’u. 
vée, & qu’ils changent en quelque maniere lafi- 
tuation de ces parties. , 
L'amas du pus au-dedans de l’œil, de quelque … 
caufe qu’il vienne, quand il ulcere & détruit les” 
parties intérieures, eft quelquefois aufli, mais’ 
plus rarement, une caufe de la confufion. à 
Comme dans la confufion le corps vitré fem 
trouve déchiré & détruit, & que l'humeur qui le” 


2) Synchifis. 
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remplit naturellement, s’'échape & fe mêle avec 
lhumeur aqueufe ; que le criftallin étant déta- 
ché & fouvent hors de fon lieu, s’altere & fe 
defleche, quand il ne peut plus recevoir de 
nourriture comme dans Je glaucoma ; que la ré- 
tine qui eft ou déchirée où contufe, change pa 
reillement fa fituation naturelle ; & que l'uvée eft 
fouvent aufli déchirée:on juge bien que tous ces 
defordres ne peuvent fe rétablir ni par la nature, 
ni par les remedes , & que la perte de la vüûe eft 
par conféquent irréparable, | 

Ce n'eft donc pas à ce deffein qu'on s’en fert 
dans les confufions récentes & qui viennent des 
caufes extérieures: mais bien pour calmer l'in- 
flammation tant intérieure qu’extérieure, pour 
appaifer la douleur, pour réfoudre le fang ex- 
travafé au-dedans & au-dehors de l'œil, pour 
Pempècher de fuppurer, & prévenir par ce 
moyen la fuppuration de tout œil, & la dif- 
formité qu'une telle fappuration cauferoit. ; 

La faignée étant le remede le. plus prompt 
pour prévenir ou calmer linflammation, on la 
doit faire incontinent au bras du côté de l'œil 
bleffé, la réitérant fuivant les forces du malade. 
On doit aufli en mème tems faire couler chaude- 
ment dans l’œil malade 4 fang de pigeon, que Von 
tire fous l’aîle, couvrant l'œil d’une compreffe 
trempée dans # défènfif fait avec le blanc d'œuf ou 
Pœuf entier, le vin K5 l'huile rofat battus enfemble. 
On renouvelle ces remedes de tems en tems, & 
on les continue pendant deux ou trois jours, ou 
jufques à ce que l’on voye que le fang extravafé 
commence à fe réfoudre; ce qu’on connoiït quand 
les lieux où le fang eft épanché jauniflent, Si 
pendant ce tems l’inflammation fe rendoit confi- 
dérable , au lieu du vin, on mêleroit dans le dé- 
fenfif fafdit de l’eau diflilée de ei ou quel- 

VJ 
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qu'autre eau rafraichiflante, & on en continueroïtt 
l'ufage jufques à ce que l’inflammation fût cal 
mée. 

Enfuite on fomente l'œil avec une déco&iom 
d'abjÿnathe on d’hy fope , de fenouil, 5 de fleurs de cam 
momille © de mélilot. Quand l'œil eft nettoyé, om 
diftile dedans dy Jait de vache tiéde, dans iequell 
on a fait infafer #n pew de fafran, ou bien on fe: 
fert de celui de fèmme ; on trempe enfuite une: 
comprefle dans la décoétion fafdite, que l’om 
applique chaudement fur l'œil & les parties: 
voifines. ; 

Ces derniers remedes fe continuent jufques à lai 
fin, à moins qu’il n'arrivât quelques autres acci=- 
dens, comme une ulcération de la cornée, um 
amas de pus, ou quelque fluxion, que l'on trai-- 
teroit fuivantlesregles, & par les remedes prefe- 
crits pour ces maladies. 


RE PR ms D nm 
CHAPITRE IX | 


4. De Pœil crevé on rompu (aY 


O Uand les coups reçüs fur l'œil fontfiviolens, 
NA,qu'ils ne brifent pas feulement les partiesin=: 
térieures, comme dans la maladie précédente, 
mais brifent aufli, rompent & déchirent la core. 
née ; alors non-feulement l‘humeur aqueufe sé. 
coule, maïs aufli le criftallin & le corps vitré; en 
telle forte que le globe de l'œil fe vuide entiére=- 
ment, quand dans la fuite l’avée & la cornée’ 
contufes & déchirées font fuppurées. LR 

Cette maladie eltencore une fuite des grandes 
playes de l'œil, faites par des inftrumens trans: 


(a) Rhexis, 


Fe” 
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ehans, & des grandes ulcérations de la cornée, 
foit que ces ulcérations commencent fur la fu 

erficie extérieure de cette membrane, ou qu’el= 

s foient caufées par un amas confidérable de 
pus au-dedans de l'œil. - 

On juge bien que la rupture de l'œil ne peut 
gueres arriver par des coups, fans que les parties 
voifines de l'œil ne foient-en même tems contufes 
ou dilacérées; ni par des inftrumens tranchans, 
fans que d’autres partiesque le globe de l'œilne 
foient aufli bleflées: & qu’ainfi on doit pourvoir 
fuivant les regles ordinaires de la Chirurgie, à 
tous les defordres qui accompagnent cette rup= 
ture, quand ils font de conféquence,& qu'ils de- 
mandent un traitement paiticulier, pendant 
qu'on travaille à prévenir l'inflammation, à ap- 
paifer la douleur, à réfoudre le fang extravafé, 
à procurer la fuppuration des membranes cou. 
LS ou déchirées, & à.les mondifier & cicatri 
er. 

La faignée au bras réitérée fuivant lebefoin, 
le fang de pigeon verfé dans l'œil, & le définfif 
fait avec l'œuf, levie, 5 l'huile rofat, Étant admi- 
niftrez dans l’ordre prefcrit dans le Chapitre pré- 
cédent, fervent à prévenir l'inflammation & à 
appaifer la douleur. Le /qune d'œuf délayé avec du 
lait de fimme, 3 a'outanr un peu de [affran en poudre 
fubtile, qu’on applique avec la frange d’une plume 
fur la rupture de la cornée, y procure une fuppu- 
ration douce, L'inflammation diminuant ou n’é= 
tant plus à craindre, Ja fomentation faite avec Pab- 
finthe, hype, le fènoul, G les fleurs de camomille 
&$ de mélilot infufées ou cuites dans le vin, dansla- 
quelle on trempe des comprefles qu'onapplique 
chaudement fur tout l’œil &.les parties voifines, 
réfout le fang extravafe. On anime aufli quelque- 
fois cette fomentation avec. Pefprit-de-vin, : 
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quand le fang extravafé eft dans une quantité 4 
faire craindre par fa corruption une gangrenne, 

Quand il eft tems de mondifier, on fe fert di 
mibl rofat mêle avecun jaune d'œuf, un peu de pou 
dre de myrrhe 5 d’oliban Oubienon fe fert d’un col-- 
Îyre fait avec dela myrrhe5 de l'aloës de chacun une 
demi-dragme, dix grains de faffran en poudre ,  nneë 
demi-once de miel rofat diffjout dans quatre oncess 
d'eau diftilée d'abfinthe, rendue mucilagineufe par 
Pinfufion d'un peu de fémence de fénugrec. 

Etle même collyre, y ajoutant wne demi-drag-- 
me de tuthie préparée, © autant de plomb bralé &5i 
lavé, fert enfin à deffécher & cicatrifer, 

Si pendant la cure il furvenoit des chairs fon-- 
gueufes, on auroit foin de les confommer avec: 
#ne poudre faite de parties égales d'alum calciné,d'i-- 
ris , © de fucre candie. Et fi ces chairs avoient quel. 
que difpofition à répulluler , onajouteroit au col-. 
Îyre fufdic dix grains de vitriol blanc, ou quinze! 
grains de pierre médicamenteufe de Grollius, pour 1e: 
rendre plus deflicatif. 4 

Quand la rupture de la cornée vient de l'ulcé=" 
ration de cette membrane, on la traite d’abord: 
avec les remedes mondifians, & on pourfuit la. 
cure comme je viens de Je dire, pourvoyant aux. 
autres accidens qui peuvent accompagner cette 
ulcération, comme je le dirai au Chapitre XVII. 
Où je traiterai en particulier des ulceres de cette 
membrane 

On remarquera que, jorfque l’humeur aqueus 
£e & les corps tranfparens fe font écoulez enfuite. 
de la rupture ou de la playe de la cornée, les 
douleurs & l'inflimmation ne font pas fi grandes M 
ni fi à appréhender, comme dans la confufon… 
Et la raifon, c’eft que dans la confufion, les mem: 
branes contufes & dilacérées s’enflamment, lew 
corps vitré, l'humeur aqueufe & le fang épan<n 
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hé s’échaufent, fe fermentent, & étendent la 
cornée, & quelquefois même fuppurent , & tou 
tes ces chofes ne fe peuvent faire fans de gran- 
jes douleurs, 

Si la plus grande partie de l’uüvée refte dans le 
slobe de l'œil fans s'être écoulée dans la fuppu- 
ration, & que la perte de la fubftance de la cor- 
née ne foit pas confidérable, quand ces mem- 
branes font entiérement cicatrifées, il s’engendre 
ou s'amafle au-dedans de l’œil une humeur fem- 
blable à l'humeur aqueufe , quile remplit & l’é- 
tend médiocrement ; en telle forte que les ma- 
lades, pour ôter la difformité, peuvent s'accom- 
moder d’un œil artificiel qui fuit les mouvemens 
de l'œil , & qui font croire à ceux qui ne le fça- 
vent pas, que l'œil eft naturel. Mais quand Puvée 
ft entiérement fuppurée, ou que la cornée eft 
onfommée dans fa plus grande partie, ce qui 
refte eft fi enfoncé, & les paupieres font fi ren- 
verfées au-dedans, qu'il eft difücile d’y faire te- 
nir un œil artificiel; & fi quelquefois les ouvriers 
réufliffent à en faire un qui puiile tenir, il fe 
rouve alors fans mouvement. 


CH À PAERE 
s. De la fortie entiere de l'œil hors de l'orbite. 


" L'arrive aufli quelquefois que par un coup du 
bout d’un bâton , d’une balle à jouer à la longue 
paume , d’une pierre, ou d’autres inftrumens fem- 
blables pouflez violemment fur l’œil, le globe 
n’eft pas feulement contus & meurtri, & les par= 
res intérieures brifées & confondues ; mais aufli 
les membranes communes , les mufcles, & les au- 
res attaches de l'œil font déchirées & brifées en 
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telle forte que le globe de l'œil fe jette entidres 
ment dehors, & quelquefois tient encore à queh 
ques fibres nerveules, ou charaues, ou membraë 
neufes. " 
Quand Je globe de l'œil eft ainf jetté hors di 
l'orbite, quoiqu'il tienne encore à quelques nerf& 
mufcles, ou membranes, il ne faut pas croift 
qu'étant remis & contenu dans l'orbite, il puifll 
S'ÿ unir derechef & recevoir de la nourritures 
La n'y refte plus de canaux entiers & fuffif 
ans pour lui en porter. Quelques Auteurs cépern 
dant en rapportent quelques obfervations, entr 
lefquelles je ne puis m'empécher d'en-éxamines 
une de Jofeph Coüillard ; c’eft la 1 y de fon Traii 
té des principales Opérations de Chirurgie, cotl 
Queen Cestermes | 3 
» Le fieur Guillaume Vincent, Orfévre de cetttl 
# Ville du Montelimard, reçut à l'œil un coup dé 
3 balle de raquette fi fort, qu'il lui féparatouteli 
» Circonférence de l'œil de fon orbite. Je fus ap» 
» Pelé pour le traiter, & trouvai un fien coufini 
sayant les cifeaux à la main, pour couper les 
5» Br fs par le moyen defquels il reftoit attachés 
» je m'oppofai à cette ation; & ayant remis l'œil 
à fa place le plus promptement qu'il me fut 
» poflible, je pourfuivis la cure, & mes foin 
»Téuilirent fi bien, qu'il guérit fans que fa vüe 
» SiTÉTÉ aucunement diminuée. je 
Quand on ne rapporte des obfervations def 
pratique que par oftentation, on groflit pou 
l'ordinaire: les objets plus qu’ils ne font; & fous 
vent parles circonftances mêmes de ces obferyast 
tions, On en fait découvrir la faufleté, C’eft ainfil 
que cet Auteur.en a agi: car quand ik dit. av oi 
remis à fa place & guéri un œil féparé dans toute 
Ja circonférence de fon orbite, & dont on vou=s 
loit couper les nerfs par le moyen defquels 4 
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eftoit attaché, ilavancé une chofe faufle ; parce 
qu’un œil ne peut être en cet état, fans que la 
“enjonétive ne foit entiérement rompue & fé- 
Jarée , & fans que les vaifleaux qui fuiventcette 
membrane, & qui portant la nourriture à la fu- 
erficie antérieure de l'œil, ne foient pareille 
nent rompus , de même que les mufcles & les 
raifleaux qui les abreuvent. Êt comme ces pal- 
es ainfi divifées fe retirent vers leurs principes, 
& changent de fituation, il s'enfuit que chaque 
parcelle ne peut fe rencontrer avec fa femblable, 
quoiqu'onremette l'œil dans {on orbite:& quand 
cela feroit, il ne fe feroit point d'union; parce 
que pour qu'une partie confidérablement divifée 
fe réunifle, il faut que les deux extrémitez de 
cette même partie reçoivent du fang, pour four 
nir chacune réciproquement le fuc nourricier né- 
ceflaire pour leur réunion: or les extrémitez des 

arties. divifées qui reftent du côté du globede 
‘4 n'en peuvent recevoir, puifque les vaif. 
feaux qui le doivent porter de ce côté-là, font 
rompus ; elles ne peuvent donc fournir de fuc 
pourricier, & par conféquent il ne fe peut faire 
d'union, | 

D'ailleurs, quand même on fuppoferoit que le 
rameau de la carotide, qui accompagne le nerf 
optique , & qui fournit des arteres à la cornée & 
aux parties intérieures du globe, pourroit ne pas 
être rompu, & qu’ainii il fourniroit non-feule- 
ment du fang à la cornée & aux partiesintérieures 
du globe, mais auili aux extrémitez des parties 
divifées qui reftent du côté du globe : je répon= 
drois que quand cela feroit, il pourroit bien con- 
tinuer quelque tems à fournir du fang à la cornée 
& aux partiesintérieures du globe, maisnon pas 
aux parties divifées qui reftent attachées du.côté 
du globe ; parce que les arteres qui fe jettent. 
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dans la cornée ou elles fniflent entre ces pelll 
cules, ou elles les pénetrent & entrent dans 
globe, fans qu'il s'en réfléchifle aucuns rameau 
aux mufcles & membranes communes de l’œil. 
De plusle globe de l'œil danscetétat, quandi 
récevroit encore du fang par le rameau de la ce: 
rotide quiaccompagne le nerf optique, ilne pou 
roit pas pour cela fublfter long-tems en viée 
parce Que Pour qu’un membre conferve fa vie,, 
faut qu’il demeure uni dans fa plus grande parti 
au tout dont il fait partie ; & quand il en eft tani 
féparé qu’il netient plus au tout que par quelqu 
parcelle, quand même en cet endroit il fe trouves 
roie des vaifleaux pour l’abreuver de fang, & 
des nerfs pour lui fournir des efprits animaux, 1 
tomberoit en pourriture & mortification ; parce 
que ces vaifleaux ne fe diftribuant point dar 
toutes les particules qui compofent ce membres 
il ne pourroit recevoir aflez de fang pour vivra 
d’une vie commune avec le tout. D: 
Ajoutez à celaqu'un membre ainfi féparé , ef 
bien-tôt pénétré de l'air extérieur qui lui fait perf 
dre fa jufte température, d’où s'enfuit la coagui 
Jation du fang ; le défaut de fa circulation, & enfiti 
la mortification du membre : fans parler des autres 
defordres qui fuivent les dilacérations, contus 
tions, & autres efpeces de folutions dont un ton 
membre fe trouve affecté. ES 
Une autre chofe abfurde qu’avance cet Auteur 
c’eft de dire que ce malade guérit fans que la vüe 
ait été aucunement diminuée. Si cet œileût été 
dans l'état qu’il le décrit, fuppofé qu'il eût pûfet 
réunir, la vüe auroit été entierement perdue. 
préemierement, parce que le nerf optique n'ad= 
foit pù fouffrir une fi grande violence fans que 
fa fubftance moüleufe eût été dérangée & con 
fondue, & qu'ainfi le paflage des efprits n’eüt été 
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tierement intercepté : & en fecond lieu, parce 
’un tel coup n’auroit pù féparer entierement 
sil de la circonférence de l'orbite, fans caufer 
même tems de la confufion dans les parties in- 
rieures du globe, quand mème la cornée au- 
it réfifté au coup faus fe rompre. 

Voilà ce que les circonftances de cette obferva- 
>n font connoître de faux ; & voici ce qu’elles 
uvent marquer de vrai. 

La bale avoit apparemment donnéen biaifant 
r l'orbite du côté du petit angle , où les os qui 
rment ce bord , fe terminent en une crète fort 
oue & tranchante; ainfi la conjonétive & les 
tres parties qui fe trouvent entre la bale & ce 
rd, fe rompirent, & l'œil fe trouva de ce côté- 
 féparé du bord de Porbite. Cette féparation 
inre à l’échimofe qui devroit fuivre ce coup, 
1étoit aflez à un homme peu connoifleur, pour 
i faire croire que c’étoit un œil perdu, & qu'il 
falloit Oter: mais notre Auteur plus avifé s’y 
»pofa, & effeétivementille guérit; rienne s'Op- 
>fant à la réunion, comme on le peut juger par 
que j'ai dit ci-deflus. La vüe ne fut point di 
inuée , parce que le globe de l'œil ne fut point 
ntus, ou s’il le fut, ce fut fi légerement qu'au 
ne partie intérieure ne fut nidilacérée, ni dé 
NnpÉCe | 

Comme il fe trouve un grand nombre de Chi- 
rgiens du caractere de cet Auteur , qui pour 
attirer de la réputation, ne craignent point 
outrer la vérité,en avançant des cures impof- 
bles qu’ils fe vantent d’avoir faites ; j'ai bien 
oulu éxaminer cette obfervation, pour faire 
onnoître qu'il ne faut pas recevoir indifférem- 
ent toutes les Hiftoires ou Obfervations de pra- 
que pour s’en faire des regles, fans auparavant: 
xaminer fi elles font conformes à laraifon & à 
EXPÉrieNces 
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Je viens à monfujet, & je dis que, puifqu'ill 
impoflible qu'un œil féparé de l'orbite, commet 
l'ai fuppolé, puifle fe réunir, il faut couper 
foibles attaches qui reftent, & le féparer entiea 
ment comme un membre inutile, puis remp 
l'orbite de charpi Jèc . pour arrêter le fang, s’il 
flue que lentement, & s’il Aue abondam ment, 
ÿ mettra avec le charpy des poudres de maflich,. 
gorime arabique S de bol d’armenie , mêlées par pa 
lies égales | qui ne manqueront pas d’arrêterr 
fang, & par deflus on appliquera des compreff 
trempées dans le défenfif fait avec Je blanc d'œ 
Phuile rofat, le vin &» le bol, que l’on contiendi 
avec le bandage ordinaire, | 
On préviendra l’inflammation & Ja févre fP 
la faignée du bras, les lavemens émolliens & 1 
fraichiflans, & par un régime de vivre éxa@. 
Dansle fecond ou troifiéme panfement & da 
les fuivans, on fe fervira dudigeftif fait avre Ja tt 
rébentine , le jaune d'œuf {5 Je miel rofat., conît 
nuant par deflus le défenff fufdir. Et quand la fl 
puration fe fera , on ajoutera à ce digeftifl 
poudres d'arifloloche 5 d'aloës, pour mondifier , tt 
bienon fe fervira du mondificatif d'ache, où autt 
femblable, & au lieu du défentif, ontremperall 
comprefles dans la fomentation décrite au Cha 
pitre précédent. > 
Etqandles chairs feront mondifiées, & qu’elil 
auront fufhfamment pouflé, on les defléchera 
cicatrifera À la maniere des autres plaies, 
Quand l'œil eft entierement hors de l'orbitet 
les douleurs & l'inflammation ne font pas fi. 
craindre que lorfqu'il refte enfuite de quelqu 
coup, pour les raifons que j'ai dites au Cha pitni 
précédent ; & c’eft pour cela qu’ontraîte Ja plaii 
reftante à peu près à la maniere des plaies cont 
tufes, n’y ayant point d'autres indications à préti 
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e , excepté qu'il ne faut pas procurer un£ 
rande fupuration, à caufe du voifinage des os» 
c de ce que l'orbite eft fort dénué des parties 
Jar nues, 


CHAPITRE XI, 
Des plaies des ÿ:ux © de Jeur contufion, 


56 dans les trois Chapitres précédens, 
j'ai traité des defordres-qui arrivent à tout le 
lobe de l'œil par de violentes caufes extérieures, 
aicru devoir parler enfuite de fes moindres plaies 
contufñons, pour le rapport qu’elles ont entre 
lles , tant à l'égard de leursfymptômes, qu'a l'é- 
ard des vües que l’on doit avoir pourleurstrai- 
mens : quoique cependant, pour fuivre l'ordre 
ue je m'étois propoié, j’aurois dû les ranger 
ans leslieux où je traite des maladies de chaque 
articule. 

Les plaies des jeux, de leur nature ne font pas 
jortelles , puifque la plüpart de ceux qui font 
leffez en ces-paities guériflent : cependant elles 
int tiès-mauvaifes & très-dangereufes, non- 
sulement pour la perte de la vûüe qui eft fouvent 
névitable, mais pour les fy mptômes fâcheux qui 
s peuvent fuivre, comme fluxion, inlamma- 
on, douleur , veiiles, délire & autres. 

Pourvû queles plaies de l'œil ne foient pas bien 
randes, qu’elles ne changent point ladifpolition 
€s parties intérieures, qu’elles ne foient point 
tuées fur la cornée tranfparente vis-à-vis de la 
upille, & qu’elles guériflent promptement & 
ans autres fàcheux accidens, elles ne détruifent 
as toujours la vûe, quoiqu'’elles pénétrent quel- 
uefois la cornée, & qu'il s’y fafle épanchement 
e l'humeur aqueufe, ; 
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Mais quand elles font confidérables , qu’elles 
changent la difpofition des parties intérieures, 
qu’elles occupent la plus grande partie de la cor. 
née tranfparente, ou quoique petites, quand l'in 
flammation, la fluxion, la douleur, & autres ac- 
cidens font grands, elles font prefque toujours fui- 
viesde la perte de la vüe. & cela, ou à caufe des … 
grandes cicatrices qui reftent, ou pourlesulcéra-. 


tions, abcès, ou grandes fupurations qui furvien-" 
nent, & qui font fouvent les caufes de la deftruc- n 


tion de cet organe. 


Les plaies caufées par des inftrumens piquans … 
ou tranchans, font plus aifées à guérir; propor= 
tion gardée, que celles qui font faites par des 


inftrumens contondans. 


Celles qui font faitesentre le globe de l'œil & ” 
l'orbite, fans léfion des mufcles ou des nerfs , fe … 
guériffent aflez promptement, fans être fujettes 
à beaucoup d’accidens; mais quandles mufclesou « 
Les nerfs font offenfez, ou l'œil fe retire plusd’un … 
côté que de l’autre, (4) ouil arrive paralyfie à 
J'œil, ou il fe forme des abcès dontles fuites font … 


fouvent fort facheufes. 


- Et fi ces plaies paffent outre, foit qu’ellesn'of- " 
£fenfent pointie globe, ou qu'ellesl'offenfent,elles , 
çaufent quelquefoisune mort fubite , à caufe que … 
les os qui torment le fond de l'orbite, étant fort | 
minces, ilsne peuvent arrêter la violence du coup, : 


& empêcher que le cerveau ne foit offenfé. 


Pour guérir les plaies des yeux, on doit préve- 
nir la fuxion, l’inflammation & la douleur , qui … 
font les plus communs fymptômes qui lesaccom- \ 
& qui donnent naiffance aux autres ; par » 


pagnent t naiffance à 
la faignée du bras du côté del’œil malade, &c rét- 


(a) Voyez le fymptôme qui fuit cette rétradion au Cha- 
pire LI, de la wroifiéme Partie, 
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térée fuivant les forces du bleflé, & la grandeur de 
la plaie : par un régime de vivre fort éxact ; par 
les fréquens lavemens, & par lesautres remedes 
généraux propofez ci-devant, & dont je traiterai 
plus à fond en parlant de V'ophthalmie, 

On prévient auffi la fluxion, l'inflammation & 
la douleur , en ôtant les corps étrangers, s’il en 
eft refté quelqu'un fiché dans l'œil, ou entre le 
globe & les paupieres, & par lesremedes ci-après 
propofez. 

- Siles corps étrangers ont gr'offiers & fenfibles ,on 
les Ôte avec des petites pincertes, quand ils font 
fichez dans la cornée ou ailleurs ; & quand ils font 
entre le globe & les paupieres, on lesfaitfortir 
avec le bout d'une feuille de myrthe, ou avec 
une méche de linge. Si ce font quelques petits éclats 
pointus de pierre on d’autres corps durs , qui foient 
fichez furle globe , comme cela arrive quelque- 
fois aux Meüniers, en battant leurs meules, & à 
d’autresouvriers, & qu'on neles puille faire for« 
tir par les moyens fufdits, à caufe de leur peti- 
teffe & de Pinitabilité de l'œil ; on prend Je quart 
où environ d'un tuyau de paille de la longueur 
d'un doigt, on le pañle plufñeurs fois pour le ren- 

dre fouple & uni, entre l’ongle du pouce & le 
doigt indice, la fuperficie intérieure étant du côté 
du pouce, on tient enfuite une de fes extrémitez 
entrele grand doigt & le doigtindice, & l’autre 

extrémité entre le mème doigt indice & le pouce, 
& on forme par ce moyen une anfe avec laquelle 
on Ôte ces éclats, en ratiflant doucement l'œil en 
Fendroit où ils font fichez, & tenant la paupiere 
fapérieure bien ouverte ou même renverfée, fi 
on peut. Mais fi ce ne font que quelques pouffieres 
en petits Jables, on en nettoye l'œil, en ouvrant la 

_paupiere fupérieure, & verfant dedans quelques 

gouttes d'eau rofe ou d'autres eaux ophthalmiques : ou 
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on prend avec le pouce & le doigt indice fes cils 
de la paupiere fupérieure, & lestirantenbas,on 
étend la paupiere; puis fermant l'œil fain, oncom- 
mande au malade de ciller l'œil bleflé, & à la fa 
veur de ce mouvement & des larmes , ces: petits 
corps font entraînez dehors, ou bien on introduit 
un grain d'orvale entre le globe & la paupiere fu- 
périeure, qui en s’enflant à caufe de l'humidité qui 
le pénetre, écarte la paupiere du globe, & parle 
mouvement de l'œil ilrou e par différens endroits 
fansle pouvoir bleffer, & les petits corps font ou 
entraîinez par les larmes, ou ils s'attachent à ce 
grain, autour duquel il s’eft formé un mucilage, 
& fortent avec lui. ' à 

À l'égard des remedes topiques, foit que la 
plaie foit grande ou petite, foit qu’elle foit con- 
tufe ounon, ou foit qu’elle foit dans la cornée, ou 
feulement dansla conjonétive, & qu’elle pénetre 
dans l'orbite ,on doit d’abord couler dans l'œil 
du Jang de pigeon, que l'on tire fous l'aile, 04 du 
lait de femme nouvellement trait, ou 4 celui de 
vache, danslequel on a fait infufer un peu de fafran, 
qui font les remedes les plas familiers & les plus 

ropres pour conferver la température naturelle 
de cet organe, pourempècher l'inflammation & 
la douleur, & pour difpofer par une douce fupu- 
rationlaréuniondes membranes divifées ; & par- 
deflus l'œil appliquer des comprefles trempées 
dans le collire fait avec l’eau rofe © le blanc d'œuf : 
battus enfemble ,renouvellant cesremedes s. ou 6. 
fois par jour. 

. A chaque panfement, fi la plaie pénetre la cor- 
dée , il fe faut bien donner de garde de prefier le 
globe en ouvrant l'œil, de crainte d'exprimer l’hu- 
meur aqueufe, ou de faire préfenter l'uvée par la 
vlaie; ou même la plaie étant grande, de faire 
écouler les parties intérieures, ou au moins dem. 

pêcher 
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pécher la réunion de la playe. I faut même er. 
pecher le plus qu'on peut l'œil de fe mouvoir, 
en quelque partie que la playe foit ; & pour cet 
effet il eft à propos de tenir les deux yeux ban- 
dez, afin quel'œil malade foit plus en repos. 
Quand la cornée n’eft ouverte que par une 
fmple piquure, comme d'épine, d'éguille, ou 
autre inftrument fort pointu, quoiqu'au moment 
du coup l'œil fe foit affaifl£ & ridé par lécoule. 
ment de l'humeur aqueufe ; un jour ou deux 
après, l'œil fe trouve rempli, fans que rien sé. 
coule par l'ouverture, non plus qu'après la pon- 
tion que l’on fait pour abbaifler les cataractes, 
comme je l'ai remarqué plufieurs Fois, s'y fai- 
fant feulement une petite boffe rouge à l'endroit 
de la piquure. Il arrive même quelquefois que 
des playes de la longueur d’une ligne, & même 
plus, par lefqueiles l'humeur aqueufe s'eft écou- 
1£e d'abord, deux ou trois jours après n'en laif- 
- ent pas écouler une goutte, quoique le globe 
paroïlle prefque auffi plein qu'avant la playe: ce 
qui vient de la folidité de la cornée, joint à l’in- 
ammation qui y furvient, qui tuméfie un peu 
cette membrane, & fait que les bordsde la playe 
fe joignent de fi près, qu’ils empéchent la fortie 
de cette humeur. Quand même l'inflammation 
n'augmente pas confidérablement , Ja playe s’u 
nit infenfiblement : mais quand lPinflammation 
devient grande, il ne s’y fait point d'union: & 
lors de la fappuration, on voit la cornée fe relà= 
cher, & l'humeur aqusufe couler de nouveau, 
&.quelquefois l'œil fe vuider entiérement : c'eft 
Pourquoi on doit toujours fe défier de ces fortes 
de playes, & fufpendre fon jugement jufqu’à ce 
que la fuppuration foit bonne, & qu’on voye 
yne vraye union. 2” ua 
Quoique Galien eftime que la régénération de 
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Phumeur aqueufe foit une chofe fort rare, à l'oc- 
cafion de l'hiftoire qu’il rapporte dans fon pre- 
mier Livre descaufes des fÿmptômes, vers la fin du 
chapitre 2.de cet enfant piqué à l'endroit de a 
pupille, dont l'humeur aqueufe sécoula en fi 
grande quantité, que la pupille enfut rétrécie & 
la cornée ridée, & qui étant guéri, vit fort bien, 
l'humeur aqueufe s'étant rengendrée : nos Au- 
teurscependant nous enontlaiflé plufieursexem- 
ples, & je pourrois auffi en rapporter quelques: 
uns , Où j'ai vü arriver la même chofe, fi déja je 
s’avois aflez prouvé la régénération de cette hu- 
meur. 

L'inflammation sappaifant, ce qui n'arrive 
gueres qu'après le feptiéme jour, & la fuppura- 
tion commençant à être bonne, ce qu’on con- 
noit par la chafliequi s’épaiflit & blanchit, & par 
la couleur vive & naturelle de la playe ; on cefle 
les remedes fufdits , pour fe fervir dæ collyre fait 
avec vingt grains de trochifques blancs de rhalis, dix 

grains de tuthie préparée, dixgrains de myrrhe, du 
_ witriol blancKS du fafran de chacun cinq grains, © une 
demie-dragre: de J'icre candie, qu’on diffjout dans 
quatre omces des eaux de rofe, de plantain, 5 de lierre | 
terreftre, dans lefquelles an aura fait infufer une Juf- 
fJjante quantité de graine de lin ou de pfilium, pour 
des rendre un peu mucilagineufes. Ce collyre mon- 
dife, incarne , & defleche modérément, qui font 
Îes intentions qu’on doit avoir alors. | 

Ou bien on fe fert de cet autre fuit avec quinxe 
grains de fercocole nourrie en lait de fimme, de l'encens, 
de l’aloës,de la myrrhe de chacun dix grains,cing grains 
de jafian, S quinze grains de tuthie , qu'on difjout 
dens quatre onces d’eau d'eufraifeS de fènouil , ren- 
dues mucilagineufes par l'infufion de dix grains de 
gomme g'abique. | 
” Mais fi l'inflammation, au lieu de diminuer, 
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s'augmente, & que le globe fe tuméfie, comme 
il arrive quelquefois après les playes contufes de 
la cornée & de la conjonéive, & même après 
les non contufes, quand elles font grandes, ou 
qu’elles font faites dans des fujets mal-habituez, 
quoique fouvent ces playes ne pénetrent pas;il 
faut s'attacher uniquement à diminuer & détour 
ner l'humeur qui caufe la fluxion, & à calmer 
l'effervefcence de l'humeur déja amañlée, n’y 
“ayant nulle union à efpérer que ces fymptômes 
ne foient appaifez. 

On réitere à cet effet la faignée du bras, on 

“pañle à celle de la jugulaire du côté de l'œil Ma 
lade, on applique des veficatoires devant & der 
riere les oreilles, on ouvre même uncautere , OU 
on pañle un feton à la nuque, fi on juge par l’a- 

: bondance des larmes, par leur chaleur, & par la 
cachéxie du malade, que Ja fluxion doive {ub- 
filter long-tems ; & à l’égard des remedes topi- 
ques, on fuivra ce que je dirai ci-après à l’occa= 
fion des violentes ophthalmies. 

Et fi la playe s'ulcere, & jette une fanie viru 
lente & corrofive, ou fi elle devient putride, on 
la traitera comme je le dirai au Chapitre des ul- 
ceres: ce qu'on obfervera à l'égard des autres 
fymptômes communs à d’autres maladies de cet 
organe. RAR à : 

À moins que la playe qui pénetre la cornée ne 
foit un peu grande, ou qu’elle ne foit angulaire, 

 Juvée ne s’y préfente gueres, & cela, à caufe de 
la folidité de la cornée, qui fait que fes bords ne 
s’éloignent pas facilement; mais quand elle s’ul- 


cete, louverture s'élargit, ce qui donne plus 


d'occafion à l’uvée de fe jetter au-travers, & de 

former le faphglome. Dans cette rencontre, fitôt 

que Pon voit que luvée fe préfente, on doit fe 

ervir de collyres qui ayent de Émer , tels 
2 ij 
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que ceux que je propofsrai vers la fin du Chapi- 
tre des ulceres, qe l'on doit rendre en même 
tems mondifians par l'addition de Ja myrrhe & de 
l'aloës. 2 F , 
Quand Ta playe qui eft feulemert dans la con- 
jonétive, pénetre dans l'orbite, & qu’il y a quel- 
ques vaifleaux d’ouverts, comme les attaches 
qui y arrètent leglabe de l'œil font fort lâches, | 
afin qu'il sy meuve plus aifément, cela donne 
pccafon au fang de s'épancher entre le globe &a 
l'orbite, quelquefois en fi grande quantité, qu’il 
tuméfe de toutes parts la conjonétive, enforte 
qu’elle paroïit comme un cercle éminent autour 
du globe, & quelquefois même le globe eft 
pouilé en dehors. Cet épanchement & amas de 
fang fe fait plutôt quand la playe eft petite, que 
lortqu’elle eff grande ; parce qu'alors il s'écoule 
en dehors, à mefure qu'il fort des vaiffleaux, On 
ne doit pas cependant conclure, qu’il feroit donc 
avantageux d'agrandir la playe trop petite, pour 
procurer cet écoulement, & empêcher le fang 
de s'amafler & de fe caïller ; parce qu'il eft à 
craindre ,-en coupant la conjonétive, qui eft la 
plus forte.ët la plus confidérable attache qui con- 
fienne le globe de l'œil dans fon orbite, que role 
globe ne fe déjette dans la partie oppoiee à la 
playe; 10 que l'air extérieur en s'infinuant dans 
orbite, n’y caufe de l'altération ; 3e. qu'on 
'offenfe quelque mufcle ou quelque nerf, ou le 
globe même, à caufe du peu d'efpace qui fe ren- 
contre entre lui & le bord de l'orbite. Il vaut. 
gonc beaucoup mieux que ce fang, qui fe caille 
peu de tems après qu'il s’eft épanché, fe rende 
fluide & sécoule de lui-même par la playe, ce 
oui arrive lorfque la fuppurarion eff prète à fe 
faire; & jufques à ce que ce fang foit écoulé. 
ne mettre dans l'œil que Ze fang de pigeon où ke 
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fair, comme je l'ai dit ci-devant, &c par-deflus 
tout l'œil appliquer le défenfif fait avec l'&ufem- 
tier, le vin, 5 le jafran battus enfenible , à moins 
que l’inflammation ne devint gtande, car en ce 
cas on fuivroit la regle ordinaire. Il peut aufh 

‘arriver que la playe fe reflerrant par l'inflamma- 
tion, ce fang ne puifle s’écouler, & qu'ainfi ïl 
fuppure & forme un abfcès;alors on auroitre- 
cours au Chapitre premier de la Troiliérae Par- 
tie, où je parlerai de l'abfcèsde l'orbite. 

Il arrive aufli quelquefois que la conjortive 
eft déchirée & dilacérée par des inftrumens con- 
tondans, pouflez en biaifant, fur le bord de Por- 
bite du côté du petit angle, à caufe que dece 
côté-là les os qui forment ce bord fe terminent 
en une crête aigue & tranchante, comme je l'ai 
dit dans le Chapitre précédent, fans que la peau 
des paupieres fe trouve toujours rompue; parcs 
qu’étant plus épaifle, plus forte, & moins voifi- 
ne des os, elie réfifte davantage à la violence dur 
coup. Dans cette rencontre, pour peu que cette 
dilacération foit grande, l'œil fe déjette dans la 
Ja partie oppoiée, & s’avance quelquefois fi Fort 

hors de l'orbite, que l’on découvre les mufcles 

- du côté de la dilacération, enforte que l'on croi- 
roit l'œil perdu: cependant il fe peut réunir, & 
rétablir dans fa fituation odinaire, fans même 
que la vüe foit intéreflée, pourvà que d’ailleurs 
le globe n'ait pointété preflé ; parce que cette di- 
lacétation-n’etant que dans une partie de la con- 
jonétive, cette membrane reçoit aflez de nour- 
riture pour procurer fa réunion. Ce qui eft feule- 
ment à craïndre, c'eft que l'air qui pénetre dans 
lorbite n’altere le globe, & n’y excite de l'in 
flammation, qui feroitfuivie d'une fuppuration, 
qui dans la fuite feroit caufe que le globe s'uni- 
roit de ce côté. là fi étroitement à Porbite, qu'il 
demeureroit immobile. Nüj 
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Si au contraire l'œil a été preflé, comme lorf: 
que la dilacération a été caufée par quelqu’in- 
ftrument contondant qui ne s’eft point arrêté fur 
le bord de l'orbite, & qu'il y ait quelque dérane 
gement dans les parties intérieures; ou même fi 
l'inflrument a feulement donné à côté du globe, 
& l'a déjetté violemment dans la partie oppofée 
& en dehors, €c que par ce moyen le nerf opti- 
que ait fouffert une violente extenfon, quoique 
iouvent la conjoncive ne fe trouve point dé 
chirée : dans ces deux cas la vüe refte confidéra- 
blement diminuée, ou tout-à- fait perdue , parce 
que les parties intérieures étant dérangées, les 
rayons de lumiere ne fe trouvent plus diricez 
pour fe porter dans leur ordre naturel furla réti- 
ne; & que par la violente extenfion du nerfop- 
tique, fes fibres moëlleufes font ou rompues où 
confondues, ce qui lai fait perdre fon fentiment, 

Les mêmes remedes dont on fe fert pour les 
playes de la cornée & de la conjonttive, fervent 
pour la dilacérationde cette membrane : ce qu'on 
doit faire de particulier, c’eft que fitôt que l’on 
voit l'œil fe déjetter hors de l'orbite ,on doit Fy. 
repouffer, & l'y contenir par de petites compref- 
fes épaifles qu'on applique fur les paupieres, ce. 
par un bandage un peu ferré, & cela, tant que 
l'on voye que l'œil foit réunis obfervant de tenir 
auffi Pautre œil couvert & bandé, comme je laë 
déjadit. | 

Quand enfuite de quelques coups moins vio. 
lens que les précédens, ou par quelque caufe in- 
térieure les vaiffeaux de la conjonctive fe trou. 
vent rompus & ouverts, le fang s'épanche entre 
ces pellicules, & les rend rouges. & enfuite li= 
vides. Quand l'épanchement eft abondant , il oc=« 
cupe tout le blanc de l'œil & le tuméfie: quand 
il eft en moindre quantité, il n'en occupe qu'une: 
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partie qui eft le plus fouvent l’inférieure ; & 
quelquefois il eft en fi petite quantité, qu'il for- 
me feulement une tache rouge dans les envi 
rons des vaifleaux d’où il s’eit échapé. Et de 
quelque maniere que cet épanchement fe fafle, 
& en quelque quantité que le fang fe trouve 
épancbé, on appelle en françois cette maladie 
Oeil poche. (a) | 

Soit que cet épanchement vienne d’arie caufe 
intérieure , comme lorfque les vaifleaux de la 
conjonttive font d’une texture fi foible, qu'ils ne 
peuvent foutenir l’effort d’un fang échaufté, ra- 
réfié & abondant fans fe rompre, comme on le 
voit arriver aflez fréquemment à quelques per- 
fonnes, particuliérement enfuite de quelques 
mouvemens violens & dans les grandes chaleurs 
de l'été; ou qu'il foit excité par quelques caufes 
extérieures : ontraite cette maladie de même que 
les playes contufes de cetté partie, quoiau’elle 
ue foit accompagnée d'aucune folution exté- 
rieure. Ainfi dans le commencement onfaigne le 
malade , on coule dans l'œil 22 fang de pig:on ,ou le 
- jait de femme, ou celui de vache mêlé de Jafran, 

par-deflus on applique des compreffes trempées: 
dans le collyre jxif avec le blanc d'œuf & l'eau- 
rofe ; & quand on ne craint plus d’inflammation, 
on travaille à réfoudre le fang épanché, en cou- 
ant dans l'œil quelques gouttes du collyre fais 
av c quatre onces des eaux de finouil S de rue ren- 
dues mucilagineufes par une infufion de graine de 
fénugrec, dans lefquelles on diffaut dix grains de cam= 
phre © aurant de jafran, & Tuitout l'œil on appli= 
que une comprefle trempe dans une décotion 
d'hyfope, d’abfinthe, 5 de fleurs de camomille & de 
mélilof. 


(a) Les Grecs la nomment Hypofphagma ; les Arabes Tarfen, 
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il arrive aufli qu’enfuite de quelques coups 
orbes moins violens que ceux énoncez au Chapi- 
tre VIT. le globe de l'œil fe trouve pareïllement 
contus; qu'il y a du fang épanché, ou entre fes 
membranes propres, ou au-dedans de l'œil, fans 
toutefois qu'on remarque de confafon où dé- 
rangement dans fes parties intérieures, ni de 
dilacération fenfble : cependant on doit craindre 
en cette rencontre Ja perte, ou au moins une ro- 
table diminution de la vüe, fi le fang épanché, 
au lieu de fe réfaudre , fappure ; puifque tout pus 
épanché au-dedans de l'œil » Pour peu malin qu’il 
foit, quand il eft en quantité, peut détruire les 
parties intérieures & caufer leur Confufion, ou 
au moins les altérer confidérablement, On pré 
vient autant qu’on le peut les faires Fâcheufes de 
cette confufion intérieure, en la traitant comme 
la précédente ; fe conformant aufli à ce que j'ai 
dit au Chapitre VIIL & ailleurs. 

Pour la foibleffe qui refte à l'œil après la oué. 
rilon des playes & contufons, on feconformera 
à ce que j'ai dit à l'occañon de celle qui refté 
après l'opération de l’abbaiffement des catara= 
€tes ; & pour cet effet on aura recours au Cha 
pitre XV, de la premiere Partie, ou ci-après à. 
lafoduChapitre XIIL : 


le 
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CHA PETRE:)X IT 0 


Digreffion fur les caufès générales S parriculieres des 
fiuxions , inflammations, © autres maladies loca- 

des ; [ur le hon ufage de la faignée dans les inflam- 
mations © autres maladies, contre lojinion de 
quelques Modernes ; 5 Jur l'attion dés rèemedes 
purgatifs pour corriger l’intempérie du ang. 


Où n'auroit jamais fait, & il feroit même 
fort ennuyeux, fien traitant de chaque ma- 
ladie en pa ticulier, au lieu den rechercher la 
caufe la plus prochaine, on vouloit toujours re. 
monter jufques à la premiere fource; & fi en 
prefcrivant les remedes généraux, on étoit obli- 
gé de retoucher les fondemens fur lefquels leur 
ulage eft établi. Cependantcomme l'explication 
particuliere de chaque maladie dépend autant 
des notions qu’on fe Forme de leurscaufes, com- 
me des notions particulieres, & que les reules 
particuieres de pratique font Fondées fur les gé- 
nérales ; je me vois obligé, avant que de pour- 


fuivre la Defcription des Maladies de TOeïl, 


d'expliquer fuccintément dans ce Chapitre les. 
caufes générales & particulieres des fluxions, 


_ioflammations, & autres maladies locales, de 


dire quelque chofe fur le bonufage de la faignée 
contre l'opinion de quelques Modernes, & fur 
leffit des remedes pirgatifs pour corriger l'in- 
tempérie du fang ; afin d'éclaircir quelaues difh- 


cultez qu'on pourroit faire naître de Pexplica- 


tion des caufes des maladies dont j'ai parlé ci- 
devant, & de celles dont je’traiterai ci-après, @ 
de confirmer quelques-reglesde pratiqueque j'ai 
fuivies , .& que je fuivrai dans la fuite de ce 
Traité. N v 
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1. Des caufes générales & particulieres des fluxions.,. 
2 inflammations , (Sc. | S 
+ 

Si on confidere comment le fang en fe fermen- 
tant fe perfectionne & fe rend propre à entretenir 
toutes les parties de notre corps, quand la fer- 
mentation elt naturelle & bien réglée; & com- 
ment au contraire il s'éloigne de {a perfection, 
& tend à la deftruétion de ces mêmes parties, 
quand elle eft non naturelle & déréglée: il fera 
aifé de concevoir l’origine non-feulement des 
inflammations, mais auffi de toutes les autres 
tumeurs & abfcès, des ulceres, & de tous les 
fymprômes qui arrivent aux playes & à toures 
les maladies locales, Je m'explique. 

La mafle du fang confidérée dans fon état natu- 
rel, & comme elle doit fe trouver dans les vaif- 
feaux, dans les vifceres, & dans toute l'habitude 
du corps, pour nourrir & entretenir toutes les 
parties, elt un affemblage où un compolfé de 
plufieurs petites parties différentes, délayées 
dans une certaine quantité de liqueur aqueufe 
qui leur fert de véhicule commun, que je divi- 
ferai, fuivant la doétrine des Anciens, en quatre 
_clafles, fçavoir en parties fanguines, pituiteufes,. 
bilieufes, & mélancoliques; entendant par les 
parties fanguines, ces parties fpiritueufes, dou- 
ces, huileufes & balfamiques de la maile du 
fang , qui ne font autre chofe que les parties les 
plus pures & tempérées du chyle, qui ont fouf- 
Fertune cotion modérée & parfaite : par les par- 
ties pituiteufes, celles qui font encore crues, in- 
fipides & vifqueufes, qui ne font autre chofe que 
les parties les pluscrues du chyle , qui ne font pas 
encore converties en fang, & qui dans la fuite 
par la coction s’y rendent en partie femblables : 


- 
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par les parties biiieufes, celles qui font fubtiles, 
pénétrantes, ameres, & faciles à s’échauffer, qui 
font proprement les parties mêmes du fang trop 
atténuées & volatilifées : & par les parties mé. 
lancoliques, celles qui font groflieres, terreftres 
& acides, & qui font comme la lie ou le réfidu 
de toutes les autres. 

C'eft de l'abondance de l’une ou de l’autre de 
ces parties, d'où tous les hommes prennent la 
différence de leur tempérament, qui change en 
chaque homme, fuivant fes différens âges, les 
différentes faifons, & lesdifférens alimens: ainfi 
Fabondance des parties fanguines rend l’homme 
d'un tempérament fanguin; les pituiteufes, d'un 
tempérament piruiteux;les bilieufes, d’un tem 
pérament bilieux ; & les mélancoliques, d'un 
tempérament mélancolique. 

Comme la Chymie m’apprend que les liqueurs 
dont les parties fontuniformes , n’ont point d’au- 
tres mouvemens que celui qui eft commun à 
tous les liquides; & que celles au contraire dont 
les parties font de différente nature, outre ce 
mouvement, en ont encore un autre beaucoup 
plus fenfible, par lequel elles fe fermentent & 
changent de nature ; je n’ai pointde peine à con- 
cevoir que Pa , qui eft compofé de tant de 
_ parties différentes les unes des autres en figures 
& en proprietez, fe meuve de lui-même & fe 

fermente. RES 

__ Parla fermentation du fang, j’entens un mou- 
vement continuel detoutes fes parties différen- 
tes, par lequel, en s’entrechoquant, elles fe bri- 
fent, changent leurs figures ,enacquierent de nou- 
velles, fe fubtilifent, volatilifent, & fe rendent 
propres aux ufages deftinez par lanature ; & ce 
mouvement eft fuivi-de l'effervefcence & de la 
chaleur. 
N vj 
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Ce mouvement eft modéré par la partie aqueu- 
fe du fang ; dans laquelle nagent toutes ces parti- 
cules : il eft facilité par les particules de l'air, qui 
entrent dans les poumons, & fe mélent dans la 
malle du fang : il eft entretenu par le chyle nou- 
veau, auquel le fang déja fait fert de levain: & 
il eft communiqué également à toutes les parti- 
cules de la‘mafle, par le mouvement général de 
toute la même malle, je veux dire par la cireu- 
lation, 

Ceft par la fermentation que les parties da 
_chyle, encore crues & vifqueufes, eu égard au 
fang, font atténuées autant qu’elles le peuvent 
être ,& rendues femblables au fang, finon tou- 
tes, au moins une partie; & c’eft ce changement 
de chyle en fang, qu'on nomme /éconde coftion. 
C'eft auffi par la fermentation & par l’effervef- 
cence modérée qui la fuit, que les parties hétéro- 
genes & ineptes à la nourriture, j’entens les exe 
crémens, font difpofées à fe féparer de la mafñle. 

Ces excrémens, & lesautres particules inuti!es 
& furabondantes de la mafle avec lefquelles ils 
font mèlez, font portez indifféremment avec le 
fang par lesarteres, à de certaines parties qui ont 
une certaihe configuration de pores propre à les 
laïfler écouler : ainfi chaque excrément fe fépare . 
de la mafle da fang par fon filtre propre; & ce 
mouvement de féparation fe nomme f/fration. 

Les excrémens ainfi féparez fe portent hors du 
corps comme chofes inutiles, ou ils rentrent une 
feconde fois dans la mafle du fang. 

Les excrémens qui fe portent hors du corps, 
{ont tous ceux qui fe féparent & tranfpirent par 
la peau, ou fous le caractère de vapeurs fuligi- 
neules & infenfbles, ou fous celui de fueurs :les 
urines qui fe féparenit par les reins, les mucofitez 
qui fe fiftrent-par les membranesgianduleufes du 


2 
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_ nez, les larmes par les plandes des yeux, a 


Ceux qui reñitrent une feconde fois dans l4 
male du fang , y rentrent, ou après s'être purgé 
de certaines parties impures & groflieres, ou ils 
y rentrent dans le même état qu'ils fortent des 
glandes. Les premiers font l’une & l'autre hu- 
meur bilieufe qui fe fépare par le foye ; l'humeur 
qui fe filtre par le pancréas & parles glandes du 
méfentere, dont les canaux excrétoires fe termi- 
nent dans les inteftins; celle qui fe fépare par les 
membranes glanduleufes de l'œfophage, de l'ef- 
tomac, & desinteftins; & la falive par celles de 
la bouche & par les glandes des environs. Et de 
tous ces excrémens, les uns font néceflaires pour 


- délayer les:alimens, & pour leur fervir d'un le 


% 


” vain pour en faire la premiere cottion dans l’efto- 


\ 


mac ; & les autres , pour préparer le chyle dans 
les inteftins. | 
Les feconds font tous les autresexcrémens qui 


- fe filtrent par toutes les autresglandes du corps, 


& qui font verfez par leurs canaux excrétoires 
dans les veines, où ils fe mêlent avec le fang qui 
eft reporté au cœur, foit pour y être perfeétion- 
. nez, ou pour rendre le fang plus fluide, ou pour 
lui fervir en quelque maniere d'un levain nou- 
veau pour aider à fa fermentation. 
Tant que le fang fe purge bien de fes excré- 
mens, & qu’il fe décharge de fes autres parties 


_ furabondantes & inutiles, fa température efb 


bonne & iouable, & la fermentation eft bien ré- 
glée; parce que la fermentation fuit la tempé- 
rature , comme la température eft entretenue ré- 
ciproquement par la fermentation: & au con- 
traire, quand les excrémens & les autres parties 
furabondantes & inutiles reftent dans lamafle du 
fang, fa température devient viciée, & fa fer 
-mentation fouvent fe déregle, 


né * 
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Je ne parlerai poînt des difpofitions qui f# 
doivent rencontrer dans la maffe du fang , & dans 
les parties par lefquelles il paffe, pour que fa 
température foit louable:on le connoîtra aflez 
par le contraire de celles qui produifent l'intem- 
périe, que voici en peu de mots, pour abréger 
cette digreflion. 

Je dis donc que, lorfque quelques-unes où 
 plufieurs des différentes parties qui conftituent 
la mafle du fang, dominent jufques à un tel 
point, qu'elles détruifent pour ainfi dire les au- 
tres ; le fang acquiert de lui-même différentes in- 
tempéries, qui font les caufes de quantité d’ef- 
fervefcences viciées, de diflolutions . coagula= 
tions, & autres altérations de la mañle du fang, 
pes par conféquent les caufes de plufeurs mala- 

A 

Que quand le fang eft enfi orande quantité, 

qu'ilremplit trop les vaifleaux & tonte l'habitude 

du corps; deforte que ne pouvant librement fe 
fermenter, il ne peut fe décharger de tous fes 

excrémens; les plus grofliers démeurant con- 

fondus dans fa mafle, ÿ caufent aufli différentes 

intempéries, fources de plufieurs efpeces de fé 
vres & d'autres maladies; ou s’arrétant dans les. 
parties, y caufent différentes obftructions , qui 
font aufli l’origine de plafieurs maux. 

Que Je défaut de fécrétion des excrémens & 
des autres parties furabondantes du fang , qui 
vient du rétréciflement ou de lobfiraction des 
vaifleaux, ou des pores des émon®oires"qui les 
doivent féparer, oude celles de leurs canaux ex- 
crétoires, conduit dans l'intempérie : parce que 
ces excrémens ou ces parties furabondantes 
reftant dans la mafle du fang, y caufent uneplé- 
nitude cacochymique qui eft fuivie d’autres 
defordres ; ou s’'accumulant petit-à- petit dansles 
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parties obfiruées, y forment par leur altération 
particuliere différens levains & différentes tu- 
meurs. 

Que toutes les évacuations immodérées dé- 
pouillant le fang de fes plus utiles parties, difpo- 
fent le refte de la mafle à une température vi- 
cieufe ; & que les violentes pailions de l'ame, 
en déréglant tous les mouvemens naturels, cau- 
fent fouvent du defordre dansla mafle du fang. 

Que lPexcès du travail & les veilles continuel. 
les épuifant le fang de fes efprits, le difpofent à 
s’altérer ; & que le fommeil exceflif & la vie 
trop fédentaire favorifent l’'amas de beaucoup 
de parties impures, | 
. Que le grand froid extérieur en refroidiflant 
le corps, condenfe le fang, & en reflerrant les 
pores de la peau, il empêche la tranfpiration: 
& qu’au contraire la chaleur excellive, en l’é- 
chauffant, raréfie trop le fang, & en ouvrant 
_ trop les pores de la peau, excite trop latranfpi- 

> ration. 

Que toutes les matieres impures ou venéneu= 
fes, de quelque maniere qu’elles entrent dans le 
corps,ne manquent jamais d’altérer confidéra- 
blement la mafñe du fang: foit en raréfiant trop 
le fang, où en le condenfant exceflivement, ou 
lui imprimant d’autres mauvaifes qualitez; de 
même que tous les levains malips qui s'engen- 
drent dans les tumeurs &. apoltemes , dans les 
ulceres, & dans les playes des parties intérieures 
ou extérieures. 

Que la trop grande abondance du chyle, qui 
vient des alimens trop nourriflans & pris trop 
affiduement, produit la pléthore qui dégénere 
fouventen cacochymie. Et que la difette du chyle 
qui vient du défaut d’alimens, ou de ce qu’ilse 
palle pas de chyle autant qu'il en faut dans la 


“ 
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maffe da fang, pour l’entretenir dans une jufte 
quantité, à caufe de l’obftruétion des glandes, ou 
des veines laétées, ou des autres conduits par 
lefquels il doit couler, fait que fa mafle diminue 
& s’aîtere.. ? 

Que tous les alimens liquides ou folides, qui 


‘Ont des qualirez exceflives; les grofliers, ter- 


reftres, crus, indigeftes, faciles à fe corrompre, 
Où qui ont d’autres mauvaifes qualitez, étant pris 
afliduement ou exceflivement, impriment dans 
la fuite une température vicieufe au fang. 
Je dis encore que le fang ne peut être vicié, 
fans que tous fes excrémens ne le foient pareille- 
ment: ce qui fait que les excrémens utiles ou 
levains qui retournent dans la mafle du fang, y 
rétournent avec lès mèmes qualitezqu'ilsavoient 
quand ils fe font filtrez dans les glandes, & mé- 
me plas puiffantes s'ils y ont féjourné, & qu’ain- 
fi ils lentretiennent dans fon 'intempérie ; & que 
ceux qui fe portent dans l’eftomac & danses in- 
teitins, déreglent toujours la premiere co&ion, 
Car ces levains'acides font trop foibles:ou en 
trop petite quantité, la digeftion fera impar- 
faite, & le chyle qui en proviendra, fera fort 
inbpide, cru, & vifqueux: s'ils font trop forts, 
Où en trop grande quantité, la diceftion ne fe 
fera pas; ou fielle fe fait, elle fera précipitée, 
& le chyle quigen proviendra, fera fort acide, 
& chargé de parties terreftres & groflieres : & 
s'ils ont quelque mauvaife qualité, ils la com- 
muniqueront au chyle, qui en contractera en- 
core d’autres en paflant parles intéftins, fuivant 
les vices des fucs biliaires, pancréatiques & au- 
tres, ou fuivant l’abondance-ou le défaut de ces 
fucs, ou fuivant les autres matieres impures qui 
8 rencontreront dans les inteftins. Et Ceftainf 
que Fintempfrie du’fang eft augmentée.par les 
vices de la premiere digellion. 
‘ 
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Ce font-là les caufes de l'intempérie du fang 
& de fes fermentations déréglées, je veux dire 
de toutes les effervefcences extraordinaires, des 
exaltations, diflolutions, coagulations, préci- 


- pitations, & de toutesles autres.altérations, tant 


générales de la mafle du fang, que des altéra 
tions particulieres de quelque portion de ce mê- 
me fang dans les parties où il fe trouve arrêté & 
épanché , & par conféquent de ces falures, acre- 
tez , aciditez, & de toutes les autres qualitez vie 
ciées dont le fang peut ètre fufceptible, & qui 
font des fuites du déréglement de la fermenta- 
tion, qui font plus ou moins malignes, felon que 
le fang eft plus où moins dépouillé de fes parties 
fpiritueufes, douces, huileufes, & balfamiques. 

- Ainfi on peut juger que l’intempérie du fang 


‘æft non-feulement la caufe de toutes les diffé= 


rentes maladies qui travaillent le corps en géné- 
ral; mais aufli de la plupart de celles qui atta- 
quent quelque partie en particulier, comme de 


toutes. les inflammations & autres tumeurs & ab- 


fcès, des ulceres, & de tous les fymptômes qui 
arrivent aux playes & autres maladieslocales. 

Si lintempérie du fang eft la caufe quille dif- 
pofe à s’échauffer & à enflammer les parties dans 
lefquelles if s'eft arrêté &c épanché ; il ne refte 
plus que de fçavoir les caufés qui peuvent déter- 
miner ce fang à s'arrêter, & à s'épancher plutôs 
dans une partie que dans unéautre ; & je trouve 
qu’il y en a qui fe rencontrent dans a partie me- 
me, & qu'il y ena d’autres qui viennent du de 
hors. EE | 

Je dis premiérement que la foiblefle d’ane 
partie, qui confifte dans lerelâchement de fes fi- 
bres, foit que cette partie foit telle naturellement 


ou accidentellement, eftune caufe qui determine 
le fang à s’y arrêter: car quand le fang difpolé 
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comme je viens de le dire, eft pouffé VIgOUrEUTs 
fement & en abondance dans cette partie, ilen 
écarte les fibres qui ne peuvent réfifter à la vio- 
lence de {on mouvement, il s'échappe entre 
leurs interftices, & y féjourne. 

2. Que l’obftruétion des vaifleaux d’une partie, 
foit qu’elle vienne d’un lang groffier ou grumelé, 
Ou de queïqu'autre humeur femblable qui les 
remplifle, foit qu'elle foit caufée par la com 
preflion de quelque tumeur fchirreufe, de quel- 
que glande groflie, ou d’autres parties s'oppofant 
au cours réglé du fang ; les particules les plus 
fubtiles de ce fang font contraintes de s’échap- 
per parles pores des vaifleaux, & de s'épancher 
dans les efpaces voifins: & comme le fang eft 
continuellément pouffé avec violence, ces po- 
res fe dilatent infenfiblement, ce qui donne oc= 
cafon aux autres parties du fang les plus groflie- 
res de s'extravafer, | 

3. Qu'un levain acide oumalin, quoiqu’en pe 
tite quantité, engendré dans une partie, foit par 
la corruption du fac nourricier de cetre partie, 
ou de l'humeur excrémenteufe d’une glande, ou 
de quelqu'autre fac que ce foit ,en fe répandant 
entre les fibres voifines, les altere, les détruit, 
pénetre les vaifleaux, les ouvre, & fe mélant 
avec le fang qui s’épanche, le fermente, l'é- 
chauffe & le corrompt, quand même ce fang n'y 
auroit que peu de difpolition. 

À Pégard des caufes extérieures & {enfibles, 
on fçait premiérement, que dans les playes & 
dans les contufions, le fang s'arrête & s'épanche.. 
ne pouvant continuer fon mouvement, à caufe 
de la folution & deftruction des Vaifleaux , & de 
la défiguration des pores des parties. 
: 2. Que les fortes ligatures des parties l'arrétent 
parcillement, & qu'elles font aufli caufe de fon 
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_Épanchement quand elles fubfiftent long-tems; 
de même que les luxations des os & leurs frau= 
res, quand elles ne font pas réduites, & que les 
vaifleaux voifins des os luxez ou fiaéturez fe 
trouvent COMpPrIMEZ | 

3. Que la chaleur actuelfe & potentielle, quand 
elle eft aflez violente pour altérer la jufte tempé= 
rature du fang, en l’échauftant & raréfiant ex= 
_ ceflivement, ou pour détruire la difpofition na 
_turelle des pores des parties ; détermine aufli le 
fang à s’'arrèter & à s’'épancher. 

4. Que le froid extérieur qui faifit une partie, 
en reflerrant & coagulant le fang, lempèche de 
fe mouvoir, & ce fang eft obligé dans la fuite de 
fe corrompre & de s’'épancher, par la corruption 
_ des vaifleaux mêmes qui le contiennent, & qui 
fuit celle dufang. | 

s. Et qu’enfin les piquures ou morfures d’ani- 
maux venimeux, les vapeurs âcres & malignes,, 
& toutes les autres chofes qui peuvent irriter les 
parties Fort fenfibles, ou y introduire une qualité 
maligne ; font capables d'y corrompre le fang, 
& d'arrêter fon mouvement. Dir 

De ce’ que je viens de dire, on juge bien que 
toutes ces difpoftions particulieres ne feroient 
pas toujours fuflifantes pour être les caufes de 
tous les épanchemens, où pour me fervir des 
termes ordinaires, de toutes les fluxions qui fe 
font fur les paries, fi le fang n’étoit pouflé avec 
violence fur ces mêmes parties ; il faut donc en- 
core rechercher la caufe de ce mouvement rapide 
du fang. 

Quand le fang n’eft que dans une jufte quanti- 
té, les mouvemens du cœur font libres & bien: 
réolez, le fang coule à l'aife de fon ventricule 
droit dans les poumons , & des poumons dans fon. 
ventricule gauche, d'où il eft pouflé aufli libres 
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ment dans Îles arteres, qui font lesconduits qui le 
portent dans toutesles parties du corps pour les 
nourrir; & après les avoir abreuvé ; ilentre avee 
fa même facilité dans les veines par leurs pores 
qui font toujours ouverts pour Île recevoir : & 
quoiquw’alors fon mouvement foit moindre, en 
ayant beaucoup perdu en paflant par toutes ces 
parties, il en conferve cependant aflez pour ètre 
réporté dans le ventricule droit du cœur, & 
achever fon cours circulaire pour le recommen- 
cer de nouveau, . : : 
Quand il eft dans une moindre quantité, tous 
Ces mouvemens fe font à la vérité, mais ils font 
plus languides ; d'où vient auf que lé fang cir- 
cule plus lentement. : 
Dans ces deux états, le fang eft peu difpofé à 
faire des fluxions, À moins qu'il ne s'éloigne 
beaucoup de fa jufte température, ou qu’il ne 
rencontre dans les parties par où il pale, quel- 
que levain acide & malin qui l'altere, où quel 
qu'une des autres caufes ci-deflusdites. | 
Mais quand le fang eft en. très-grande quan- 
tité, les mouvemens du cœur font extrêmement 
forcez : le fang: qui tombe dans {on ventricule 
droit, l'étend violemment, parce qu’il y tombe 
en trop grande abondance ; ce ventricule ne s’en 
peut Vuider qu'avec peine, par la dificulté que 
Ce fañg aïde fe loger dans les poumons qui 
n'en {ont déja que trop remplis: des poumons il 
fe porte dans lé ventricule gauche avec la même 
violence; & comme ce veatriculeeft fourni d’un 
beaucoup plusgrand nombre de fibres mufculeu.… 
fes que n’en a le ventricule droit, il poufle ce: 
fang dans les arteres avec plus de vigueur ; mais 
les arteres fe trouvant pleines, & toute l'habitu= 
de da corps pareillement, ce fang ne peut fe dé": 
gorger librement dans les veines qui n'en ont que 
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trop, ainfi fon mouvement circulaire ne fe fait 
que difficilement, Le fang étant donc dans unétat 
fi violent dans les vailieaux & dans toute l’habi- 
tude du corps, pour peu qu'il foit vicié, pour 
peu qu'il rencontre dans les parties quelqu’une 
de ces difpofitions particulieres dont je viensde 
parler, il s'échappe des vaïfleaux, il s’épanche 
dans les parties, il produit différentes inflam_ 
mations, différentes tumeurs, différens abfcès 
fuivant les différens fucs impurs dont ileit mêlé. 
La plénitude eft donc la caufe de ce mouvement 
rapide & defordonné du fang , & par conféquent 
une des caufes les plus puifiantes desflixions. 

Cette vérité a été reconnue par Hippocrate, 
comme on le peut voir dans fon Livre de Jocis in 
bomine ; Où il dit : Carnes valdé plena fatle.chm ca- 

pere no pollint, fluit bumor qui capi non potuit, Et 
_eîle a été reçüe par tous les Mé.lecins qui font 
venus aprés Jui, & qui ont fuivi fa do&rine, 
comme une maxime inconteftable, qui a fervi 
de regle à leur pratique, quoiqu'ils ignoraflent le 
mouvement circulaire du fang. 


2, Du bon ufage de la [aignée dans les inflammations 
é autres maladies , contre l'opinion de quelques 
Modernes. Dur Le 


Quoique la faignée ait de tout tems paflé pour 
nn des remedes les plus puiflans pour calmer les 
inflammations & beaucoup d’autres maladies. il 
fe trouve cependant quelques Modernes qui la 
décrient fi fort, qu'ils la rejettent univerfelle- 
ment pour toutes les inflammations extérieures 
& intérieures, prétendant aflez purifier le fang 
ayec leurs remedes diaphorétiques, fudorifiques, 
& autres. | ee | 

Mais s'ils conféroient attentivemenr qu’il are 
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rive peu d'inflammations fans qu'il y ait plénitu- 
de, comme je l'ai fait voir ci-devant ; & qu’il n'y 
a point de plénitude, fans qu'il y ait en même 
tems,ou peu de tems après beaucoup d’excré- 
mens & de parties inutiles retenues & confon- 
dues dans la mafle du fang, qui ne peuvent s’en 
dégager que par une fermentation & une effer- 
vefcence modérée: ils connoîtroient que par la 
méthode qu’ils tiennent, bien loin de modérer 
cette fermentation, ils laugmentent exceflive- 
ment, & augmentent par conféquent la confu- 
fion du fang & la plénitude; d’où il arrive quece 
{ang ne pouvant affez s'étendre , fe jette avec 
plus de violence fur les parties où ilacommencé 
à fluer, & y augmente ainf l’inflammation, à 
moins qu'heureufement les pores de toutes les 
parties par lefquelles le fang fe purge, & leurs 
canaux excrétoires ne foient fi ouverts, que le 
fang y trouvant une iflue plus facile, fe décharge 
en même tems par une crile générale, de toutes 
ces parties excrémenteufes ou furabondantes & : 
inutiles; ce qui eft eflez rare. 

Par la méthode ordinaire au contraire, en di. 
minuant le fang par la faignée, celui qui refte 
ayant plus d’efpace pour s'étendre, il n’eft plus fi 
en état de fe jetter furles parties où ila commen- 
cé de fluer ; & d’ailleurs fa mafle étant diminuée, 
il peut recevoir une plus grande quantité de chy- 
le nouveau, qui étant chargé de peu de parties 
nourricieres à caufe de la diette exacte, ne peut 
augmenter de beaucoup les excrémens du fang; 
sais ayant au contraire beaucoup de parties 
aqueufes, il augmente aufli de beaucoup celles 
du fang ; & ce font ces parties aqueufes qui mo- 
derent fa fermentation, qui temperent fon effers 
vefcence & fa chaleur, & qui fervent de véhi- 
cule pour entrainer par les autres émonétoires 
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hors du corps, toutes les parties hétérogenes & 
impures de la maffe, à mefure qu’elles font atté- 
nuées par cette fermentation modérée du fang. 
Æa Digne ne fert donc pas feulement à dimi- 
-nuèr la plénitude, elle aide encore à corriger 
Fintempérie du fang; ainfi c’eft un remede qui. 
convient à toutes les inflammations & autres flu- 
xions, quand elles font caufées par une plénitude 
cacochymique. | 


3. De l'atlion des remedes purgatifs pour corriger 
| Dintempérie du Jang. 
NX 
. Ce que j'ai dit ci-deflus de là fermentation du 
_fang & de la fécrétion des excrémens, peut faire 
concevoir de quelle maniere tous les remedes 
qui le purifient , & particuliérement les purga- 
tifs agiflent dans les vaifleaux, pour accélérer ou 
rétablir cette fécrétion: carfiles particules hété- 
rogenes de la mafle du fang font capables de le 
mettre en mouvement & de le fermenter, à plus 
forte raifon les particules les plus fubtiles des pur- 
gatifs introduites dans la mafle du fang par les 
_voyes du chyle, enfuite de cette digeition im- 
parfaite qui s'en eft faite dans l’eftomac & dans 
jes inteitins grèles ; puifque ces particules font 
beaucoup plus différentes du fang que celles qui 
- proviennent des alimens. Et comme ces particu- 
jes font ténues & âcres , elles pénetrent, agitent, 
atténuent, & fondent les humeurs vifqueufes & 
excrémenteufes contenues dans la mafle du fang, 
Où arrêtées dans les vaiffeaux ou dans lesconduits 
des émonoires qu’elles ouvrent & débouchent, 
& elles irritent en même tems toutes les parties 
qui fervent à la fécrétion des excrémens. Ainf 
ces humeurs vifqueufes & excrémenteufes li- 
quéfes, enfemble ces particules des purgatifs, 
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font contraintes de s’écouler, & de fe porter 
dans les inteftins par les canaux cholidoques, pan- 
créatiques, & autres canaux excrétoires qui s’y 
terminent ; dans leflomac, par les canaux ex- 
crétoires des glandules de cette partie; dans la 
veflie, par les ureteres ; dans la bouche, par les 
Canaux falivaux; & dans les narines, par les ca= 


_naux excrétoires de leursglandes :cela s'entend, 


pour vü que ces humeursne foient point trop vif- 
queufes, & que les obftruétions qu'elles caufent 
ne foient point trop invétérées : car fi cela eft 
ainfi, l'action prompte d’un feul remede pur- 
gatif ne pourra les furmonter, à moins qu’il ne 
foit plufieurs fois réitéré, ou que l’on ne fafle 
nfer au malade pendant quelque tems des apo- 
zemes un peu purgatifs, ou que l’on ne fe ferve 
d’autres remedes capables de les difloudre peu 


À peu, quand les malades ne peuvent fupporter 


qu'avec peine les fréquens purgatifs. 

À l'égard de Paétion des purgatifs dans l’eflo-, 
mac & dans les inteftins, on eft affez perfuadé 
qu'un remede purgatif étant defcendu dans 
leftomac, sy mêle avec lé rélidu des derniers 
alimens, & avec les levains qui y coulent conti- 
nuellement & en abondance, à caufe de lirrita- 
tion que les particules âcres de ces remedescau- 
fent à cette partie : qu'il s’y fermente, & diflout 
les humeurs groffieres & vifqueufes attachées 
contre les parois intérieures ou autrement con- 
tenues dans ce vifcere, dans lequel ce remede 
refte peu de tems à proportion des alimens or- 
dinaires, à caufe que cette fermentation: eft 
trop prompte, & que Pirritation eft trop vio- 
lente : d’où vient que l’eftomac fe refferrant, il . 
sen décharge dans les inteftins où il agit de mé- 
me que dans leflomac, & y excite même une 
plus grande efferveicence par le mélange ea 

L ucs 
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 Tucs biliaires, pancréatiques, & autres: que diflol 
vant les matieres groflieres, enfemble les hu- 
meurs vifqueufes quienduifent la membrane ve- 
loutée de ces longs tuyaux, il ouvre les entrées 
des veines laétées, fes parties les plus fubtiles s’y 
infinuent, & fe portent comme le chyle dansla 
mafle du fang, pendant que fes parties les plus 
grofheres irritant les fibres expaltrices des inte- 
ftins, y augmentent leur mouvement périflalti. 
que, & les contraignent de fe décharger de leurs 
excrémens grofliers mêlez avec ces mêmes par- 
ties groflieres des purgatifs, & les autres hu- 
meurs vifqueufes qu'elles ont liquefifes ou déta- 
chées : & qu'enfin l'eftomac & les inteitins étant 
déchargez de ces humeurs & excrémens, & les 
extrémitez de tousles canaux excrétoires qui f- 
niflent dans ces parties, s’en trouvant débaraflées, 
les humeurs excrémenteufes de la mafle du fang 
liquefiées par les particules les plus fubtiles des 
purgatifs, fe déchargent plus abondamment par 
ces voyes que par les autres émonctoires; d’où 
vient aufli qu'après que les inteftins fe font vui- 
dez des excrémens grofhers, ceux qui fuivent 
font très-liquides, & que la quantité des excré- 
mens grofliers & liquides que l’on rend, après 
avoir pris un remede purgatif, excede de beau- 
coup celle quipouvoit ètre contenue auparavant 
dans l’efftomac & dans les inteftins grêles & gros. 
. Puifque les remedes purgatifs agiflant fur la 
maffe du fang, augmentent fa fermentation, & 
Jui donnent plusde mouvement qu’elle n'enavoit, 
on juge bien qu'on ne les doit mettre en ufage 
qu'après que lon a diminué la plénitude, & que 
linflammation et vers la fin de fon déclin : parce 
que fions’en fervoit lorfque les vaifleaux font 
encore pleins, au lieu de diminuerles excrêmens 
du fang enles évacuant,omaugmenteroit au cons 
Q 
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traire leur confulion, puifau’aiors cette fermen- 
tation ne feroït point libre,& on contraindroit 
auf le fang de fe jetter avec plus de violence fur 
la partie où il a commencé de fluer'; ainfi on aug- 
mernteroit l'inflammation, comme on le connoît 
par expérience : mème fi on s’en fervoit lorfque 
inflammation n’eft encore oue dans le commen- 
cement de fon déclin, quand même il n’y auroit 
plus de plénitude, on pourroit aufli renouveller 
lation: puite Duë les voyes par lefquel- 
fes le fang a flué fur une partie, étant encore ou- 
vertes, pour peu que l'on agite & que l’on atté. 
nue le fans, il fe porte aifément fur cette partie: 
c'eit aufli ce que l'expérience fait fouvent voir. 
Quoique l’on dife des purgatifs, que les uns 
purgent les humeurs bilieufes, d’autres les pi- 
tuiteufes , d’autres les mélancoliques; ce n’eft pas 
À dire qu'un remede purgatif ne purge qu'une 
_feule humeur; il les purge toutes, mais plus ou 
moins, fuivant que le purgatif eft plus ou moins 
violent, ou felon que l'humeur dominante eft 
plus ou moins facile à mettre en mouvement : 
2infi les excrémens bilieux, par éxemple, qui 
font aifez à ébranler, cedent à un purgatif foi- 
ble; tes pituiteux & les mélancoliques qui font. 
plus difficiles à émouvoir, ctndent des pur- 
gatifs plus violens, qui pour purgerces humeurs 
excrémenteufes, ne laiflent pas aufli de purger 
en même tems les excrémens bilieux. Et comme 
il eff rare que dans une maladie une feule hu- 
meur excrémenteufe abonde, on difpofe ie re- 
mede purgatif enforte qu’il puiffe purger toutes 
£élles que lon croit pouvoir caufer la maladie, 
ayant égard feulement à celle qui femble plus 
dominer 
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CHAPITRE XIIL 


| Des maladies de ls cornée, € par occafion de celles 
>. des membranes qui forment L blanc AJ œil, 


2, De l’ophthalmie, ou inf smmation de Pal. 


& Omme Tophihalmie précede ou fuit la plü- 
part des maladies qui arrivent à la comnée, 
x aux autres membranes extéricares de l'œil, 
& qu'elle eft encore un fymptôme de quantité 
. d'autres maladies de cet organe, comme on Fa 
w ci-devant.& commeon le verra encore dans La 
faite; je ne dois pas différer davantage À traiter 
de cette maladie non-feulement comme f;mp- 
40me , mais aufli comme maladie propre & par- 
ticuliere à Yoœil, + | 
- Quoique par sphthalmst on ertende commu- 
nément une inflammation des rembranes qui 
forment le blanc de Fœ:}, que Fons comprend 
d'ordinaire fous le nom de L principale qui ef la 
_conjonékive: on ne doit pas penfer que cette in. 
flhmaution noccape toujours que le blanc de 
Foœil elle s'étend fouven: danstoutes les parties 
extérieures de l'œil, & même aux panpi-res 
= Quand cette inflammation ef légere 13 moi- 
teur pencoridérable ,& la doujeur fapportsble, 
c'eft ce gs'on nomme sphihalmse fau]; (4). Qrand 
aucontraire elle eft plus forte que les vafz2ux 
ds blanc de œil & de la cornée font apparem & 
tendus, & que la douleur ft violente, on l2p- 
Pelle cphihalmis urage Si cette méme irfismmation 
€ft accompagnée d'un écoglement de larmes 


Co) Tararis, 14 ft cui peter, “: 
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chaudes & abondantes, on dit que l'ophthalmie ejt 
humide ; & S'il n’en coule que très-peu qui exci- 
tent un prurif cuifant à l'œil & aux paupieres, 
onditque l'ophthalmie efl Jéche. Et quand l’inflam- 
mation éft fi grande, que les membranes qui For- 
ment le blanc de l'œil font bourfouffées & fi éle- 
vées au-deffus de la cornée, qu'elle paroît com 
mé dans unfond ,@& queles paupieres, outreleur 
_sougeur & chaleur, font quelquefois renverfées, 
ne pouvant qu'à peine couyrir l'œil, c’eft la plus 
æiolente ophrhalmie a). | 

Si lesinflammations des autres parties de notre 
corps font des fuites du mouvemert du fang ar- 
rêté, & de l'épanchement qui fuit ce défaut de 
mouvement ; on ne doit point rechercher d’aut'e 
caufe prochaine de inflammation de l'œil, puif- 
que cette inflammation eft femblable aux in- 
Aammations des autres païties, comme onlere- 
marque par la réplétiqn ou tumeur des membra- 
nes de Fœil & de leurs vaifleaux, par leur rou- 
geur , par la doleur accompagnée de battemens, 
x par la grande chaleurquitafuit. 

Aiof{ quand ie fang eft déterminé à s'arrêter 
& à s'épancher par quelque caufe extérieure de 
peu de conféquence, comme par quelque coup 
jégér, par la poufliere ou autres petits corps qui 
entrent dans l'œil, par la fumée, par l’ardeur du 
foleil, par un vent froid, ou autres caufes fem- 
blables , capables d’exciter une médiocre dou- 
jeur à l'œil ,iine produit qu’une légere inflam- 
mation ,Où fauffe ophibalmie ; pourvû toutefois 
qui #y ait ni p'énitude, ni intempérie, ou 
qu'au moins elles foient peu confidérables: car fi 
ces caufes extérieures ou autres font plus violen- 
jentes ou que la plénitude ou l'intempérie foien£ 


f 


à) On ls nomme Chomofis, 
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plus confidérables, elles exciteront une oghtha/- 
mie vraÿe. nt 

Un fang vicié, chaud & âcre, qui s'arrête & 

s’épanche à la maniere des autres fuxions, fans 
_ le concours d’aucunes caufes extérieures, pro- 
duit aufli l’ophihalmie vraye. 

Si ce fang eft mêlé de beaucoup de férofitez 
falines, il s'en féparera aufli beaucoup par les 
olandes lacrimales, & aïnfi l'ophrhalmie Jèra bu- 
OT CORSA | 

Si au contraire ce fang eft dépouillé de férofi- 
tez, & qu'il foit d’une températurefortbilieufe, 
il s’'engendrera une ophthalmie Jéche, 

* Et fienfince fang eft fort vicié, s’il eff fort âcre 
ou acide, & s'il flue abondamment, il gonflera 
extraordinairement les membranes du blanc de 
l'œil, & caufera l'ophtalmie la plus violente. 

Les fignes de l'ophtalmie font fi fenlibles, qu’il 
ne faut qu'ouvrir l'œil malade, voir la rougeur 
& tumeur du blanc de l'œil, latenfion de fes pe- 

tits vaifleaux, &entendre les plaintésdu malade 
touchant l'ardeur & la douleur qu'il y reflent, 
pour connoître l'ophtalmie. On fGait du malade 
quelles ont été les caufes extérieures: & ce que 
_ j'ai dit des différences & de leurs caufes, & la 
confidération de la température dominante du 
malade, de fon âge ,de fa maniere de vivre, & 
de la conffitution de l'air & de la région, enfe- 
ront connoitre l'efpece. RE. 

Pour le prognoftic. L'’ophtalmie eft ailée à 
guérir, quand elle vient de caufes légeres & ex- 
ternes , & qu'il n'y a ni grande plénitude , ni in- 
temperie confidérable, Âu contraire elleeit plus 
diffile à guérir, lorfqueles caufesexternes font 

‘violentes, que la plénitude eft grande, & que le 
fang. s'éloigne davantage de fa température na- 
RTS, MAIRE EN Re 
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Elle dure long-tems dans les enfans & dans les 
vieillards qui abondent en bumeurs féreufes & 
pituiteufes, qui s’aigriffent aifément par le dé« 
faut d’une bonne fermentation, & de leur fécré- 
tion. 

Par la même raifor elle eft très-difficile À oué- 
rir, & eft mème fort fujette à récidive dans ceux 
qui font travaillez de tumeurs fcrophuleufes , ou 
d’autres tumeurs froides, ou qui par la conftitu= 
tion de leur fang y ont un penchant; & dans ceux 
dont l'humeur eft fi âcre, & fue en fi grande 
quantité, qu’elle affecte lesdeux yeux, & fe jette 
fur le nez & les levres qu'elle tuméfie fou vent & 
ulcere. 

Quand Ta douleur eft violente , & qu’elle fub- 
fifte long-tems, c’eft un mauvais figne , yayant 
à appréhender que l'humeur ne corrode & ulcere 
les membranes de l'œil; ou qu'il arrive des pul- 
tules ou abcès à la cornée, dont les fuites font fou 
vent fâcheufes , ou qu’enfin il ne fe fafle quelque 
tumeur où abcès dans les parties voilines de l'œil. 

Quand Pophthalmie eft fymptomatique, elle 
eft plus ou moins aifée à guérir, fuivant que la. 
maladie dont elle eft un fymptôme, eft plus ou 
moins mauvaife. | 

Dans Pophthalmie, quand les larmes diminuent, 
qu’elles deviennent gluantes, & qu’elles fe con= 
vertiflent en une chaflie molle, & d’une fubfiance 
égale & unie, c’efl une marque qu’elle finira bien- 
tôt:au contraire, quand la chaflie eft fecbe, rude, 
inégale, & comme des petits grains, elle dénote 
que l'humeur eft fort âcre, & que l’ophthalmie 
durera long-tems. | 

Voici l'ordre qu'il faut fuivre pour guérir 
l'ophthalmie. Si elle vient de caufes extérieures, 
il faut d'abord éloigner ces caufes, fi elles font 
encore préfentes : autrement on travailleroit en 
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vain. Ainf fi la pouiliere, le vent , la fumée, &c. 
ont produit ce mal,onlesévitera. S'ilreite quel- 
que corps étfangers, qui pour l'ordinaire fe ren- 
contrent entre le globe de l'œil & la paupiere fu- 
_prieure, on les fera fortir par les moyens que j'ai 
enfeignez au Chapitre XI. 

Les corps étrangers Ôtez, fi l’inflammation eft 
légere, on fera couler dans l'œil quelques goutes 
du collyre Fait avec jes eaux diflslées de rofes & de 
plantain & un blanc d'œuf, battus enfemble,&t par- 
deflus l'œil on appliquera une compreffe trempée 
dans ce même coliyre,& ce 4. ou 5. fois par jour, 
jufqu’à parfaite guérifon. 

Ou bien on fe fert de la même maniere de ces 
mêmes eaux, ou autres eaux rafraïchiflantes S'opbthal- 
miques , dans trois onces de l'une on de l’autre def- 
quelles on fait fondre cinq ou fix grains de fel de [a- 
jurne, Cesremedes fuffifent pour guérir les faufies 
ophthalmies excitées par de légeres caufes exté- 
_ rieures;mais quand ces caufes font plus violentes, 
ou que déja l’inflammation s'eft rendue confidé- 
rable,on y remedie comme dans la vraie ophthal- 
mie, | j | | 
Les vües générales que lon doit avoir pour 
guérir la vraie ophthalmie, font de diminuer Îa 
plénitude & lintemperie du fang: ce qui s'éxé 
cute parles remedes généraux dûement adminil- 
trèz. 

Pour cet effet, on ordonne d’abord au malade 
un régime de vivre rafraichiflant, bameétant & 
exact , lui défendant toutes les chofes âcres, {a- 
lées, épicées, vaporeufes, & celles quis’aigrillent 
aifément dans l’eftomach. 

On lui fait recevoir des lavemens émolliens &e 
rafraichiflans,, que l'on continue pendant le traites 
ment, autant qu'ileneft de befoin , pour luientre=. 
tenir le ventre libre , & le décharger de fes gros 
excrémens. © üiij 


A 
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Aprés fe premier lavement , & quelquefois 
même auparavant, quand l'ophthalmie eft vio- 
knte, on le faigne au-bras du côté de l'œil ma- 
lade , on réitere la faignée fuivant le dégré de la 
plénitude & les forces du malade , fans crainte 
de diminuer la vûe, comme le penfe le vulgaire 
ignorant. 8i on foupconne qu'une fuppreflion de 
mois où d’hémoroïdes ait contribué à caufer 
Fophthalmie, on faigne au pied pour les mois re- 
tenus, & on fe fert de fangfues pour vuider les 
veines hémorroïdales, où on les provoque à 
fluer par quelqu'autre moyen Dans les grandes 
& opiniatres ophthalmies, on faigne enfuite de 
la jugulaire pour dériver, Nos Auteurs confeil- 
lent aufli l'ouverture des veines du front & des 
tempes , même de celles des angles des yeux ; 
mais le peu de fang que on tire de ces veines x 
p'eft pas capable d'apporter un grand foulage- 
ment; & c'elt pour cette raifon que l’on préfere 
plütôt l'ouverture de l’artere des tempes qui fe 
fait par une fimple ponction, pour en tirer du 
lang comme dans les faignées ordinaires. 

On ajoute dans la fuite à ces évacuations fen- 
fibles, cellés que l’on procure par Papplication 

es véficcatcires devant ou derriere les oreilles, &. 
du cautere Où du féton au derriere de la tête. Les 


véficcatoires conviennent particulierement dans 


lés ophthalmies humides, quand l’humeur sé 
tend aux paupieres & dans lesenvirons.de l'œil ; 
ce qu'on connoît par l'inflammation du cuir &: 
des paupieres, Onlaifle fuer autant qu'on le peut 
les ulceres qu'on a excitées, pour diminuer d’au- 
tant plus la férofité épanchée. À l’évard du cau- 
tere Où du féton, on ne les applique que lorfquela 
fuxion fe rend habituelle, afin de la détourner in= 
fenfblement, aufli les tient-on fort long-temps. 
ouverts pour pouvoir procurer du foulagement, 
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. Quard on a fufifamment vuidéla plénitude, on 
travaille plus particulierement à corriger l’in- 
tempérie du fang. Si l’ophthalmie eff violente & 
rebelle, ou fi elle eft accompagnée de fiévre, on 
tempere d’abord l’effervefcence du fang , par l’u- 
face des émulfons faites avec Jes fémences froides 
dans une décottion rafraïchiffante, au[quelles on ajoute 
le firop de nymphe © quelques cuillerées d'eau-rofe, Ou 
bien on fe fert des juleps Faits avec les eaux de chi. 
corée, de laitues ,{S le Jirob de limons, ou le Jirop vio= 
lat ou de nénuphar. Pour les maladies qui ont quel- 
qu'averfion pour les eaux diftilées, on fe fert des 
décoitions des mêmes plantes où d'autres, fuivanx 
l'efpece de l’intempérie : on y ajoute quelquefois 
quelques goutes d’efprit de vitriel, ou de fouffre, même 
le criftal minéral S'il eft néceflaire , on ufe après 
d’apozèmes qui font plus puiflans pour lever les 
- Obfiruétions, & difpofer lesexcrémens du fang à 
reprendre leur cours par les voies ordinaires, Dans 
une ophthalmie bilieufe onles fait, par exemple, 
auec les racines de chicorée , d'ofeille , de c'iendent, de 
frailierS d'aigremiine de chacune ane once, les feuilles 
de bugloffe., de pimprenelle de chacuns une poignée une 
. dragme des fémences frordes , &5 une demie poignée 
orge, dont on fait une décotlion pour trois does, à 
chacune defquelles on ajoute une once de Jirop de capil- 
laires ou violat, S quelquefois auffi un demi gros de 
criflal minéral, quelques goutes d’efprit de vitriol ou de 
fouffre, pour en donner au malade une dofe foir, 
& matin. On diverfiñe ces remedes felon la na- 
ture de l’humeur dominante, & fuivant lesvoies 
par lefquelles le fang a plus de difpotition à fe 
purger : ainfi on les rend plus ou moins incififs, 
apéritifs, diurétics, &c. 
Sur la fin de l’ophthalmie on met en ufage la 
purgation pour décharger le fang de fes excré- 
mens, & Oter par ce moyen la EU Dur nou- 
v 
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velle inflammation dansune ophthalmie bilieufe, 
par exemple, on fera prendre au malade la po- 
tion fuivante. | 

Dans une quantité [uffifante d'une décoëtion rafra?. 
chiflante , on fera bouillir léverement © infufer deux 
gros defenné , un demigros d'anis,unce once de moëlle de 
cafe nouvelle 5 un demi gros de crême de tartre , &5 
dons l'expreffion on difloudra une once de manne &S une 
once de firop de fleurs de pêche , ou de celui de rofes 
pales. 

sil eft néceflaire de purger plus fortement, on 
augmentera /4 dofe du fenné, 5 au lieu de la cafle on 
d'iffoudra fix dragmes de catholicon double de rhubarbe, 

Cette purgation conviendra dans la plüpart 
des ophthalmies, obfervant feulement d’yajouter 
buit ou dix grains de-poudre de racine de ‘falap ,ou fix 
grains de [a réfine , quand on voudra purger plus 
fortement les férofitez , ou #ne demie once de lé 
Jeluaire diacarthame , au lieu du catholicon. 

Pour les malades qui ont de l'averfion pour les 
potions, on pourra les purger avec fix gros de moëlle 
de caffe , trois gros de catholicon double, S un gros de 
rhubarbe en poudre qu'on mêlera enfemble, pour 
en faire un bol avec du [ucre pulverifé, auquel on 
ajoutera même, s'il eft néceflaire, Z4 poudre où la 
réfine de Jalap, dans la dofe ci-deflus prefcrite. 

Quoique ces remedes purgatifs fuMifent pour 
l'ordinaire dans la plüpart des ophthalmies, on 
n’en doit pas cependant exclure beaucoup d’au- 
tres qui y conviennent également, & dont jere 
ferai point de mention, me contentant d'avertir 
qu'à l'égard de ces purgatifs & de tous les autres 
remedes généraux que j'ai propofez, & que je 
propoferai dans la fuite, il eft du devoir & de. 
l'honneur d'un Chirurgien de prendre l'avis de 
Meflieurs les Médecins, & de s’y conformer au- 
ee quil le pourra , comme je l'ai déja dit ail- 
leurs. | | 
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Pendant l'adminiftration des remedes géné- 
raux, on ne néglige pas les remedes particuliers 
& topiqués : ainf dés le commencement ontra- 
vaille à modérer l’effervefcence particuliere du : 
fang par l’application des collyres que j'ai pro- 
pofez pour l’ophthalmie légere. On doit rejetter 
dans ce tems tous les remedes répercuflifs qui ont 
beaucoup d’aftriétion, parce qu’en reflerrant trop 
les pores fuperficiels des parties enflammées , ils 
empéchent latranfpiration des bumeursles pius 
fubtiles, qui étant retenues aug mentent par leur 
agitation la douleur & l'inflammation. Et par la 
même raifononrejette auili tousles remedesem- 
plaftiques & onctueux , comme contraires aux 
inflammations. On fe contente donc de ces re- 
medes où autres , qui n’ont qu'une aftriction lé 
gere , capable feulement d'empêcher le trop 
grand relächement des fibres , & de rempérer la 
trop grande effervefcence du fang épanchée , 
jufqu’à ce qu’on ait diminué l'abondance deshu- 
meurs, & corrigé l'intemperie par les remedes 
généraux ci-devant prefcrits, qui fouvent gué- 
riffent lophthalmie fans le fecours d’autres re- 
medes. 

Sila douleur eft violente’, onfe fert des collyres 
faits avec le lait de fémme , ou à [on défaut avec celui 
de vache , dans lequel on fait infufer pendant quel- 
ques heures du faffran* en poudre, étant paffé par 
un linge, on y ajoute parties égales de mucilages 
de fèmences de coins tirez avec les eaux de rofes {5 de 
plantain ; dont on fait couler quelques goutes 
tiedes dans l'œil malade, & par-defius l'œil on 
applique une compreile en doubletrempée dans 


Nora. * Ici & dans tous les autres lieux où la dofe du 
faffran n’eft pis fixée, onen mettra feulement autant qu'il en 
faudra pour rendre le lait, ou les autres liqueurs d’un beau 


jeune, 
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leditcollyre, réïitérant ce remede de deux, ou au 
plusde trois en trois heures, ayant foin à chaque 
fois de nettoyer l'œil avec quelques eaux oph- 
thalmiques tiédes. 
Notez que tous ces coïlyres dans lefquels en 
tre le lait, ne fe confervent point fans s’aigrir, 
& que pour cet effet il eft nécefflaire tous les 
jours d’en préparer de nouveaux; parce qu’au 
lieu d’appaifer la douleur, ils l'augmenteroient 
parleur acidité, & que c’eft auf pour cette rai- 
fon que leur application en doit être plus fréquen- 
te. Remarquez aufli que ceux qui font rendus mu 
cilagineux par l’infufion de quelques femences, 
ne fe confervent gueres que cinq ou fix jours fans 
fe corrompre pendant l’hyver, & que deux ou 
trois jours pendant l'été, & que pour cette raifon 
on les doit renouveller environ dans ce tems-là. 
Cela foitditune fois pourtoutes. 

On fe fert de celui que j'ai propofé au Chapi- 
tre XV, de la premiere Partie, fait avec les eaux 
diféilées de fleurs de mélilor, de lys (5 de rofès, mè- 
 Jées par parties égales, dans quatre onces defquelles” 
on fait infufer douXe on quinze grains de faffran, 5 
de la graine de lin ou de pjillium autant qu'il en faut 
pour les rendre un peu mucilarineufes, dont on fait 
couler quelques gouttes tiédes dans l'œil mala- : 
de dix ou douze fois par jour, appliquant enfuite 
fur l'œilune comprefle double tremp£e dans ledit 
collyre, ou dans quelque autre collyre plus ra- 
fraichiflant, files paupieres font en même tems 

beaucoup enflammées, 

Ou bien on prend parties égales des eaux difti- 
Jées de fraÿ de grenouilles , de rofes , de morelle , où de 
© pavot, dans lefquelles on fait infufer du faffrant5 de 
la grains de lin ou de p{yllium dans les mêmes dofes 
que deffes, préparant au refte ce collyre, & s'en 
tervant comme du précédent. 
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Les raifons pour lefquelles on rend un peu mu- 
cilagineux les collyres que l’on introduit dans 
l'œil, font premierement , parce que les mucila- 
ges des femences de lin, de pfyllium, de coins, 
& de quelques autres médicamens, qui déja de 
leur nature font anodins, embaraflent les parti- 
cules âcres ou: acides des humeurs féreufes qui 
coulent fur l'œil, & les empèchent de piquer fi 
vivement fa fuperficie; & en fecond lieu, parce 
que les collyres ayant un peu plusde corps, ils 
féjournent plus long-tems fur l'œil, & agiflent 
p'us efficacement. 

Dans les douleurs très-violentes, nos Auteurs 
confeillent d’avoir recours à lopium, mais avec 
prudence & beaucoup de précaution, dans la 
crainte (difent-ils) de trop condenfer les ef- 
prits, les humeurs, & les membranes de l'œil, 
&x de diminuer ainfi la vûe. Je n'éxamine point fi 
leur crainte eft bien fondée, n'ayant nul deffein 
d'en propofer en cette rencontre, ni autre re- 
mede de pareille efpece, hors ceux ci-deflus: 
mais je fçai bien que fi l’opium que l’on prend en 
dedans, en afloupiflant les malades, diminue le 
fentiment de leurs douleurs, il n’agit pas de mê- 
me, étant appliqué fur des parties rendues très- 
fenfibles-par quelques maladies ; Payant plufieurs 
fois expérimenté, en mêlant del’opium dans des 
remedes que j'appliquois fur desulceres doulou- 
reux, fans avoir remarqué aucune diminution de 
douleur enfuite de cette application. 

Il eft vrai que les eaux diftilées de quelques 
plantes narcotiques, comme de morelle, de cigue, 
de pavot , même leurs fucs dépurez, conviennent 
dans les inflammations, & en appaifent fouvent 
les douleurs :mais ce n’eft point en condenfant 
Jes humeurs & les parties fur lefquelles on les 
applique : au contraire, c’eft en relâchant les fi- 
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bres des parties membraneufes, ouvrant leurs 
pores, fondant les humeurs, & les difpofant à 
tranfpirer ou à reprendre leur cours ordinaire. 
C'eft aufli pour cette raifon qu’on fe fert de ces. 
plantes dans les tumeurs fchirreufes que l’on veut 
amolir, pour les réfoudre où amener à fuppu- 
ration, & l'expérience fait connoître qu’elles n’y 
font pas inutiles. Et comme dans les inflamma- 
tions, il y auroit à appréhender qu’en relAchant 
trop, on ne caufät de la putréfation dans la 
paie enflammée ; c’eft la raifon pourquoi on ne 
e fert point des eaux diftilées de ces plantes, 
qu'on n'y mêle au moins un tiers de quelque eau 
fpiritueufe , rafraichiffante, & un peu aitrin- 
gente, ou quelque autre remede à peu près de- 
femblable vertu, &. qu'on ceffe l'ufage de ces 
eaux, fitôt que l’inflammation commence un peu 
à diminuer, ou qu'on remarque dans la partie 
quelque légere tumeur œdemateufe. | 
1 arrive quelquefois que la chaleur eft figran- 
de, particuliérement quand les paupieres font 
enflammées, que les comprefles imbuesdes col- 
lyres que Pon applique fur l'œil, font inconti= 
nent feches, ce qui oblige de les renouvelier. 
fouvent. En ce cas, pour ne point tant fatiguer 
Je malade, on fe fert de quelqu’an des cataplä- 
mes anodins & rafraichiffans oui fuivent. 
. On prend environ we once © demie de moëlle de. 
pomme douce cuite auprés du fèu , une once de mucila- 
ges de Jemence de coins tirez dans l’eau-rofe , un blanc 
d'œuf réduit en eau, deux on trois cuillerées de lait 
de fèmme, © dix ou douze grains de fJaffran en pou. 
dre : on mêle le tout enfemble en forme de cata- 
Plâme, que l’on étend fur un linge, & que l’on 
applique tiede fur l'œil malade, dans lequel on 
fait couler auparavant quelques goutés des colly- 
res fufdits. 
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Ou on fait infufer de Ja mie de fain blanc 5 ten- 
dre dans parties égales de lair de femme © d'eau- 
rofe, ou autres eaux rafraichiffantes, qu'on applique 
comme deflus fur l’œil malade. 

: Ou en prend parties égales de moëlle de pommes 
cuites &5 de cafe récemment mondée qu'on mêle enfem- 
ble , ÿ ajoutant de l’eau-roje & du lait de femme , au- 
tant qu'ellés en peuvent abforber pour en faire 
un cataplâme qu’on applique comme il a été dit. 

On peut laiffer ces remedes fix ou fept heures 
fans les changer, à moins que la challie foit en fi 
grande quantité & fi âcre, qu'onappréhende que 
par fon trop long féjour elle n’ulcere l'œil, ou 
n’augmente au moins J'inflammation; alors on les 
leve plutôt afnde nettoyer l'œil, &lelaver avec 
quelqu'un des collyres fufdits. 

Quand la douleur & inflammation commen 
cent à s'appaifer, qui eft une marque que les 
hameurs ne fluent plus avec tant de violence fur 
l'œil, & que la maladie eft présde fon déclin; on 
doit alors fe fervir de remedes quidigèrent, at- 
ténuent & réfolventles humeurs, & quien même 
tems ayent de l’aftriction , afin de rendre aux fi- 
bres leur vertu élaftique, pour qu’elles puiflent 
en fe refferrant, fe décharger plus aifément de 

l'humeur qui les abreuve. | 

On fe fert pour cet effet en la maniere ci deflus 
dite, du collyre fait avec parties égales des eaux 
diflilées de rofès, d’eufraife, &5 de chélidoine , dans 
quatre onces defquelles on fait infufer une pincée de 
rofes rouges & de la Jemence de fénrgrec autant qu’il 
en faut pour les rendre mucilazineufes ; étant pallées 
par un linge, on y ajoute Jépt ou huif grains de 
fe! de faturne , cinq ou fix grains de campbre. 

‘Si les canaux lacrimaux font fi relàchez, que 
les larmes fortent abondamment & fans douleur, 
au lieu de Je! de faturne, on fait fondre dans le 
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collyre fufdit pareille quantité de virrio] blancs 
Les eaux diftilées de petites marsuerites, de bru 
nelle, de bugle, de lierre térrefire, © d'autres plan- 
fes vulnéraires, feules ou mêlees avec les fufdites 


pour en faire un collyre comme le précédent, # 


Font auf an très bon effet. ; | 
Si les membranes du blanc de l'œil ont été en-. 
flées où bourfouffiées par la violence de la flu-. 
Xion, & qu'elles ne fe réduifent, pas dans leur. 
État nature] par l’ufage de ces collyres, on y 
ajoute Jept où huit grains d'alum pour les rendre 
p'us ftiptiques, où on augmente la dofe du vitriol 
blanc : cela s'entend, pourvü. que la. douleur foit 
appaifée. Rte fe "ci 
: Ou on met 4n blanc d'œuf dansun plat d'étain ,: 
on l'apite avec un morceau d’y/um, jufques à ce, 
qu'il acquierre une confiftance approchante de 
celle de Fonguent: on étend ce remede fur un 
linge, & après en avoir introduit un peu dans 
l'œil ,on en couvre les paupieres, l'ayant faitun 


peu chauflèr auparavant. Ce remede par fon af. 


triction eft propre aufli à remettre les paupieres. 
relàchées par la violence de la fluxion, & à les. 
deflécher, aufli-bien que les parties voifines de 
l'œil, qui ont été excoriées par l’acrimonie des 
larmes. , 

Si on appréhende la trop grande aftriétion de 
_Ceremede, ou que le relâchement des paupieres 
ne foit pas confidérable, on fe fervira du cata- 


plâme fait avec la moëlle dMcoins cuits dans l'eau 


rofe S Peau de plantain, dans deux onces de Jaquelle 
on ncttra un gros de poudre de rofès rouges, 5 un 
demi-ftrupule de [e] de faturne , ayant foinen même 
tems de couler dans l'œil quelques gouttes d'un 
descollyres fufdits. 

Sur la fin de Pophthalmie, on ne travaille plus: 
qu'à réloudre l'humeur qui peut être reftée fur 
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& aux environs de l'œil, & à Îe fortifier : pour 
cela onfe fert du coliyre fait avec les eaux diftilées 
de fenouil &5 d'eufraife, dans lefquclles on mêle um 
peu d'efprit-de-vin; où de celui fait avec les fes 
mences d'anis (5 de fenouil, infufées dans le vin, 5 
diffilées en la maniere & comme je l'ai dit au 
Chapitre XV. de la premiere Partie : ou bien on 
fe fert des eaux diflilées de rhue, d'abfnihe, d'hyffo= 
pe, de mékhffe, ou autres de cette nature, feules ow 
pnêlées enfemble, & animées avec un peu d’efprit- 
de-vin. On peut aufli fe fervir de la décoétion de 
ces mêmes plantes qui fait le même eflet. 

Il y a des ophthalmies invétérées & fi opiniä- 
tres qu’elles réfiftent à tous les remedes ordinai- 
res , ou li elles guériflent , elles récidivent peu de 
tems après. Comme elles font pour Pordinaire 
caufées par uae fluxion habituelle d'humeurs fé- 
reufes & pitaiteufes, aigries par le défaut d'une 
bonne fermentation, comme il arrive fouvent 
chez les enfans & les vieillards, & dans ceux qui 
font fujets aux tumeurs fcrophuleufes & autres 

tumeurs froides ; ou par des levains chancreux:, 
fcorbatiques, véreliques, ou autres inbignes in= 
tempéries du fang: ondoit pour les guérir détrui- 
re auparavant, autant qu'on le peut, toutes ces 
caufes mauvaifés, tant par les remedes généraux 
_ qui leur conviennent , que par lesremedes fpéci- 
fiquesà ces fortes de maladies. 
| A l'égard des ophthalmies qui font fuivies de 
puftules, abfcès, ulceres, ou autres maladies de 
l'œil, ou des ophthalmies qui font des fympto- 
mes de ces mêmes maladies, On aura recours 
pour les guérir aux Chapitres où je traite en par- 
ticulier de ces maladies. 
Tous les remedes topiques que je viens de 
propofer, conviennent dans toutes les vrayes 
ophthalmies, puifque leurs difiérences ne de 
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mandent point d'indications oppofées: il eff feu 
lement de la prudence du Chirurgien Oculifte de 
bien obferver leurs diférens deprez & leurs di= 
vers états, pour y appliquer les remedes dans. 
Fordre & fuivant les regles prefcrites. J'aurois 
pù en propofer un plus grand nombre, mais 
ceux-là fufhfent : chaque Chirurgien peut fe fer- 
vir de ceux qui lui font familiers, pourvè quece 
foit avec raifon. 

Je {çai que beaucoup de Praticiens fe fervent 
indifféremment & fans raifon dans les ophtha'- 
mies de plufieurs efpeces, de collyres dans lef—. 
queïs ils Font entrer Ja sathie, Je verdet, la pierre 
calaminaire, l'aloës, la farcorolle, encens » le maflic,. 
© autres, fuivant efectivement en cela les fenti- 
mens de quantité de nos Auteurs, qui propofent 
ces fortes de remedes comme sis convenoient 
dans les inflammations. Ea caufe de leur erreur 
vient fans doute de ce qu'ils confondent lopt= 
thalmie qui n'eft fuivie ou qui ne dépend d'aue 
_Cune autre maladie de l'oeil , avec celle qui eft 
luivie ou qui dépend des alceres de la cornée ou 
de la conjonctive, ou de ceux des paupieres, ou. 
d'une fluxion habituelle de larmes âcres, ou d'au. 
tres maladies que j'ai déja écrites, ou que je dés 
Crirai ci-après : éar s'ils avoient fait cette di- 
ftintion, auroient-ils propoié ces remedes fi in- 
différemment, & n’auroient-ils pas expliqué jes 
cas dans lefquels ils conviennent? Mais noñh ils 
ont fait comme ceux qui diroient que l’egyptiac, 
Je fublimé corrofif, V'efprit &5 l'huil: de wirrio). Le Jeu 
même,font des remedes rafraichiflans, réfolu- 
tifs & deficatifs, & qu'ils font propres pour gué- 
rir les inflammations, fous prétexte qu'ils au- 
roient vü des inflammations qui accompagnoient 
des ulceres virulens, corroffs, gangréneux, &: 
autres de cette nature, guéries enfuite de l'ap- 
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plication de ces remedes ; fans confidérer que ces 
inflammations n'étant que fymptomatiques, Ont 
dû guérir, quand le levain malin qui étoit la cau- 
fe deces uleres & par conféquent de ces inflam- 
mations , a été abforbé & détruit par ces reme- 
des violens. Je ne fuivrai donc point leurs tra- 
ces; & en propofant leurs mêmes remedes quand 
Poccafion s’en préfentera, je ne le ferai que dans 
les maladies où ils conviennent, & cela dans lor- 
dre & avec les précautions néceflaires, comme 
je V'ai déja fait dans quelques Chapitres qui pré- 
cedent celui de l’ophthalmie. 


OS SEE PER 
CHAPITRE XIV. 


: 2. De l’œdeme, ou fluxion œdemateufes de la 
conjonttive , &5 de fes autres inflations. 


1% arrive quelquefois qu'enfuite de lophthal- 
mie, & fouvent aufli fans que l’ophthalmie 
ait pr'cédé, il sy faic une fluxion li confidérable 
d'humeur pituiteufe fur l'oeil, que laconjonttive 
en elt fi élevée & tuméfiée {fans toutefois qu'il 
y ait de l'inflammation } qu’elle fort afiez fou- 
vent hors des paupieres, perdant fa couleur na- 
turelle , & caufant une démangeaifon incommo- 
de à tout l'oeil. | 
Comme cette maladie h'arrive qu’à ceux qui 
font d’un tempérament pituiteux où autrement 
mal habitaé, on doit, pour la guérir, ordonner 
un bon régime de vivre, & purger fréquemment 
le malade, pour confommer l'humeur pituiteu- 
fe qui domine dans la‘ mañle du fang, & pour l'o= 
bliger à reprendre fon cours ordinaire ; ayant 
foin même, avant que d’en venir à la purgation, 
_ d'y préparer le malade par des juleps, apozèmes, 
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ou tifannes propres à enlever les obftruétions., 
s’il y a long-tems que la cachéxie dure: enfuire 
employer Jes veflicatoires , cauteres , ou Jétons ; 
comme je l'ai dit en d'autres rencontres, pour 
détourner & dériver l'humeur et. fur les 
yeux, le tout fuivant la grandeur de la Auxion: 
car fi l'œdeme eft peu confidérable , les feuls re- 
medes tropiques fufifent, 

À l'égard des remedes particuliers. on fe fert 
pour couler dans l'œil& le laverdix ou douze fois 
par jour, du criftallin fait avec quatre onces des 
eaux diffilées de fenouil S derofès, dans Je[quelles 08. 
Jait infufèr une quantité [ufi{ante de graines de fé. 
nugrec S de lin pour les rendre SE 
diflolvant dans l'expreflion #ne demi-dragme de 
myrrhe © huit grains de camphre: & par-deflus 
l'œil on applique des comprefles trempées dans 
les fomentations fortifiantes & réfolutives, Fai- 
tes avec Pis feuilles d'abfinthe, de jauge, de bétoine 
dé chacune une demi poignée, des fleurs de camomilles 
de mélilot ,&5 de rofes rouges de chacune deux  fincées, : 
© de Jémences de fnugrec, d'anis , &5 de fenouil de: 
chacune deux gros, que l’on Fait bouillir dans une. 
fufifante quantité de vin rouge, pour s'en fervir 
comme deflus. On anime quelquefois ces £o2 
mentations avec un peu d’efhrit-de-uin, particu-. 
liérerment quand les paupieres fe trouvent en- 
même tems fort tuméfiées & comme tran{pa=, 
ventes. | 

. Remarquez que telle extenfion que la conjone-: 
tive fouflre en cette rencontre , elle fe retire & fe. 
remet d'elle-même, à mefure que l'humeur pi- 
tuiteufe fe réfoût, & qu'ainfi on n'en doit rien 
couper, quoiqu’elle forte dehors. 

* Si le blanc de l'œil n'étoit compofé que des: 
aponévrofes, des mufcies de l'œil & de la con- 
jonctive, il feroit difficile de concevoir comment 
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11 pourroiït s'étendre fi confidérablement ; mais on 
n'aura pas de peine de le concevoir , fiondemeure 
d'accord qu’il eft encore recouvert de la peauou 
membrane qui revêt intérieurement les pau- 
pieres qui fe produit:& s'étend jufqu’au cercle 
extérieur de l'iris, je veux dire qui s'attache au 
commencement de la cornée tranfparente ; car 
étant fort lâächement tendue, elle s'étend aifé- 
ment parles humeur#tqui abbreuvent le blanc de 
œil. Ile mème fort a fé de remarquer que cette 
membrane extérieure fouffre la plus forte exten- 
fion dans cette maladie ; puifque fouvent le blanc 
de l'œil. & les paupieres ne femblent Former 
qu'une mème tumeur recouverte par une feule 
membrane. ! 
. : La conjonttive s’enfle& fe bourfouffle encore 
par une humeur Hateufe qui fe jette entre fes 
différentes pellicules, & qui l'étendffort, qu'elle 
fort quelquefois aufli hors despaupieres, comme 
danslafluxion œdémateufe ci-cteflus, de laquelle 
elle ne differeque parce qu’elle eff tranfparente, 
& que quand on la touche & prefle, on ne fent 
point d'humeur au-dedans , & qu'elle revient 


& 


auili-tôt en fon état naturel , comme toutes les 


autres tumeursflateufes: elle eft aufli quelquefois 
une fuite des grandes ophthalmies & malignes, 
foit qu’elles foient maladies principales ou fymp- 
tomatiques, Quand cette inflation de la conjonc 
tive fe fait d’une humeur flateufe , elle fe traite 
comme l'inflation œdémateufe ; & quand elle eft 
produite par uneophthalmie, onfuit ce que j’ai 
dit à cette occafon,en parlant de la cure de oph= 
thalmie. 


Æ 
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Ar CHADLERE SN. 
3. Des puftules de la conjonttive de la cornée. 


I L arrive de deux fortes de puflales communes à 
2 la conjonctive & à la cornée ; lesunes font des 
petites veflies très-f1 be HMElES , pleines d’eau, 
femblables à ces petites veflies qui font excitées 
par le feu, l’eau bouillante, & les remedes véfic= 
catoires : on lesnomme vulgairement ph/yéfenes : 
& les autres font des petites veflies ou tumeurs 
un peu plus renfoncées, remplies d’une humeur 
purulente , aflez femblable à celles des puftules 
qui arrivent à la fuperficie de la peau; je les ap- 
pellerai fimplement puffules | pour les diftinguer 
des phlyétenes. 

Ces maladies font le plus fouvent des fuites de 
l'ophthalmie ; car quand le fang arrêté & épanché 
ne tranfpire ou ne rentre dans les vaifleaux, en 
féjournant il fe corrompt , & corrompt en mème 
tems les parties qui le contiennent ; où quand il 
eit fi âcre qu’il corrode les fibres membraneufes 
entre lefquelles il séhappe, il ne tarde gueres à 
lesélever en tumeur. Ettoute la différence quife 
rencontre entre les phlytenes & Îles puitules, 
quant à la caufe, c'eft que les phlyétenes font cau- 
fées par une férofité un peu chaude & âcre , qui 
ne peut tranfpirer au-travers de la furpeau qui 
recouvre les membranes de l'œil, & les puftules 
par un fang un peu plus âcre qui fe convertit en 
pus. 
à Elles font encore produites par l’humeur qui 
caufela rougeole & la petite vérole,lorfque cette 
humeur fe jette fur les yeux. Et enfin elles font 
excitées par des caufes extérieures, comme par 
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Pardeur du foleil, par l'entrée dans l'œil de quel- 
‘ques petits corps 1gnez, de quelques Hqueurs 
âcres, acides & corrofives, de inouches, mouche- 
rons , araignées, Ou autres corps étrangers ca= 
spables par leur acrimonie d’exciter des phlyc- 
tenes, même dans d'autres parties du corps. 
Comme les phlyenes font tranfparentes elles 
paroïflent de la couleur de la partie de l'œil 
qu'elles occupent ; ainfi quand elles font des fuites 
de l’ophthalmie, celles qui font à la fuperficie de 
la corjonctive paroïfient rouges, parce que dans 
Fopbthalmie cette membrane eit rouge ; quand 
elles occupent la fuperficie de la cornée à l'en- 
droitdel'iris, ellesfemblent étre noirâtres ou des 
‘autres couleurs de l'iris , & à l'endroit de la pu- 
pille elles paroïflent noires: cela s’enténd, quand 
on les regarde de face , car quand on les regarde 
de côté, on reconnoit véritablement leur tranf- 
parence. À l'égard des pultales, elles paroiffent 
d'abord comme des petites tumeurs plus rouges 
dans leur circonférence que n’elt la conjon@ive, 
quand elles fe forment fur cette membrane, & 
dans la fuite elles blanchifent ; & quand elles fe 
forment fur la cornée tranfparente , elles paroil- 
fent obfcures de tel fens qu’on les regarde, mais 
peu de tems après elles blanchiffent, 
En général les phlyétenes & les puftules met- 
tent le malade en péril de perdre lavüe , parce 
‘qu’il y a à craindre qu’elles ne déséserent en ul- 
“ceres malins & corrofifs, dont les iuites font tou- 
jours fàcheufes, comme on le verra dansie Cha- 
pitre des ulceres. En particulier les phly&enes ne 
font pas fi mauvaifes que les puftules , parce 
‘qu’elles font plus fuperficielles, & que l'humeur 
qu'elles contiennénit n'eft pas fi âcre. De plus, les 

phlyctenes & les puftules qui viennent fur la con- 
_jonétive ,ne font-pasfi dangereufes que celles qui 
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viennent far la cornée; & celles qui viennent fur 
Ja cornée à l’endroit de l'iris, incommodent moins: 
par leurs cicatrices reftantes, que celles qui vien- 
nent vis-à-vis de la prunelle ; enfin celles qui 
viennent des caufes extérieures font moins fä- 
* cheufes que celles qui font excitées pardes caufe$ 
intérieures. 
La cure des phlyctenes & des puftules eft fem- 
blable. Dans leur commencement on les traite: 
avec-les mêmesremedes propofez pour le com-. 
mencement de l’ophthalmie, foit qu’elles foient: 
des fymptômes de l’ophthalmie, ou que l'oph-. 
thalmie foit unfymptôme de ces maladies; parce: 
que la premiere intention que lon doit avoir, eft: 
d’appaifer l’inflammation. Ainfi on employe la: 
faignée Sales autres remedes généraux dans Por- 
dre ,& comme je l'ai dit au Chapitre XIIL & on: 
fe fert des collyres rafraîchiffans & adouciffans,, 
& des autres remedes propofez audit Chapitre. 
fuivant que linflammation & la douleur font plus: 
ou moins violentes. 

Lorfque linflammation commence à s’appai- 
fer, files phly&enes & les puftules diminuent &' 
£emblent{e réfoudre, on continue la cure comme: 
dans la fuire de l’ophthalmie : quelquefois par ces: 
remedes elles fe diflipent; mais fi au contraire: 
ellesaugmentent, on juge qu’ilne fe-fera pointde: 

- réfolution, & que par conféquent elles fe termi-- 
neront comme des autres puftules du corps, 
ceft-à-dire par liffue de leur matiere. C'eft: 

ourquoi on fe fers alors de collyres qui amo-- 
iflent & réfolvent en mème tems, comme de: 
celui fait avec une demi-once de racines d'althaa , des 
Reurs de camomille S de mélilot de chacune une pincée, 
qu’on fait bouillir un peu de tems dans rx onces: 
des eaux diffilées de rofès S de fénouil ,enfuite on y: 
fait infufer sn demi Jcrupule de faffran , & le os 
| lyre: 


e 
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Îyre étant paflé par un linge, on en fait couler 
_ quelques goutes dans l'œil malade, ro, ou 12, fois 

par jour, mettant deflus à chaque fois une com- 
pr'elle trempée dans un collyre rafraîchiffant, ou 
quelqu'un des autres remedes propofez pour 
Pophthalmie: | 

Si ellestardent à s'ouvrir, le plus sûr eft de les 
ouvrir avec la pointe d’une lancette ou avec une 
éguille, pour empêcher que l'humeur qu’elles 

_Contiennent, par fon trop Tong féjour n’excavela 

 Cornée, & ne caufe un uicere plus profond, dent 
la cicatrice reftante étant plus épaïlle, empéche. 
roit davantage la vüe ; particulierement fi ces 
pultules fe rencontrent far la cornée tranfi parente, 
vis-à-vis de la pupille. 

La maniere de les ouvrir eft de les piquer à 
côté , comme on fait ordinairement les puftules 
qui arrivent fous l’épiderne. Sion fe fert dela lan. 
cette, ileft bon d'envelopper le fer & les chaffes 
d'une petite bande de linge, ne laiflant que la 
pointe de découverte ; tenant la lancette par les 
chaîles , comme on tient l'éguille pour abbaifler 
les cataractes, on pique comme deffus, le plat de 

Ja lancette étant du côtéde l'œil, Toutes ces pré- 
cautions ne fervent que pour s'empêcher de 
blefler œil, 
: Soit queles phly@enesoules pultules fe foient 
ouvertes d’elles-mêmes ou qu’onlesait ouvertes, 
_On traite les ulceres qui reftent avec les collyres 
mondifians & defléchans que Fon compofe, par 
exemple ,#vec nn Jerupule des trochifques blancs de 
vbafis, dix grains de myrrbe, Cinq grains de vitriol 
blanc, © une demie dragme de fucre candie , que Von 
diflout dans quatre onces des eaux diftilées de rofès &5 
… de lierre terrefire, On en met trois où quatre goutes 
dans l'œil dix ou douze fois par jour, & on 
couvre l'œil d’une comprelie ns: dans ua 
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coliyre rafraîchiflant , tant. qu'il y'a de l'inflam- 
mation, i | | 
Si-même Îa douleur eft violente, on coule dans 
l'œil alternativement du coilyre fufdit , & de 
quelqu'un des collyresadoucifians propofez dans 
-te Chapitre KILL. & ce, tant que la douleur fub- 
fifte. 
$i ces ulceres ne guériffent point par ces re- 
medes,on aura recours au Chapitre X V II. où 
on choifirales coltyres qui leur conviendront. 
Qn ne traite point d’une autre maniere les pu- 
ftules qui font produites par la petite vérole ; 
mais on s’efforce , autant qu'on le peut, d’en dé- 
Fendre les yeux. Onfe fert à ceteffet desremedes 
qui re'âchent & ouvrent la furpeau des environs 
_ des veux, & quiatténuent l'humeur qui caufe les 
- puflules , afin qu'elle puifie tranfpirer à mefure 
awelle aborde : on employe utilement le lait de 
femme, ou à fon défaut celus de vache , dans lequel 
on fait infufer sre quantité Juffifante de faffran 
pour en faire une forte teinture, dontonoint les 
paupieres & les environs quatre oucinq fois par 
jour , & dont on coule même quelques goutes 
«anses yeux. | 
Qu onfe fert de la même maniere d’un collyre 
Fait avec parties égales des eaux diflilees de lys & de 
fraÿ de grenouilles, dans lefquelles on fait infufer 
de la graine de lin autant qu’il en faut pour les 
rendre mucilagineufes, © du faffran comme deffus, 
étant pañlées par un linge, on diflout dans deux 
onces fept ou huit grains de campbre. Souvent par 
£es remedes ou autres, on empèche les puftuies 
de a petite vérole de poufler dans les yeux , : 
pourvä qu'on s'en ferve de bonne heure, 
 Ainb Paré, au Chap, IL. de fon vingt-fixiéme 
Livre, fe fert de l’eau-role, de verjus & ducampbre, 
pe mettre autour des paupieres ;ou bien d'une 
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décoétion de fumach, de berberis, 5 d’écorce de: grem 
sade, y diflolvant de l’aloër S an peu de Jaffran, & 
propofe aufli pour la même fin 4 fus Je grena 'e. 
Cette pratique, quoiqu’elle femble contraire à la 
_ précédente, convient cependant avantqueles pu= 
tules ayent commencé à poufler à la fuperficie 
de la peau; parce que ces remedes ayant beau- 
coup d'afiriétion, en referrent les fibres, ainfi la 
matiere des puftules s'y loge plus difficilement : 
mais aufli quand la peau en eft déja abreuvée, 
ces remedes qui s’oppofent à fa tran{piration, 
feroient plus capables d'augmenter l'inflamma- 
tion & les puftules, & d’exciter de plus grands 
defordres ; c’eit pourquoi il vaut mieux agir 
fuivant lintention que j’ai propofée, & qui eft 'a 
plus univerfeilement reçüe; & cela, d'autant plus 
qu'on n’eft gueres appellé en ces rencontres, que 
iorfque les puftules commencent à pouller. 


CHAPILRE SX VE 
4. De Phypopÿon, on abcès de la cornée, 


D) Àr hypopjon nos Auteurs entendent deux cho- 

Ve amasde pusderriere lacornée&dans 

Île globe même: 2. un amas de pus qui fe Fait en- 
tre les pellicules mêmesde la cornée, 

Comme la premiere fignification a trop d'é- 
tendue, puifqu’elle comprend tous les amas de 
pus qui viennent des abcès des parties intérieures 
de l'œil, ou du fang épanché au-dedans de Pœil 
& qui fappure; je la reftraindrai à cet épanche. 
ment de pus derriere la cornée, enfuite de lou 
 verture de l’abcès qui fe fait en la fuperficie inté- 
rieure de cette membrane : ainf par hypopyon j'en 
_tendraiaufli deux chofes ; premiérement & prin 
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cipalement lamas de pus, ou l’abces qui-fe fait 
entre les pellicules de la cornée; & en fecond 
lieu lépanchement qui s'en fait au-dedans de 
l'œil, lorfque cet abcès s'ouvre en dedans. 

Cette maladie eft fouvent une fuite des gran- 
des inflammations des veux, lorfqu'elles ne fe 
terminent point par réfolution; elle arrive aufli 
quelquefois par un fang chaud & âcre, quiflue 
& s'amafle dans uue feule partie de la cornée, à 
la maniere des autres abcés; & elle arrive en. 
core. enfuite d’un fang épanché entre les pellicu- 

Jes de la cornée , par quelque coup ou autre vio- 
Jence extérieure, quand ce fang, au lieu de fe 
réfoudre, fuppure. 

Elle differe des phlyftenes & des puftules, en 
ce que ces maladies ne font qu’à la fuperficie ex- 
térieure de Ja corrée, &.que la matierequ'elles 
contiennent eftfort Huide;& que celle-cieften- 
tre fes pellicules, & que fa matiere eft plus 
épaHle & aflez femblable à celle des abcès : auf 
l'hypopyon eft proprement ww abcés de la cornée. 

Quand cet abcès fe forme, l'infiammation eft 
violente, & les douleursfont vives & élançantes, 
qui continuent même quoique le pus foit forme. 

Cet abcès eff quelquefois fi petit,.qu'il n’a pas 
plus d'étendue qu'une puftule, & d'autres foisil 
eft fiétendu, qu'il occupe une grande partie de la 
cornée, Lis: is 

Quand le pus s’'amafle entre les pellicules de la 
fuperficie extérieure de la cornée, il forme en 
dehors une tumeur pointue en maniere d'un 
cloud: entre les moyennes, la tumeur eft platte 
&: déprimée; & entre les pellicules de la fuperfi- 
cie intérieure, fouvent il ne paroit aucune tu- 
meurs en dehors, la tumeur étant au dedans de 
Fœfñ. LS 7. 

Quandilne paroît point de tumeurendehors, 
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pour juger fi le pus elt entre les pellicüles dela 
cornée tranfparente, & fi l'iris & la pupille par 
roiflent dans leur état naturel vis-à-vis de l'a 
mas, c'eft une marque que l’abcèseit dans la cor= 
née, Il eft plus difficile à juger, quand il s'amañle 
vers la fuperficie intérieure dé la cornée opaque, 
& qu'il ne paroît point de twneurendehors, ny 
ayant que les fignes généraux qui le faffent con- 

: moître, qui font la douleur plus violente en cet 
endroit, l'inflammation plus confidérable, la 
. tenfon des vaifleaux plus grande dans les envi- 
rons, & la couleur fombre vers le milieu de la- 

_ mas, 
Quoique la cornée tranfparente foit fort folide, 
_ Jepus quife tro renferméentre fes pellicules; 
s'étend quelquefois fi fort en large, que la tu- 
meur qu'il formoit en dehors, s'applatit & dif- 
paroit, ne laiflant qu'une grande tache blanche: 
quelquefois aufli ce pus étant amallé vers le haut 
ou vers le milieu de la cornée, fait fufée & def- 
cend en bas, laiflant un veftige blanc ou trouble 
dans le lieu qu'il occupoit, & dans celui par lequel 
il a paflé,; & cette extenfion & tranfpotition de 
us eft le plus fort argument qui fafle connoître 
que cette membrane eft compolée de plufieurs 
_ pellicules, par fa raifon que j'ai rapportée au 

Chapitre VIL. de la Defcription delOeil. 

Quand le pus fait ainfi fufée il s'arrête au bas 
de Ta cornée tranfparente; & quand il y eft en 
une certaine quantité, il s’y étend, & forme une 

tache blanche à peu près femblable à celle qu'on 
remarque à Ja racine des ongles. Cette tache eft 
beaucoup plus apparente , quand l'abces ferompt 
au-dedans de l'œil, & que le pus s'épanche entre 
l'iris & la cornée tranfparente : & c’eft propre- 
ment cette efpece d'hyropyen que nos Anciens 
nt appellé onyx. d'or 
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L'abcès de la cornée eft une maladie trés-fa- 
cheufe, puifque la plûpart de ceux qui en font 
travaillez, perdent la vûe, foit par Jes cicatrices. 
qui reftent & qui font fort épailles ; foit par l’ul- 
cere de la cornée qui fuit l'ouverture de l’abcès, 
& quieft préfque toujours d’une nature fort ma- 
ligne; foit pour la rupture de cette même mem. 
brane, dont s'enfuit l'écoulement de Fhumeur 
aqueufe, qui eft quelquefois fi confidérable, que 
les parties intérieures en changent de fituation & 
fe confondent; foit enfin par la fuppuration de 
tout l'œil, où au moins d’une partie, quand Je’pus 
qui s'échape au-dedans eft d’une mauvaife qua- 
lité. Voilà ce qui regarde le prognoftic gé- 
néral. : + 

Quant au particulier, les petits abcès dont le: 
pus ne s'étend pas entre les pellicules de la cor. 
née, marquent moins de malignité, & peuvent 
plutôt recevoir guérifon. Ceux qui font vers la 
fuperficie extérieure de cette membrane, font 
moins mauvais que ceux qui en occupent le mi- 
lieu, & ceux-ci font moins fâcheux que ceux 
qui fe forment vers la fuperficie intérieure. Enfin: 
ceux qui fe forment fur la cornée tranfparente: | 
& ceux qui font vis-à-vis de l'iris, incommodent 
moins par leurs cicatrices reftantes, quand ils 
que ceux qui font vis-àvis de la pu 

ile. \ ; | 
è Pour la cure de l’abcès de la cornée ,onfeferg 
dans le commencement des remedes tant géné=. 
faux que particuliers que j'ai propofez pour 
l'ophthalmie, obférvant ce que j'ai dit dans le 
Crapitre précédent à l’occafon des thly£tenes & 
des pufiales, Et quand l’isflammation commence. 
à ‘’apvaifer fi on voit qu’il y ait peu de matiere 
amailée, & qu’elle ne foit pas de mauvaife qua= 
lité, ce qu'on connoît fi inflammation diminue. 
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confidérablement , on la diffipe, f on peut, par 
lufage des collyres réfolutifs & un peu émot- 
liens, faits avec les fleurs de camomilletS de méiilot, 
les femences de fénugrec S de fèmouil de chacune une 


. pincée, 5 un fcrupule de myrrhe , que l'on fait bouil- 


ir légérement dans fx onces des eaux dijtilées de 
rofes 5 derhne, & enfuite on y fait infuférun de 
mi-fcrupule de fafran, pour étant pallé par un lin- 


_ge, l'appliquer à Pordinaire. 


Si par l'ufage de ce remede ou autre de fem- 
blable vertu, le pus ne fe réfont, il faut venir & 
l'extrême remede, quand l’abcès eft grand. qui 
eft de piquer avec une lancette la cornée à F'en- 
droit de l'abcès, pour en faire fortir le pus, fans 
attendre qu'il fe fafle jour lui-même par Julcé- 
rationde la cornée, pour éviter les cruelles dou- 
leurs qu'il cauferoit au malade, & les autres 


_ defordres qui furviendroient par un trop long 


FE 


féjour du pus. 


La maniere de faire cette opération, ef de f- 


_ suer commodément le malade fur fon lit, latète’ 


bien appuyée de crainte qu'il ne laremue, &te- 
nant du pouce & du doigt indice d’une main 


l'œil ouvert & fujet, de l'autre tenir la Hancette’ 
comme fi on vouloit faigner, & piquer la cor- 


née au lieu je plus panchant de l’abcès fi proFon- 
dément, que l’on parvienne jufques au pus, fai- 
fant enfuite une petite élévation pour rendre 
à peu près l'ouverture de la grandeur du demi- 
diametre de l’abcès. On ne doit pas toujours s’at- 
tendre que Île pus fuive la pointe de Îa lancette; 


‘il eft quelquefois fi épais, qu'il ne coule qu'à me- 


fure qu'il s'atténue : d’ailleurs la cornée elt fi fo- 
lide, & les levres de l'ouverture s'approchent 
d'abord fi Fort, qu’elles s'opsofent à fa fortie; 
mais dans la fuite elies s'ouvrent, & le pus s’é- 
coule infenfiblement. 

Pi 
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Immédiatement après l'ouverture, on fe fert 
du collyre fait gvec Je lait de JemmeS Je Jaffran, 
ou de quelqu’autre collyre anodin pour appaifer 
la douleur :enfuite onfe fert des Collyres mondi- 
flans & defléchans, comme de celui que j’ai 
Propoié après louverture des puftules ; remé- 
diant à linflammation & à Ja douleur, fi ces ac- 
cidens fe renouvellent, par les remedes que j'ai 
ci-devant propofez:enfin, fuivant que l’ulcere 
fe rend plus ou moins Mauvais, on letraite com- 
me je le dirai ci-après au Chapitre des ulceres. 
Notez que fi le pus avoit déja Fait fufée, ou 
qu'il fe fût étendu, com me je l'ai dit ci deflus, 
il feroit bon d'attendre quelques jours avant que 
d'en verir à l'ouverture, & pendant ce tems-]4 
fe fervir des collyres réfolatifs pour tâcher de le 
difiper, comme quelquefois cela arrive : mais ff 
après quatre où cinq jours on-ne s'apperçoit 
d'aucune réfolution, & qu’au contraire le pus. 
augmente dans le lieu owila coulé, ilne faut pas 
tarder à lui donner jour aulieu même où il à flué, 
fans fe mettre en.peine de celui où il s’eftamafñé 
la premiere fois. L'expérience fait connoître que 
c’eit là que l'ouverture doit être faite , puifque 
faute d'ouverture, il s’y fait fouvent jour. 4 
Remarquez encore que, lorfque l'abcès s'eft 
ouvert au-dedans. de l'œil, & que le pus s'eft: 
épanché entre la partie inférieure de Piris & la 
cornée tranfparente, quand il n’eft pas d’une 
mauvaile qualité, il fe defilèche quelquefoisen cet 
erdroit, fans caufer d'autre defordre qu'un chan- 
ement en la couleur de Piris, & une tache blan_ 
che, quieft la cicatrice de l’ulcere intérieur de 
la cornée, d'où le pus éeftépanché: mais quand 
il eft d’une mauvaifé qualité, il aîtere non-feu- 
lement la partie de l'uvée qui forme l'iris, mais 
encore les autres parties intérieures de l'œil, & 
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fouvent mêmeulcere & percela cornée tranfpa- 
rente, 1 ondiffere à lui donner jour. | 
Avant que d'en venir à l'opération, fi vous 
n'avez aucune efpérance que la vûe fe puifle ré= 
tablir, ayez bien foin d'en avertir le malade, & 
lui faites connoitre que l'opération que vous lui 
_propofez, n'eft que pour l'exempter des cruelles 
douleurs qu’il fouff iroit, fi on attendoit quele 
pus fe Fit jour de lui-même par ulcération, & 
pour. éviter la difformité que la fuppuration de 
tout l'œil cauferoit; afin qu'il n’impute point à 
- art ce qui eft une fuite malheureufe de fa ma- 
ladie. 
* J'ajouterai à la fin de ce Chapitre, que Galien 
au chapitre x du quatorZiéme livre de la méthode, 
rapporte que de fon tems un nommé Fwffus Mé- 
decin Oculifte, guérifloit plufieurs perfonnes 
travaillées d’hypopyon , en leur fecouant rudement 
Ja tète jufques à ce qu’on vit le pus defcendre au . 
- bas de l'œif, où il demeuroït par fa pefanteur, 
Ne vous fervez point de cette pratique qui ne 
vous réufliroit pas, quoique ce fait puifle être 
vrai en trois rencontres. 10, Quand le pus s’eft 
amaflé vers la partie intérieure de la cornée, & 
qu'il eft prêt à s'échapper. 20. Quand l'abcès s’eft 
_ formé en la partie antérieure de la membrane 
uvée, & qu'il et pareillement prêt à fe rompre. 
30. Quand le pus s’eft amañlé au dedans de l'œil, 
foit à caufe d’un fang épanché qui n'a pù fe ré- 
foudre, ou par quelqu'autre caufe ; car nos Aù- 
ciens appelloient hÿpopyor, tout amas de pus qui 
fe faifoit ou dan: l'épaifleur de la cornée , ou par- 
delà : dans ces trois rencontres, dis-je, les fe- 
couffes peuvent avancer la précipitation du pus, 
qui fe feroit même naturellement, ou à la faveur 
des frictions de l'œil, comme je lai vù arriver 
plufieurs fois, Mais quand le pus s’eft . en- 
y 
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tre les pellicules de la cornée, & qu'il n’a pointde: 
difpofition à s'échapper au-dedans de l’œil , tou- 
res les fecoulles & autres moyens ne lupeuvent 
faire changer de place; & s'il s'étend fouvent, 
ou fe précipite au bas de la cornée tranfparente,. 
comme je l'ai dit ci-deflus, c’eft un de ces effets. 
de la nature, que l’art ne peut pas produire. 


7 


CHMPTERS X VIS 


$. Des ulceres de la conjonttive & de lacornée, 


"# Es ulceres de la conjonffive £$ de la cornée font 
les maladiesles plus communes qui arrivent 

aux yeux. L’inflammation, les puftules, les ab- 
cès, les playes, & généralement toutes les folu- 
tions de continuité de ces parties, non-feulement 
les caufent ; mais aufli toutes les Auxions d’hu- 
meurs âcres & mordicantes qui fe font fur les 
glandes des yeux & fur les paupieres, les exci= 
tent, quand ces humeurs coulent & féjournent 
fur l'ocil. Su is | | 
Ils font ou fuperficiels, ou profonds. Les fuperfi- 
ciels, qui font ordinairement caufez par des hu- 
meurs âcres & mordicantes, qui fortent des 
glandes & qui abreuvent l'œil, ou par des phiy- 
Eenes, ou par quelques corps étrangers & peu 
de conféquencé qui entrent dans l'œil & qui le 
bleflent, font de quatre efpeces, qui ne diffèrent 
entr'elles que du plus au moins. La premiere eft 
un léger ulcere qui paroît en maniere d'un brouil- 
lard très-fuperhciel fur la cornée tranfparente, 
& qui en occupe fouvent la plus grande partie: 
ce n'eft proprement qu'un commencement d'ul- 
cération de la furpeau qui recouvre la cornée : 
aaffi quand cetulcere ne paîle point outre & qu'il | 
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guérit, il ne refte point de cicatrice’, cette fur- 
peau fe rengendrant facilement ; nos Auteurs ap- 
pellent cette efpecc d’ulcere brouillard (4), à 
caufe effectivement qu'il ne paroît que comme 
uû petit brouillard, 

La deuxiéme eft un ulcere femblable au pré- 
cédent, un peu plus profond & plus blanc, qui 
occupe fouvent moins de place ; & comme en cet 
ulcere la fuperficie de la cornée fetrouve auf ul 
cérée, il refte une cicatrice légere après fa gué- 
rifon, qui incommode un peu la vûe, quand elle 
fe trouve au-deffus de la pupille : nos Anciens 
l'ont appelée nuage (b), parce qu'il eft plus opa- 
que que le précédent, & qu’il reflemble à un pe- 
tit nuage, 

La troifiéme eft un ulcere rond & plus profond 
que les précédens, qui fuit fouvent l'ouverture 
des puftales, & qui paroît blanc, quand il eft fur 
Ja cornée tranfparente ; & rougeâtre, quand il 
occupe le blanc de l'œil ; & quand il fetrouve en 
telle fituation qu'il occupe en même tems partie 
du blanc de Pœil & partie de Ia cornée tranfpa- 
rente, il paroit des deux couleurs ci deflus, c'eft- 
à-dire rougeâtre au blanc de l'œil, & blanc {ur 

“Ja cornée tranfparente. La cicatrice qui refte 
après fa guérifon, empêche de ditinguer les ob- 
jets;quand elle eft vis-à-vis de la pupille. Nos 
Auteurs le nomment wfcere rond (ce), à caufe de fa 
figure qui eft mieux circonfcrite .que celle des 
précédens. y 

La quatriéme eft un ulcere brûlant, doulou- 
reux , d'un gris cendré, inégal & rude, paroifiant 
comme un petit floccon de laine, quand il eft fur 
la cornée tranfparente. C’elt le plus mauvais des 

(x) Achlys , o# caligo, 

(5) Nephelion , os nubecula. 

{e) Argemon, 04 ulcus rotundum, 
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uiceres fuperficiels, étant fujet à dégénérer en 
ulcere profond & fordide, Il laifle une cicatrice 
plus épaille que le précédent. Il eft appellé à 
caufe de la chaleur & de la douleurqu'il caufe, 
ulcere brillant (a). 

Tous ces ulceres étant négligez, ou arrivant 
dans un corps de maavaife compléxion, fujet À 
des fluxions habituelles, dégénerent fouvent en 
ulceres profonds. 

Les ulceres profonds fontencore caufez parl'ou- 
verture des abcès qui fe font dans l’épaifleur de 
la cornée, par des plaies & autres caufes ; onles 
diftingue ordinairement entroisefpeces, 

La premiere eft un ulcere étroit, profond, & 
dur, dont la cornée tranfparente, quand il eft 
au-deflus de l'iris oudela pupille , ne paroit point 
changée de couleur, ne blanchiffant que lorfque 
Pulcere fe cicatrife ; & quandil eft furla cornée 
opaque à l'endroit du blanc de l'œil, ileft fort 
rouge en fa circonférence, & fon milieu paroît 
noirâtre, à caufe que la cornée eft émincée en 
cet endroit. On l'appelle sre fofférte (b), à caufe 
de fa profondeur. | 

La deuxiéme eft un ulcere femblable au pré 
cédent, hors qu'il eft plas large & qu'il femble 
moins profond; parce que la cornée étant émine 
cée, eft un peu pouflée au- dedans de l'ulcere par 
l'humeur aqueufe, à caufe de l'étendue de cet ul 
cere. Onle nomme encavure (es: 

La troifiéme eft un ulcere fordide & pourri, 
jettant une fanie épaifle, inégale & mauvaife. Il 
retient le nom d'ufcere fordide. (d) 

Voilà toutes les efpeces d’ulceres que nos An- 


(a) Epicauma , o# ulcus inuftum, 
() Bothrion , ox foffula & annullus, 
(c) Cœloma , ot cavitas. 

(4) Encauma, 07 uleus fordidum, 
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ciens ont décrits, avec les noms qu’ils leur ont 
- donné, dont onne doit pas fort fe mettre en 
peine, pourvû que l’on connoifle bien la nature 
de chaque ulcere. Si on vouloit s'attacher à 
examiner plus particuliérement toutes les au: 
tres circonftances qui les peuvent accompagner, 
on en trouveroit un bien plus grand nombre; 
mais comme toutes ces circonftances ne font 
point changer l'ordre de leur traitement, il eft 
inutile d'augmenter le nombre des efpeces de 
nos Anciens: il fuffit: qu'un Chirargien Oculifte 
s'applique à connoître toutes leurs complica- 
tions effentielles & principales, pour en tirer fes 
indications-curatives, | 

Les ulceres des yeux font fi aifez à connoître, 
qu'il ne faut qu'ouvrir l’œil malade pour décou= 
vrir leur nature: & d’ailleurs ce que j'ai dit de 
leurs différences, renferme en même tems leurs 
fignesdiagnoftics. it 

Pour le prognoftic en général, on peut juger 
que les ulceres des yeux font des maladies très- 
fâcheufe:, tant pour la dificulté qu’ily a de les 

guérir, à caufe des cruelles douleurs qu'ils cau+ 
fent À l'œil & à la tête, des violentes inflamma= 
tions qui les fuivent, & de la natüre des parties 
ulcérées;que par les fymptômes qui lesaccom- 
pagnent fouvent, comme la rupture de la cor: 
née, lesexcroiffances de chair, le: fiflules, &en- 
fin par les cicatrices qui reftent toujours après 
leur guérifon: tous fymptômes qui détruifent en- 
tiérement la vûe, ou qui la diminuent au moins 
confidérablement. 

En particulier, les ulceres qui n’occupent que 
la conjonctive, font moins dangereux que ceux 
qui paflent à la cornée; & ceux qui font en fa 
cornée opaque, ou dans la tranfparente vis-à- 
vis del'iis, quand ils guériflent, nincommodent 
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: point la vüe par leurs cicatrices reéftantes, com: 
me Ceux qui fe trouvent vis-à-vis de Ja pupille. 

Plus les ulceres font fuperficiels, plus ils font 
aifez à guérir, & moins ils incommodent par 
leurs cicatrices; & plus les ulceres font profonds, 
plus il y a à craindre que la cornée fe rompe, que: 
l'œil fe fétrifle, & que l’uvée forte par la rupz : 

-ture. 

Les ulceres qui rendent une fanie claire où: 
roulle, & qui eft fi âcre qu’elle ronge les parties: 
Voifines de Julcere, les paupieres, & les autres 
Parties fur lefquelles elle s’épanche, font difici- 
les à mondifier; & ceux qui rendent une fanie 
inégale, croûteufe, noirâtre & mauvaife , font 

‘aufli très-difficiles À mondifier, & doivent faire 
craindre la fuppurationdetout l'œil. 

Ceux qui font entretenus par une Auxion ha- 
bituelle d’humeurs Acres, qi fe fair fur les glan- 
des de l'œil, ou fur celles des paupieres, comme 
il arrive fouvent dans les enfans fujets aux tu 
meurs fcrophuleufes, & dans ceux qui font tra- 
Vaillez de fcorbut, vérole, où autre infigne in- 
tempérie du fang , ne guériflent point qu'on n'ait 
auparavant détruit toutes ces mauvaifes caufes. 
Etquand ils font entretenus par les poils des pau- 
pieres qui fe renverfent dans l'œil, ils ne guérit 
fent qu'après qu’on a arraché ces poils, ou qu'on 
les a détourné. : | 

Les yeux affoiblis par les ulceres précédens, 
Où par des fluxions, ou par un grand âge, & 
pour étre continuellement expofez aux injures 
extérieures, faute d’être recouverts des paupie- 
res, font fort fujets à être ulcérez : & quand ils 
le font, les ulceres en font difficiles à guérir. 

Un fymptôme commun à ceux qui font tra- 
Vaillez de violentes ophthalmie, de plaies, de 

\ BU ù = » : 
puflules, d’abcès y % d'ulceres à la cornée , & de 
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quelques autres maladies, c'eff de ne pouvoir 
fouffrir la lumiere du grand jour fans de grandes- 
douleurs: ce qui oblige les malades à tenir les 
yeux fermez à la préfence du grand jour, & de 

_ne les ouvrir que dans les ténebres, ou lorfque la: 
lumiere eff fort foible. 

En parlant des maladies de la rétine, j'en ai 
attribué Ja caufe à la difpoftion inflammatoire: 
de cette membrane; parce qu’il eft impoflible 
que toutes les parties fenfibles de l'œil, & parti 
culiérement la rétine, ne fe reflentent de l'in 
flammation douloureufe de la conjonétive & de: 
la cornée, foit que cette inflammation foit feule, 
ou qu’elle accompagne les plaies, les puftules,. 
tes abcès, ou les ulceres, puifque même les au- 
tres parties voifines de l'œil s’en reflentent. 

Une preuve que cette difficulté de fouffrir la 
Jumiere, ne vient point de la fenfibilité extraor- 

-dinaire que la conjontive ou la cornée contra 
tent dans ces maladies, c’eft que lorfque les ul- 
ceres, fi enflammez & fi fenfibles qu’ils foient, 
occupent la cornée tranfparente, & empêchent 
entiérement les rayons de lumiere de pénétrer 
Vœil, & de fe porter fur la rétine, les malades 
ouvrent aifément l'œil à la préfence du grand 
jour, fans en foufirir aucune douleur ; & aucon- 
traire, quand ils font dans d’autres parties de Îa 
cornée, & qu'ils n’empèchent point le paflage 
des rayons de lumiere, ou que la cornée ulcérée 
a encore aflez de tranfparence pour être péné- 
trée par les rayons de lumiere, comme il arrive 
dans les ulceres les plus fuperficiels & dans quel- 
quesautres, fien même tems il y a de l'inflamma- 
tion, les malades foutent de fi grandes douleurs 
de la lumiere, qu’ils ne peuvent tenir l'œil ou- 
vert: ce qui fait qu’on a beaucoup de peine à 
faire ouvrir les yeux aux enfans peu raifonnables, 
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& qu'on ef obligé de leur ouvrir de Fotce pout 
reconnoitre leurs maladies, ou pour y introduire 
des remedes. 

Cette difficulté de fouFir le grand jour fert 
même pour le prognoftic desu'c: res , Ou des au» 
trés raaladies qui la caufent; parce que fHitôtque 
lon voit un malade quine peut ouvrir l'œil fans 
de grandes douleurs, On juge avant que de l'éxa- 
iMiner , que la vûe n’eft point perdue. 

Pour la cure des ulcéres des yeux, on travaille 
d'abord À réprimer l'inflammation, f elle eft 
grande, en diminuant, cétournant & dérivant 
les humeurs qui la caufent, par le réoime de vi- 
vre, les lavemens, la faignée , les veficatoires. les 
Cauteres, & les autres remedes généraux admis 
niltrez dans l'ordre, & comme je Pai dit en par- 
Jant de ’Ophthalmie; & cela , fuivant le desréde 
lisfammation. 

On doit aufli en même tems fe fervir des re- 
medes topiques qui conviennent à l’inflamma- 
tion, & dont j'ai aufli parlé en lacure de ’oph- 
thalmie,.& de ceux qui peuvent mondifier les 
ulceres; & voici l’ordre qu'il faut tenir dans l'u= 
fage de ces remedes, | 

Si l'ulcere eft fuperficiel,& que lPinflamma. 
tion foit peu confidérable, on fe fest du collyre 
fait avec cinq grains de vitriol blanc. cinq grains de 

Jélde faturne , vingt grains des trochifques blancs de 
rhafis* €5 un férupule de fucre candie, qu'on diflout 


No T4, * Les-trochifques qu’on appelle chez les Apoticaires : 
trochifques blancs de rhafis ,ne font pas tout-à-fait femblables à 
ceux de rh2fs ; puifqu’on en ôte l'opism , auquel on fubititue le 
camphre ; & qu’on y ajoute /4 gomme arabiqne @ lamidon : ce- 
pendant comme c’eft de ces trochifques oficinaux dont j’en- 
tends parler ; j’ai-crû qu’il étoit à propos. de. n’en: pas taire ja 
defcription. Se 
_ On prend dix dragmes de corufe lavée, comme Je le diraï ei- 
Apres; fix dragimes de Jarcacolle fubiilement pniverifée ; quatre 
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darisrroisomces des eaux diftilées de rofes, de flantair 

. &5 d’enfraife, dans lefquelles ona fait fondre aupa- 
rayvant dix grains de gomme arabique en poudre, pour 
les rendre mucilagineufes ; on en fait couler quel- 

ques goutes tiedes dans l'œil malade ro. ôu r2. 
fois par jour, & par-deflus l'œil on applique une 
comprefle trempée dans uncollyrerafraichiffant, 
fait avec un blanc d'œuftS les eaux de rofes S de plan- 
tin, battus enfemble, N : 

Ou bien on fe fert ducollyre de camphre que 
Pon fait avec dix grains de canpbre , autant de vitriol 
blanc © us jcrupule de fucre candie, qu’on difiout 
dans pareille quantité des eaux fufdites, pour s'en 

 fervir de mème. | 
Quoique le campbre fe diflolue aflez bien dans 
les eaux diftilées, en le broyant dans le petit mor- 
tier avec le fucre, & verfant leseaux deflus petit 
_ à petit: onle difloutcependant plusaifément fi 
on lebroieavecle quart ou la moitié d'une aman- 
de pelée, ou une femence ou deux de concombre 
_mondée, ou autres femences huileufes, & de 
cette maniere onle diflout fans fucre dans toutes 
fortes de liqueurs. .. + 

Le camphre par la ténuité de fes parties, pé- 
netre & s’infinue aifément dans les pores des 
parties , atténue les humeurs groflieres , les dé 


dragmes d'amidon , dés gommes arsbique dy tragacanth bien pal 
vcrifées , denx-dragmes de chacune > ane dragme de camphre On 
broye le camphre avec uneamande peléedans le petit mortier, 
on yajoute peu à peu une cueillerée d’esz-rofe , puis les poudres 
qu’on triture bien , y ajoutant encore de l’eam-rofe , s’il en eit 
befoin , pout rendre le tout en confiftance de pâte un peu {o- 
lide,dont on forme des trochifques ; qu'on fai fécher à l'ombre: 


__ Heftaffez inutile de nourrir la farcocolle avec le lait de femme, 


puifque ce qu’il en refte, quand les trochifques font fécs , ne 
peut être d’une grande vertu, & que d’ailleurs on peut ajoutets 
_Jelait, fi on le juge néceffairé, dans les collyres que lon fait 
avec. ces trochifques, 
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tache & eur fait quitter prife, corrige Îe virus 
des ulceres par fa qualité balfamique , & con- 
ferve ainfi la température des parties ; c’eft pour- 
quoi il convient fort dans les remedes ophthalz 
miques. Heft vrai qu'en l'appliquant, il caufeune 
douleur un peu vive, parce qu'il s’infinue promp- 
tement, mais cette douleur fe pafle en un inftant 
& d’ailleurs il ne caufe aucune inflammation au 
contraire en difcutant l'humeur qui la caufe , it 
l'appaife ; d'où vient qu'on Pa crû froid. 

Si Julcere ne fe mondifie pas bien par ces rez 
mecdes, ou s’il eft plus confidérable, on rend ces 
collyres un peu plus puiffans, en diminuant ia 
quantité des eaux difliées , ou augmentant la 
dofe des remedes qui entrent dans leur compo- 
fition. Ce qu’on doit obferver dans tous les col- 
Fyresque j'ai ci- devant propofez, ou que je pro- 
poferai dans la fuite: car il eft dela prudence d'en. 
Chirurgien d'obferver continuellement l'effet de 
fesremedes, parla confidération dela partie mas 
Jade fur laquelle il les applique ; ait quand if 
voit, par exemple, qu'un ulcere de l'œil fe def- 
feche, & s'échauffe au lieude fe mondifer, il doit 
juger que ces remedes font trop violens, & alors 
il fes doit adoucir , en les étendant par l'addition: 
des eaux diftilées, ou fe fervir d’autres remedes 
plus doux ; quand au contraire il reconnoit qu'un 
ulcere shumecte trop & fe falit, il doit intérer 
qu'ilsfont trop foibles, & alors il doit rendre fes. 
collyres plus pénétrans , mondifians & deflé- 
chans,en diminuant les eaux, ou augmentant la: : 
dofe des remedes principaux qui en fervent de 
bafe, ou fe fervir d'autres remedes plus puiffans: 
& quand il s’apperçoit quela fuppurationferend 
Joüable , que Pulcere fe mondifie, & que l'inflam- 
mation s’appaife, il doit continuer fes mines res 
medes jufqu’à ce qu'une indication contraire l’o- 


} 
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blige à les changer ; puifqu’il doit juger qu’ils “A 

darsle dégré néceflaire pour détruire la maladie. 
C'eftainfi qu'ondoit rectifier tous lesremedes to- 
piques ; carles dofes que l’on prefcrit dans les for- 


mules , étant ordinairement réglées pour les: 


corps d'une texture médiocre, il fe trouve fou- 
vent que ces remedes font trop foibles pour un 
corps d’une texture plus ferrée & plus robufte, 


_& trop forts pour un corps d’une texture plus dé- 


JHicate & foible ; ainfi un remede qui mondifie 
dans unfujet , ne fera que fuppurer dansunautre.. 

Sil'ulcere eft profond,& qu'il n’y ait pas gratide 
malignité, ce qu'on connoît quand la couleur en 
eff blanche & aflez unies que les larmes font peu 
chaudes & âcres, que l’inflammation n’eft pas. 
confidérable, & que la douleur n’eft que médio- 
cre,onfe ferten la maniere fufdite du collyre fait 
avec de l'aloës S de l'encens un fcrupule de chacun, fix 
grains de jaffran, du camphre 5 du virriol blanc buit: 


. grains de chacun , vingt grains de tutbie préparée KS une 


demie dragme de [ucre candie, qu'on diflout dans: 
quatre onces des eaux diflilées de vofes de chélidoine 
rendues mucilagineufes par Pinfufion de quinze. 


grains de gomme arabique ou de tragacanth. Ce col- 


lyre mondifie, incarne & defleche. 

Quand il y a de la malignité, comme dans les 
ulceres dont les bords paroiïfient calleux , & Île 
fond d’une couleur inégale , que les larmes font 
chaudes & âcres, & que l'inflammation & la dou 
Yeur font grandes ; & dans ceux qui changent peu: 
Ja couleur de la cornée, & quifont accompagnées 
defdits accidens : il faut tâcher d’en corriger le 
virus, en l'adouciflant & mortifiant avec les col- 
lyres dans lefquels on fait entrer quelques miné= 
Eaux, comme Celui fait avec Jatuthie préparée, 19, 


Nora, 1%, Comme il fe peut trouver: des @hirurgiens qui né: 
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Je plomb brûlé © lavé. 10. 9 l'antimoine lavé 30. de 
chacun vingt grains, un Jcrupule demyrrhe, fix grains 


fçauroient pas: la maniere de préparer a tuthie ,le plomb, la 
Hinoine, d quelques antres minéraux , dont on fe fert dans les 
collyres ; je veux bien la marquer ici, pour leur épargner la 
peine de la chercher ailleurs. 

On fait rougir /4 suthie dans un creufet ou dans une cuillere. 
de fer, fur un feu de charbon >8& on l’éteint dans l’eau, -ce 
qu'on réitere cinq. ou fix fois, afin de la réduire plus aifément 
en poudre ; aprés quoi on la broye fur un porphyre , ou dans un 
mortier de fonte, jufqu’à ce qu’elle foit en poudre prefque 
fmpalpable ; on la verfe alors dans de Peau froide qu’on agite 
pour y délayer la pondre , on’ laiffe un peuraffeoir l’eau , afin 
que les parties. les plus. groflieres fe précipitent au fond ; on 
verfe l’eau trouble, chargée des parties les plus fubtiles de Ja 
tuthie, dans une térrine ou bdffine ; on remet les parties grof- 
fieres fur le porphyre ou dans lé mortier , on les broye dere- 
chef, & on les met dans de l’eau comme deffus , ce qu’on con: 
tinue jufqu’à ce qu'on ait réduit toute la tuthie en poudre f 
fübtile, qu’elle puiffe être enlevée par l’eau : enfuite on laiffe 
repofer l’eau des lotions jufqu'à ce qu’elle foit claire, & que 
toute la tuthie fe foit précipitée au fond ; on verfe l’eau par 


inclination ; & on: en remet de nouvelle fur la poudre , on l’a- 


gite derechef, & on la laiffe repofer pour la verfer comme 
deffüs ;-enfin on verfe fur la poudre reftante de l’eau de rofe & 
de fenouil, où autres eaux ophthalmiques , & on procede de 


même ; & aprés on fait fécher la poudre à l’ombre, ou on la . 
xéduit en #rochifques que l’on fert pour le befoin, Voilà ce qu’on 


f 


appelle tthie préparée on Lavée. 
2°. Le plomb fe brûle ou calcine en deux marieres 5. fans ad- 
dition , ou avec addition... À 

Sans addition: on le fait fondre dans un pot de terre pro- 
pre à foutenir le feu, ou dans une cüillere de fer, fur un ft 
modéré, l’agitant continuellement avec une fpatule de fer, & 
féparant de tems.en tems la poudre grife tirant fur le jaune 
qui s’amafle deflus, & continuant ainfi jufqu’à ce que tout le 
plomb foit converti en cette poudte ou chaux; on Ja lave en- 
fuite , & on-la pañle par l’eau de ‘même que la tuthie. 

Avec addition: le plomb étant fondu eomme: deflus , on 
jette deffus petit à petit environ la moitié de fon poids de 
foufre en poudre , remuant continuellement avec une fpatule 
de fer jufqu’à ce que le foufte foit entiérement confummé: &è 
par ce moyen le plomb fe brûle plus promptement que dans la 
Préparation prégédente, & fe convertit en une poudre obfcure. 


f 
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de faffran S une demie dragme de fucre candie qu'on 
diflout dans guatreonces des eaux de rofes S de fraÿ 
de grenouilles , dans lefquelles on aura fait fondre 

- quinzegrains de gomme de tragacanth , pour s’en fer- 

. vir comme des fufdits : obfervant feulement que 
dans les intervales de fon application, il eft bon 

 d’infliller dans l’œil quelques goutes du collyre 
anodin, fait de lait defemmeou de vache, de jaffran 
£5 des mucilages de femences de coins , en la maniere 

. que je l'ai dit enlacure de l’ophthalmie; & cela 
tant pour appaifer la douleur, que pouramollir 
l'ulcere, & le difpofer à une fuppuration loüa- 
ble, laquelleétant arrivée, & l'inflammationap- 
paifée , on quitte cescollyres pour fe fervirde ce 
Jui énoncé dans Particle précédent. 

Les ulceres dont jeviensde parler, deviennent 
quelquefois fi malins, qu’ils tiennent des ulceres 
chancreux ; pour lors les douleurs en font cruelles, 
non-feulement à l'œil, mais danstoutesles par- 
ties voifines, & particulierement à la partie anté- 

 rieure de la tête & aux tempes, à caufe de l'in- 


gui eft proprementce qu’on appelle plomb Frâlé, On brovye 

cette poudre fur le posphyre ou dans le mortier , & on la lave 

& paile par.leau de même .quexla tuthie. On fe fert égale- 
# ment de ces deux préparatiensée plomb, , 

La cérufe & la litharge qui font d’autres efpeces de plomb 
cälciné , n’ont befoin d’autre préparation que d’être pulvéri- 
fées, lavées , & païlées par l’eaucomme la tuthie. 

3°. L’antimoine crad {e pulvérife , fe lave, &c fe pafñle par 
l'eau de la même maniere que latuthie. On fe fertégalement du 
fiye d'antimoine, que l’on pulvérife & lave de même. 

_ On lave & pañle par l’eau tous ces remedes , pour les adou- 
eir & pour les rendieen poudre impaipabie , afin qu’ils fe puif- 
fent mêler plus aifément dans les liqueurs, & qu'étant intro- 
duits dans l'œil, ils ne Pofemfent par leur âpreté, & qu'ils 
agiflent plus efficacement, On doit agiter les coliyres où ces 
remedes entrent , à chaque fois qu’on s’en fert; afin que les 
poudres qui, quoique fubriles, fe précipitent toujours au 
fond à caufe de leur pefanteur, foient répandues également 
dans soute la liqueur, 


VE 
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flammation' continuelle de la cornée & de Ïa 
conjonctive , caufée par l'humeur âcre & maligne 
qui découle de cesulceres : leurs bords paroifient 
plus élevez & plus durs, & les vaifleaux qui les 
€nvironnent, deviennent très-apparens & vari- 
queux; fouvent ils s’'appaifent, & femblent fe ci- 
Catrifer, mais peu de jours après ils fe renouvel« 
lent. Ils font très-diffciles à guérir, & fouvent 
même ne guérillent que par la perte entiere de 
l'œil. 

On ne doit point négliger les remedes géné- 
taux dans cette rencontre ; & pour les topiques, 
on fe fervira du précédent coliyre , fi les malades 
le peuvent fupporter, ou files ulceresne s'irritent 
point enfuite de fon application : finon on en 
Ôtera la myrrbe, ou bien on fe contentera feule- 
ment d’un collyre fait avec les mucilages de fèmences 
de coins © de lin, tirez avec les eaux de fray de gre= 
nouilles S de plantain, dont on continuera lufage 
jufqu'à ce qu'on voie qu'ils ne foient plusirritez; | 
alors onreprendrale précédent collyre, & dansla 
fuite fi ces uiceres fe rectifient , on achevera de 
Îles guérir comme les autres. Obfervant pendant 
tout leur traitement ce que j'ai dit à l'occafion | 
des ophthalmies opiniâtres. 

Quand l'ulcere eft Jordide & pourri, ce que dé- 
noteut la fanie noirâtre, épaifle, inégale & mau- 
vaile, & la pourriture de la cornée dont les pelli- 
cules corrompues s’élevent entumeur, & fe di- 
vifentenfilamens par humidité maligne qui les 
abreuve ; on doit beauconp craindre quetoute la 
cornée ne fe rompe,& que toutes les parties in= 
térieures ne S'écoulent : c'eft pourquoi on doit 
travailler promptement à arrêter le progrès de 
cette pourriture, autant qu’on le peut, par l’a- 
Tage des collÿyres qui deffechent puifflamment, & 
qui abforbent le virus malin & putréfactif dontia 


à 


cornée eft imbue, 
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Si cet ulcere ambule, pourrit,corrode,& ronge 

gromptement lœil & les parties voifines, jette 
un pus puant & en quantité, excite une grande 
douleur , qui eft fuivie de fiévre & quelquefois 
de cours de ventre ;les Latins l'appellent s/cus de- 
palcens ,{ a) n’eft différent de l’ulcere fordide 
que parce que fes progrès font plus prompts & 
plus violens, ainfi 1 ne demande point que l’on 
change lintention précédente. 
_ Pour l'accomplir on fe fert du collyre fait ave 
quinze grains de verdet, dix grains de campbre , un 
fcrupule de myrrbe ane demie dragme de fucre candie 
qu’on difiout dans deux onces des eaux de rofes é& 
d'abfinthe, renûues mucilagineufes par l’infafion 
de dix grains de gomme tragacanth. Etcomme le ver- 
det fetrouvefouvent mêlé de beaucoup d’impu- 
retez , il eft bon de le difloudre d’abord avec [a 
quantité des eaux fufdites, les laifler repofer quel- 
ques heures, & enfuite tirer à clair la liqueur co- 
Jorée qu’on pafle par un linge fin, & dans laquelle 
on diffoutla gomme, le campthre , la mysrhe & le 
fucre à la maniere ordinaire. 

Ou bien on fe fert de celui fait avec quinze 
grains de vitriol de Chypre, un [crupule de myrrhe G 
sine dragme de miel rofat, qu'on ditlout dans pareille 
quantité des eaux Jufdites. | 

On augmente ou diminue la dofe du verdet ou 
du vitriol, faivapt le dégré de la pourriture & la 
conftance du malade à fupporterla douleur que 
caufent ces vivlens remedes. 

Il vaut mieux que ces collyres foient un peu 
plus chargez de verdet où de vitriol, que de ny 
£€n avoir pas aflez afin d'arrêter plus prompte- 
ment le progrès de la pourriture. S'ils caufent un 
peu plus de douleur, & augmentent davantage 


{a) Les Grecs le nommens No M &« 
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l'inflammation, ces fymptômes n’en durent pas fi 
long-tems, puifqu’on en celle l'ufage , fi tôt que 
la pourriture eft arrêtée, & d’ailleurs la douleur 
& linflammation qui font excirées par ces re- 
medes , fe calment bien-tôt après qu'on les a 
abandonne ; au lieu que s'ils en étoient moins 
chargez, ils agiroient fi lentement, qu'ils n'arré- 
_teroient qu'avec peine la pourriture, & leur lon- 
gue application feroit que les maladesenfouffri- 
voient davantage, tant par la douleur, que par 
linflammationquiaugmenteroit plus par une ir- 
ritation continue, quoique moins violente , que 
par une plus violente, & qui neferoit que pañla- 
gere: À 
La maniere de fe fervir de ces collyres, reft 
point différente de celle desautres : il faut feule- 
ment remarquer qu'on n’en doit appliquer que 
trois ou quatre fois par Jour, à caufe de la dou- 
leur qu'ils excitent ; & dans les intervalesde leur 
application, fe fervir des collyres anodins & ra- 
fraichiflans, comme je Pai déja dit ci-deffus, On 
choitira dans le Chapitre de l'Ophthalmie ceux 
quiy conviendront le mieux,& toujours par rap- 
port à la douleur, à l'inflammation, & aux autres. 
accidens qui les fuivent. Et fi-tôt qu'on voit la 
pourriture arrêtée, ce qu’on connoît quand les 
ellicules pourries fe deffechent, & commencent 
à fe féparer des parties she cornée, qu’un 
jus blanc, uni, & épais paroîr, &'que les autres 
_ fymptômes s’'appaifent, on cefle ces collyres pour 
fe fervir de celuique j'ai propoféci-deflus, pour 
Fulcere profond & peu malin,ou de quelqu’autre 
de femblable vertu; parce qu’alors on ne doit 
plus travailler qu'à mondifier doucement, incar- 
per & deflecher l’ulcere. res 
Si les collyresfecs ont lieu, c’eft particuliere- 
#aent dans ces fortes d’ulceres, pourvû que l'in- 
flammation 


4 
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fammation ne foit pas confidérable , comme :l 
arrive quelquefois. Et comme leur vertu efbpius 
unie & plus forte, par conféquent, on ne met dans 
leurcompofition oi verdet, ni vitriol de chypre , ni 
autre remcde de pareille force , de crainte de trop ir- 


_riter la conjonctive & la memhrane intérieure 


des paupieres ; ce qui augmenteroittrop confidé- 


. rablement.linflammation & la douleur : on fe 


contente donc de les faire avec vingt grains d'aloës, 


_ quinze gras de vitriol blanc qui eft beaucoup 


moins violent que celui de chypre, quoiqu'il ait 
au moins autant d'aftriétion, drxgrains de fe] de [a= 
lurne , une demie dragme de tuthie préparée ; autant 

diris de Florence, 5 une dragne de fucre candi, qu'on | 
réduit en poudre très-fubtile, pour avec untuyau 
de plume, en foufHer deux ou trois grains fur 


Falcere ; œil étant enfuite fermé, ce coilyre fe 
fond avecles larmes, s'épanche partout l'œil, & 
agit de mème que les autres collyres, On en réi- 


tère l'application trois ou quatre fois par jour, 


_obfervant ce que j'ai dit ci-deflus pour appaifer 


{a douleur. 


Onfe fert auf pour cesulceres de collyres en 
forme de liniment, que l’on fait avec deux dragmes 
de myrrhe, ur fcrupule de vitriol blanc, douze grains 
de campbre, © une demie once de fucre candi, qu'on 
réduit en poudre, dont on remplit lescavitez de 
plufieurs blancs d'œufs qu'on a fait durcir, & dont 
On a Ôté es jaunes. on réunit ces blancs, on les 
lie avec du fil, & obrdes mét à la cave où en un 
lieu humide, far une claye pofée fur un baflin de 
fayance ou de terre vernifée, pour recevoir la 
liqueur qui en coulera, dans laquelle on trempe 
l'extrémité d’une plume de Paîle de quelque petit 


oifeau, dont on touche l’ulcere quatre où cinq # 


Fois par jour, obfervant ce que de fus. 
Les ulcères caufez & entretenus par une fluxion 
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habituelle d’humeurs pituiteufes & âcres, qui fe 
fait non-feulement fur les yeux, mais auili {ur 
les joues ,le nez, leslévres, & autres parties voi- 
fines, & qui même lesulcere fouvent, fe traitent 
de la même maniere que ceux avec lefquels ils 
on£ rapport enmtant qu'ulceres : ce qu’il y a de 
plus à ajouter, c’eft qu’on doit ‘travailler forte- 
ment à détourner ces humeurs & à les détruire, 
tant par les remedes généraux que fpécifiques, 
fans quoi ces ulceres ne guériflent pas; & fur les 
ulceres croûteux qui fe font aux nez, aux lévres 
& autres parties, le fervir du beurre de faturne , ou 
de pommeades defficatives , ou autres remedes fem- 
biables. 

Lorfque Îles ulceres , de quelque nature qu'ils 

ayent été, font mondifez, fi on voit que la cor- 
née foit fort émincée, & qu’elle commence à s’é- 
lever en bofle, on fe fert des collyres defléchans 
& aftringens, que l’on fait avec une demie once dé 
corces de grenades, 5 deux gros de racines de grande 
confoulde , que l’on pile groflierement, € que l’on 
fait bouillir dans /?x onces des eaux de rofes & de 
plantain, & dans quatre onces de la coulure on 
diffout we férupule des trochifques blancs de rhafis, 
vingt grains de tuthie, quin£e grains d’alum, dix 
grains de camphre une demie dragme de fucre candi. 
_ Aulieudes #rochifques blancs de rhafis , on fe fert 
également dans ces collyres de Ja cérufe lavée ou 
de la litharge lavée, on y ajoute quelquefois /4 pierre 
hœmatite préparée de la même maniere que la 
tuthie, lacorne de cerf calcinée & réduite en pou- 
dre très-fubtile, ou /es coquilles de limagons oucelles 
d'œufs, préparées de même : la dofe de ces re- 
medes eff depuis wisgt grains jufqu'à une demie 
dragsme ,& même plus fi on veut plus fortement 
defecher : cela s'entend dansla quantité de la li- 
quepr fufdite, 
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Ou bien on les fait avec Jes feuilles &5 Jesexrse. 
mnite tendres de ronces, de bourfè de pafleur, & L 
flours de rofes rouges , qu'on fait cuire dans Peyy de 
grande confoulde pour faire la liqueur du coll yre;on 
_ ajoute même /es fleurs de grenades ou [an écorce , € 
les galles vertes | quand on veut que la liqueur ait 
lus d’aftri&tion , & dans quatre onces de cette 
ne. on diflout de J'aloës , de [a tuthie , de L'inxi- 
Moine, des coques d'œufs calcinées , &5 de La J'arcocolle 
de chacun douxe grains, du faffran , és du fel de [a- 
ture de chacun huit grains, pour s'en fervir de mème 
que du précédent. 

Obfervez que, où /er galles & autres fimples de 
cette nature entrent, on ne doit point mettre de 
vitriol, parce qu'il noirciroit le collyre comme 
de l'encre, mais fubitituer à fa place %e fe] de [a- 
furne Où l’alum. 

Les uiceres étant entierement defféchez & cia 
catrilez, s’il refte de la foiblefle à l'œil, oneme 
ploye les collyres fortifians, dont j'ai parlé À la 
fin de la cure de l'ophthalmie. 

J'ajouterai en finiflant ce Chapitre, par forme 
d’avertiflement, que toutes les Fois qu'on panfe 
Îes ulceres des yeux, on doit avoir foin de net 
toyer & d'ôter la chaflie qui s’amañle dans les 

yeux Ou autour des paupieres, tant en les lavant 
avec des eaux ophthalmiques, qu’en les effuyant 
_ doucement avec des linges bien blancs, Qu'on 

doit faire tiédir tous les collyres ou autres re- 
- medesdonton fe fertavant que deles couler dans 
. Îles Yeux, ou les appliquer deflus, ne devant ji 
mais fe fer vir de remedes atuz!lement froids fur 
ces parties. Que fi la douleur eft grande, il faut 
couvrir les deux yeux, quoiqu'iln'y eneût qu'un 
_ d'affetté, & cela afin que l'œil malade qui fui- 
vroit les mouvemens du fain, foit en repos. Que 
les compreffes doivent être delinges bien blancs, 


Q _ij 


104 DES MAEAS TES. oi 
pliées en quatre doubles au plus, pour ne point 
trop charger l'œil, & qu'on doit, autant qu’on le 
veut, les renouveller à chaque panfement. Que 
les bandages doivent être feulement contentifs, 
évitant le nombre des circonvolations, fi on fes 
fait avec la bande roulée , & le nombre des 
doubles linges, fi on fe fert de mouchoirs ou de 
ferviettes. Qu'on doit faire coucher le malade 
fur le dos, la tête un peu élevée, ou s'il ny peut 
demeurer, l'avertir de nefe pas coucher du côté 
de l'œil malade, & luirecommander de garderile 
plus de repos qu’il pourra. Toutes ces chofes ne 
egardent pas feulement le traitement des ul- 
ceres, mais auf celui de toutes les autres mala- 
dies de l'œil, qui font de conféquence. 


CHAPITRE XVIIL 


6. Des fymptômes qui [uivent Jes ulceres des yeux. 
De Ja châre de Pruvée on fiaphyloms , 1. Symptôme. 


Uand enfuite des grands ulceres virulens & 
KZ corroffs qui rongent infenfiblement la cor- 
née, ou desulceres putrides quien occupentune 
grande partie, & qui la font tomber en pouri- 
ture, cette membrane fe rompt entierement, où 
quand elle eft autrement rompue par des inftru : 
saens piquans , tranchans , ou contondans, non- 
. feulement l'humeur aqueufe s'écoule, mais fou- 
vent aufli la plüpart des parties intérieures du 
globe fortent de Pœil. Comme j'ai parlé de cette 
‘naladie commune à tout le globe au Chapitre 
EX je ven dirai rien ici davantage. | 
Mais quand les ulceres font moindres & fort . 
profonds, ou ils émincent fi fort lacornée qu'elle … 


| DE L'OEIL. TRE TE 
fe re'âche, & forme une boile en dehors, ou is 
Ja rompéent entierement ; & alors fi l'uvée fe ren- 
contre au-deflous ,elle eft pouflée au-travers de 
cette rupture par l'humeur aqueufe, &r forme 
une tumeur en dehors qui prend différentes fi 
gures, fuivant que cette rupture eft plusou moins. 
grande , & fi l’uvée ne fe rencontre point au- 
deflous de la rupture , comme lorfqu'elle fe fait 
vis-à-vis dela puille, l'humeur aqueufe s’écoute. 
Nos Auteurs appellent proptafis toutes lesémi- 
ences ou tumeurs particulieres que lon remar- 
que au-deflus de la cornée, foit qu’elles foient for 
mées par la cornée éminente & relâchée , ou par 
l'uvée qui fe poufle au-traversde la rupture de la 
cornée ; comme ils appellent aufli decerom tous 
les forjettemens du globe de l’œil hors de Por- 
bite : ainfi je ne me fervirai point de ce terme 
trop étendu, pour fignifier ces efpeces de tumeurs 
gue l’on comprend fous le nom de ffaphjlome. 
Ces fortes de tumeurs fe divifent ordinaire- 
ment enquatre efpeces, qui tirent leurs nomsdes 
. chofes aufqueiles elfesreffemblent La premiere, 

. quieft principale & comme générique, dont la 
bafe eft large & la fuperficie arrondie, refiera- 
blant à peu près à la moitié d'un grainde raïfin, 
fe nomme à caufe de cela ftaphylome (a) où raifi- 
niere , & eît de deux fortes ; l’une, quand la core 
née eft fi émincée & relâchée , que Phumeur 
aqueufe qui naturellement remplit avec quelque 
violence le globe de l'œil pour l'entretenir dans 
fa grofleur & rondeur naturelle, trouvant moins 
de réfiftance de ce côté là, pouffe cette mem- 
brane en dehors, & la faitélever en une bofle qui 
eft pour l'ordinaire de Ja même couleur de Ja 
cornée; ainfi dans le commencement quand cette 


{ a) Staphyloma. 
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membrane eft encore ulcerée, elle eft d’ane cou= 
leur obfcure, & quand elle eft entierement cica. 
trifée, elle eft blanche & luifante :l'autre , quand 
la cornée eft entierement rompue , & qué l’hu- 
meur aqueufe pouile l’uvée au-travers de la ru p- 
ture, & la fait fortir en unebofie ronde & noire : 
à caufe de la couleur de cette membrane. 

La deuxiéme efpece eft quand la membrane 
uvée eft fortie en fi grande quantité, qu’elle for- 
me une tumeur & plus grande & plus grofle que 
la précédente repréfentant en quelque façon une 
petite pomme ; alors le flaphylome change de 
nom, & on l'appelle 4e pommete. ( a) 

La troifiéme eft quand l’uvée étant ainf avan- 
cée & fortie dehors, s’endurcit & fe reflerre à la 
bafe de la tumeur qu’elle forme , ou que la cor- 
née s’endurcit pareillement & fe reflerre, en 
telle forte que la bafe de la tumeur étant Fort ré- 
trécie, la tumeur en paroît éminente & arondie 
en maniere de la tête fphérique d’un clou; ce qui 
lui fait changer le nom de pommerte en celui de 
clou. (b) | 

La quatriéme eft alors que la rupture de la cor- 
_néeeft fi petite que l’uvée qui s’'avanceendehors, 
forme une tumeur qui meft pas plus grofle que la 
tête d’une mouche, qui à caufe de cette reflem- 
blance fe nomme rêre de mouche. (c) | 

Toutes ces tumeurs fe trouvent quelquefois ir- 
régulieres dans leurs figures, y en ayant des c4Jo#- 
gues, des drgulaires, des meurales & autres qui ne 
dépendent aufli que desdifférentes figures de a 
rupture de la cornée, ou de ce que l'uvée prête 
plus aifément en des endroits, & réfifte plus en 
d’autres. 


(a) Melon, 7 Malum. 
(b) Helos , 04 Clavus, HT à 
(c)Myocephalon, Les Arabes Formicalis. 


DE L'OErÉ. «#67 

Lestrois premieres efpeces détruifent entiere- 
ment la vûe, & caufent une grande difformité à 
l'œil : la quatriéme efpece ne caufe pas tant de 
difformité , quelque partie de Fœil qu'elle oc- 
| cupe, & ne détruit pasentierement la vüe, quand 
elle fetrouve dansia cornée opaque; mais quand 
elle eft dans la cornée tranfparente, elle ladétruit 
prefque toujours, ou la diminue confidérable- 
ment , tant à caufe du dérangementdelPuvée, que 
par la cicatrice qui refte de Pulcere qui a pré- 
cedé. 

On peut mettre ces maladies au nombre des in- 
curables, puifque parles remedes onne peut ré- 
- tablir la vûe, & que ceux que l’on fait, ne font 
que pour empècher l'accroiflement de ces tu- 

meurs, ou pour diminuer un peu la difformité, 
encore faut-il sy prendre de bonne heure. 

Ainû fi-tÔt que l’on voit que la cornée émin- 
cée s'éleve en bofle, ou qu'étant rompue, l'uvée 
fe préfente en dehors, il Faut fe fer vir des mêmes 
collyres defléchans & afiringens énoncez à la fin 
du Chapitre des ulceres, afin de reflerrer & del- 
fécher ces membranes, Ileft vraique tons les re- 
medes qui ont beaucoup d’aftriétion, erflamment 
un peu les parties ulcerées, & caufent dela dou- 
leur, à caufe que reflerrant les fibres , ils fuppri- 
ment l'écoulement des matieres qui étañt rete- 
nues font la caufe de cette inflammation : mais 
onremarquera que cette légere inflammation fa- 
vorife le récrécifflement des parties divifées, parce 
que les fibres étant alors prellées Îles unes contre | 
les autres , elles y demeurent dans uneefpece de 
repos , ce qui fait qu'elles s’uniflent infenfible- 
ment, & ne font plus après fi en état de fe relà- 
cher, On ne doit point craindre dans ce tems-là 
de mauvaifes fuites de cette légere ioflam mation 
caufée par l'aétion de ces remedes, puilque j 
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fuppofe que l’ulcere eft mondifié & prèt à fe ci- 
catrifer, ou tout au moinsenbonne fuppuration; 
& que de plus on peut cefler ces remèdes, fi on 
voit que les bords ulcerez de la rupture fe fa 
liflent, pour fe fervir des collyres mondifans & 
fimplement defféchans, jufqu'à ce qu’ils foient 
mondifiez une feconde fois, & enfuits remettre 
en ufage des collyres fufdits. On obfeivera auff 
que pendant lufage de cescollyres, il ef toujours 
bon d'appliquer fur tout l'œilure comprefle trem- 
pée dans quelqu'un de ces collyres rafraîchiffans 
propofez pour lophthalmie, & cela pour défen- 
dre les paupieres de linflammation 

Souvent ces remedes diminuent les ftapby- 
Jomes récens , ou tout au moins les empêchent 
d'augmenter ; mais quand ils font plu: vieux, ou 
que les bords de la cornée font cicatrifez ,Cuque 
l'avée’eft fort déjettée en dehors Comme dans la | 
. feconde ou troifiéme efpece, ou que cette meme 
brane eft déja endurcie, tous ces remedes n'yfer- 
ventde rien, & il n’y auroit Plusque l'opération, 
h elle réufliffoit comme on fe le propofe. Voici 
la maniere de la faire, | 

Le Chirurgien étant aflis, fait affeoir le ma: 
Jade à fes pieds, & le prie de renverfer & d'ap- 
puyer la tête fur fes genoux : enfüite fi c'eft un 
fiaphylome à bafe étroite, il prend une éguille 
enflée d’un double ft de lin, & l'œil étant ou Vert; 
il la paile parle milieu de la bafe du ftaphylome, 
commençant du côté du grand angle, & finiflant 
vers le petit; le fil étant paflé, il le coupe près de 
l'éguille, & prend les deux extrémitez d'un mème. 
fl, & fait an nœud de Chirurgien à côté de la bafe 
du ftaphylome, ferrant modérément de crainte de 
la couper , maïs aflez pour la faire mortifier : il 
faituo femblable nœud de l'autre côté avec l’autre 
ü}, & le ftaphylome étant ainfi lié, tombe en- 
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fuite, fe féparant inferfiblement. Si mème il eft 


fort gros, on l’ouvre par la pointe à ès qu'il eft 
TOrT g1 

lié. afinde le vuider, & d'apporter par ce moyen 
quelque foulagement au malade. L'opérat:on 


_ faite, on coule dans l'œil, & on applique dellus 


quelques collyresrafraichiffans & anodins, pre- 


nant gar.e, en levant l’appareil dans les panfe- 


mens fuivans , de tirer le, fils, de crainte de faire 
féparer trop tôt leftaphylome, parce que l'œil fe 
vuideroit & s’enfonceroit, Le ftaphylome étant 
tombé, on panfe l’'ulcere reftant avec les collyres 
mondifians & defléchans , comme je lai dit au 
Chapitre précécent. 

Voilà à peu prèsia maniere d'opérer de Celfe, 
& que tous ceux qui ont écrit depuis lui,ont fui- 
vie. Les manieres d’upérer de Paul & d'Aëce, 
n’en different qu’en ce que le premier pañe d'a 
bord de bas en bautau-travers de labafe du fta- 

hylome une fimple éguille, & en palle une autre 
enfilée d’un double fil éu grand au petit angle par- 
deflous la premiere, & procede au reite comme 
deffus, la premiere éguille qu'il retire après que 


Je flapbylomeeft lié, ne fervant que pour letenir 


plus en état pendant l'opération ; & que le fe 
cond fe fert de deux éguilles enfilées chacune 
d'uo double fil qu'il paffe en chi X majufcule à la 


bafe du ftaphylome, & fait quatre nœuds aux 


quatre côtez de la bafe: c'eft-à-dire, un nœud 
avec chaque fil; avertiflant auparavant qu: les 
ftaphylomes dont la bafe eft large & les veines 
pleines de fang, font difficiles à guérir, & que 
ceux qui font fort éminens , dont la couleur eft 


changeante, & qui caufent une couleur qui {se 


communique aux tempes, font.incurables, & ne 

demandent que des remedes propres à appailer 

la douleur MORE 
Si je rapporte les manieres de faire l'opération’ 


GENE 


370 DES MALADIES 
du ftaphylome, que nos anciens ont propofées, & 
que tous nos modernesenfeignent, fans, je penfe, 
les avoir pratiquées, ce n'eftque pour contenter 
ceux quine les veulent pasignorer, & pouravoir 
occafion d'en dire mon fentiment fondé fur la 
raifon, & fur ce que j’en ai vü par expérience. 

Îl y a bien 30.ansque je vis faire une femblable 
opération par un Cbirurgien, habile Opérateur, 
qui Opéra à la maniere de Celfe, & comme je lai 
dit ci-deflus; la ligature fut faite fi à propos, que 
le fil & le ftaphylome ne tomberent que le neu- 
viéme ou dixiéme jour de l'opération, mais la 
playe de l'uvée ne fe trouva point fermée, & 
l’œil fe vuida entierement & fe flétrit ; cependant 
l'ouverture de la cornée fe ferma, & cicatrifa 
dans la fuite après une fappuration qui arriva. 
Voilà la feule opération que j'aye vü faire. 

Il y a environ 1 $. ans qu’un homme qui avoit 
unftaphylome dela troifiéme efpece qui l’incom- 

modoit fort , parce qu'avançant beaucoup, il 
étoit rencontré des cils des paupieres qui par 
leur frottement l’irritoient continuellement, ce 


- Qui lui caufoit de l’inflammation, de la douleur , 


& un larmoyement incommode;me vint trouver 
pour me prier de lui ôter; je l’avertis que fon œil 
pourroit fe vuider,dont il ne fe foucia point, pour. 
vü qu'il fût foulagé. Je le Liai d’un feul fl, fans me 
fervir d'éguille | parce que la bafe emétoit fort 
étroite il tomba 7. ou 8. jours après, & il refta 
une petite fiftule par laquelle l'humeur aqueufe 
s'écouloit de tems en terms. C’eft la feule opéra- 
tion du ftaphylome que j'ai faite, ne l’ayant point 
voulu entreprendre depuis, comme je l’avoistou- 
jours refufé auparavant. | 

En effèt, réfléchiffant fur l’iflue de ces deux 
opérations, je ne vois pasqu'il en puiffe arriver 
autre chofe dans la plüpart des opérations qu’on 


A 


DE LOETL. CRT 
pourroit faire. Car fi on confidere que l'uvée eft 
une membrane très-mince, que fa fuperficie in- 
térieure dans cette maladie eit continuellement 
abreuvée de l'humeur agueufe , & que l’exté- 


 sieure ne touche qu’à la cornée qui eft une autre 


membrane fort {olide : on doit juger de la. diffi- 
culté que l'uvée à de s’anir À l'endroit de la liga- 
ture, puifque d’un côté le peu de fuc nourricier 


qu’elle peut fournir, & qui feul eft capable de 


faire cette union, eft continuellement afoibli par 
l'humeur aqueufe ;,& que de l'autre la cornée qui 


eftféche & peu fournie de fang , ne lui peutgueres 


fournir de ce fuc, & cela d'autant plus que cette 
membrane a contracté une callofté dans le con- 
tour de fa rupture ; de forte que, quand même il y 
auroit déja un commencement d’anion dans l'u- 
vée , elle ne pourroit fubfifter , la lipature étant 
tombée, à caufe de l’effort de humeur aqueufe, 
qui déjaaété lacaufe du flaptylome , comme je 
l'ai dit au commencement de ce Chapitre : aiufi 
l'œil eft toujours en péril de fe vuider & fe flétrir, 
{1 la rupture de la cornée eft tant foit peu çonfidé- 


rable ; ou il doit refter prefque toujours une ff. 


tule, fi cette rupture eft fort petite, comme ileit 

arrivé dansles deux opérations précédentes. 
Pour les ftaphylomes à bafe large , foit qu'ils 

viennent de ce que la cornée eft émincée & relà- 


__chée, oude ce qu’étant rompue, l’uvée eft pouf- 


fée dehors;; les novices peuvent aifément juger 
qu'ils ne peuvent foutenir l'opération , quand 
même on pafleroit en leur bafe deux éguilles en 
chi à la maniere d’Aëce ; parce'que ces mem- 
branes étant fort éloignées dans la bafe du ftaphy- 
lome , ilferoicimpoflible de les rapprocher & de 
les joindre enfemble par les nœuds de fil, fans les 


déchirer, & fans procurer en même tems l’écou- 


lement de l'humeur aqueufe & des autres parties 
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intérieures de l'œil, & cela à caufe de la pléni« 
tude du globe, 

Puiique Piflue de cesopérations eft fidoutenfe, 

: que l'avantage que les malades en peuventre- 
tirer , eft de fi peu de conféquence , ne confiftant 
que dans une légere diminution de la difformité 
que ces maladies apportent ; il eft aflez inutile 
d’ex pofer les malades aux douleurs que caufe l'o- 
pération, & qui fouvent aigriflent & augmentent 
ces maladies ; à moins que lesftaphylomesavan- 
Çant extraordinairement endehors , ne foient ir- 
ritez par la rencontre des cils : en ce cas pour évi- 
ter cette incommodité , on pourroit les lier, f 
leur bafe ef fort étroite, comme je l'ai dit dans la 
feconde Obfervation; finon les couper dans leur 
pointe pour faire écouler l'humeur aqueufe, 
“parce qu’alors les membranes fe retirent en de 
dans, & le ftaphylome difparoît ; cela fait, mettre 
deflus un peu de poudre faite avec parties égales 
de tuthie,d'iris, (5 de J'ang de dragon, panfant enfuite 
VPœil avec les collyres rafraichiffans & anodins, 
&t la douleur étant appaifée , avec ceux quimon. 
difient & defléchent , comme je lai dit en pare: 
lant des ulceres. Onévitera ainf les douleurs que 
les autres manieres d’opérer caufenit ; puifque de 
quelque maniere qu’on opére , on ne peutéviter 
que l'œil ne fe vuide & fe flétrille, ou qu’il ne de- 
meure fiftuleux, 

Dans tous les autres.cas, il ne faut pointton- 
. Cher aux ftaphylomes, d'eux-mêmes dans la fuite 
du tems ils fe retirent un peu, & diminuent en fe 
defféchant, & fouvent leur fuperficie blanchit : 
en telle forte que la diflormité paroîtmoins, & 
que les malades peuvent tenir l'œil ouvert fans 
foufrir de douleur. 
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CHAPITRE, XIX. 


Suite des fÿmptômes cui fuivent les ulceres des yeux. 


De a fijtule de lacornée, 2. fÿmptôme. 

+ me autre fymptôme qui fuit, maisrarement, 

‘les ul£eres des yeux quand la cornée fe 
rompt, c'eft /3 fiffule. Elle arrive quand la rup= 
ture eft fort étroite, & queles bords deviennent 
calleux, enforte qu’il demeure au milieu un pe 
tit trou rond. Elle fuit aufli les plaies faites par 
quelques inffrumens piquans, lorfqu’elles dégé= 
nerenten ulceres calleux. 

Ce qui fuit cette maladie, eft que l’humeur 
aqueufe fe-vuide de tems en tems, & alors les 
membranes paroiïflent affaiflées & flétries ; & 
comme cette humeur fe rengendre continuelle- 
ment, comme je lai dit ci-devant, deux ou trois 
jours après l'œil paroît aufli plein qu’aupara- 
vant, mais il ne refte pas long-tems en cet état : 
car fitôt que cette humeur étend un peu plus le 
globe , elle recommence à fuinter & couler 
comme devant. 

Quand la fiftule eft dans la cornée opaque ; & 
que la cicatrice du tour n’a pasune grande éten- 
due, les malades peuvent diftinguer les objets, 
quand le globe eit plein, pourvü qu’il n'y ait 
rien de dérangé au-dedans de l'œil, mais non 
quand l'humeur aqueufe eft écoujée ; & quand 
elle eff dans la cornée tranfparente; laveugle- 
ment la fuit prefque toujours en quelque en- 
droit qu’elle foit, parce qu’il eft impoflible que 
Piris ne s’altere dans fa fituation, & que d'ail. 
leurs la cornée ne perde fa tranfparence par la 
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cicatrice de lulcere qui a caulé la fiftule, 

Si pour guérir les fiftules, il faut Ôter Où cor- 
fommer la callofité des bords des ulceres fiftu- 
leux pour le pouvoir unir enfuite; on juge bien 
que cela ne fe peut pratiquer aux fiftules de la 
cornée, & qu’ainfielles font fans remedes. Je n’en 
ai vü encore que quatre: une arrivée après l'o- 
pération du ftaphylome dont j'ai parlé ci-devant : 
deux autres qui avoient fuccédé à des ulceres 
étroits qui avoient rompu la cornée; & une au- 
tre qui étoit furvenue après une plaie faite d’un. 
éclat pointu de bois qui avoit percé la cornée 
opaque vers le petit angle de l'œil, maiselle fe 
ferma fept ou huit mois après, s’y étant engen- 
dré un petit bouton de chair qui s’endurcit & s’u- 
ni; de maniere que depuis la fiftulene coula plus, 
mème le malade voyoit aflez de cet œil pour fe 
conduire. | 


Des excroiffances de chair, 3, fÿmptome. 


Quoique la cornée foit une membrane folide, 
& qui paroît très- peu fournie de fang;il ne laifle 
pas quelquefois de furvenir aux ulceres dont elle 
eft affectée, & même enfuite des plaies, des ex- 
croiffances de chair plus ou moins grandes, & qüi 
fonc tartôt fort éminentes 5 fongueufes, tantôt 
affizfermes, mais fans malignité, & d’autres Fois j; 
maligres , qu'elles tiennent du cancer, 

Les ulceres ou plaies qui arrivent à la cornée 
opaque, font les plus fajets à ces excroiffances de 
chair, à caufe du plus grandnombre de vaifleaux 
dontelle eft arrofée en fa faperficie, & delana- 
ture des membranes qui forment le blanc de l'œil : 
ils’y en fait cependant quelqnefois dans les ul- 
ceres de la cornée tranfparente ; & même quand 
la cornée eft rompue, quelques-unes ont leur 
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fondement fur l’uvée, comme je le ferai voir 
dans l’hiftoire fuivante. ; 

Lorfque ces excroiflances ne font pas de con- 
féquence, elles fe traitent avec les collyres def- 
_féchans & un peu aftringens, ou bien avec lecol- 

lyre fec, fait avec parties égales de [ucre candi, de 
tuthie , © d'iris de Florence, Si ces remedes ne font 
pas aflez puiflans pour les deflécher, ou que 
ces excroiffances foient plus confidérables, on 
ajoute au collyre fec fufdit #x peu de poudre d’a- 
lun brélé, dans la dofe de moitié d’une des autres 
drogues; on augmente mème cette dofe, fui- 
vant qu’on le juge néceflaire : quelquefois auffi 
au lieu dalun , on fe fert dû vitriol blanc calciné, & 
cela quand ces excroiflances réfiftent aux plus 
doux cathérétiques : an eft même obligé, mais 
rarement, de pafler à de plus violens remedes, 
comme onle va voir. 

Il fuffit de foufller fur ces excroiflances un peu 
de ces collyres fecs avec le tuyau d’une plume 
cinq ou fix fois par jour, ou d'en faupoudrer ces 
excroiflances fi elles font grandes; & s'ils cau. 
fent de l’inflammation, fe fervir dans les autres 
tems d’un collyre anodin & rafraîchiflant, come 
me je l’aidit ci-devant en d’autres rencontres. 

Quand cesexcroiflances font exceflives , oneft 
quelquefois obligé de les lier, fi cela fe peut, fi« 
non de les couper pour avancer befogne, ache- 
vant après de les deflécher avec les coliyres fecs 
fufdits. 

La plus grande excroiflance de chair que j'aye 
vüe fuivre un ulcere qui étoit partie dans la cor- 
née opaque, & partie dans la cornée tranfpa- 
rente en Îa partie inférieure de l'iris, fat en un 
nommé Nicolas Noël, dit la Seine, qui fervoit 
dans les Troupes en qualité de Cavalier, il y a 
dix-huit ou vingt ans, Elle étoit fi confidérable, 
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qu'elle s’avançoit hors les paupieres, comme un 
champignon qui couvroit tout l'œil, & étoithor- 
tible a voir. Plufeurs Chirurgiens des Hôpitaux 
d’Armées & des Troupes, à ce qu’il me dit, l’a- 
voient déja extirpée plufeurs fois par ligatures, 
avec des cifeaux, & avec des remedes ; mais 
trois femaines où un mois après elle repulluloit 
fi fort, qu’elle étoit dans le même état d’aupara- 
vant; ainfi l’ayant jugée incurable, il fut congé- 
dié. Sétant retiré dans ce lieu, il me vinttrouver 
pour len délivrer, & le foulager des cruelles 
douleurs qu'il fouffroit: m’ayant dit ce que deflus, 
& ayant éxaminé cette excroiflance, & reconnu 
qu'elle n'étoit point chancreufe, quoiqu’un peu 
maligne, je me déterminai à la confommer avec 
les cathérétiques ; j'en appliquai quelques-uns, 
mais en vain: cela m'obligea à me fervir d’une 
poudre faite avec une partie de füblimé corrofif, 5 
quatre parties de croûte de pain defféchée ; j'en fau- 
poudrois un peu avec les doigts toute la fuperficie: 
de Pexcroiflance, & fitôt que je voyois les chairs 
blanchir, je lui lavois l'œil avec des eaux oph- 
thalmiques un peu tiédes, pour empêcher le fu- 
blimé diflout dans les humiditez de l’excroiflane 
ce, d'agir fur Îles parties voifines, & enfuite jy 
appliquois des compreffes trempées dans le col- 
lyre fait avec Je blanc d'œuf © l’eau-rofe. Les ef= 
Carres fe formoient aflez promptement, tom 
boient le foir ou le lendemain matin, étant tom- 
bez, j'y appliquois de nouveau de la poudre, & 
procédois comme deflus. Dans quatre jours, tout 
ce qui excédoit les paupieres Fut confommé: 
alors j'affoiblis ma pondre, y ajoutant de la 
croûte de pain, & quand je l’appliquois, je te- 
nois Îles paupieres ouvertes jufqués à ce qu’elle 
_eütagi, & que j'eufle lavé l'œil comme deflus, 
& cela pour défendre la partie intérieure des 
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paupieres. Plus j'avancçois vers la racine, & plus 
les chairs étoient folides, & plus aufli la douleur 
que ma poudre caufoit étoit grande ; cependant 
les efcarres tomboient à l'ordinaire, & je ne re- 
marquois pas plus d’inflammation à l'œil. Dans 3 
autres jours l’excroiflance fe trouva Confommée 
à niveau de la cornée, & je reconnus alors-que 
fa bafe n'occupoit pas plus de place que la moitié 
du petit ongle, que la cornée étoit ulcérée & 
rompuede la mème grandeur, & que les racines 
de cette excroiflance pañloient au-delà, & 
avoient leur fondement fur l'uvée: cela m’obli- 
gea à quitter cette poudre pour me fervir d'une 
autre moins violente ; mais nonobftant fon ufage, 
les chairs repulluloient de jour à autre ; jerepris 
donc la précédente pour détruire entiérement 
toutes Îles racines de cette excraiflance, aufli- 
bien Pœil étoit-il perdu. Apresla feconde appli- 
cation, comme f’efcarre fe fépara , non-feule 
ment l’humeur aqueufe s'écoula, mais en même 
tems le criftallin & le corps vitré fluerent par 
l'ouverture ; & l'œil étant vuide, tontes les dou- 
leurs ceflerent, & l’ulcere fe mondifia & cica- 
trifa entiérement en quinze jours de tems par l’u- 
fage d’an collyre mondifiant & defléchant, fans 

_que le malade depuis ce tems-là ait refenti au- 
cune douleur, quoique continuellement expofé 
à toutes les injures extérieures, étant Marinier 
de fa profeffon. 

Quand les excroïflances de chair font vérita- 
blement chancreufes, ce qu’on connoît par leur 

dureté, par leur inégalité , par leur couleur di- 
verfe, par l'écoulement d’une fanie maligne, vi- 
rulente & corrofive, qui échauffe & ulcere les 
parties fur lefquelles elle coule, par les grofles 
veines qui rampent à labafe de ces excroifflan- 
ces & dans les environs, & par la. douleur vio- 
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lente de la partie malade, qui fe communique à 
la tête & aux tempes ; on n’y doit nullement tou- 
cher, fi petites qu’elles foient, parce qu’elles s'ir- 
ritent confidérablement par les remedes violens, 
mais encore par ceux qui ont tant-foit-peu d’a- 
crimonie & de chaleur. Ainfi on doit fe contenter 
d'appliquer deflus des collyres faits avec Ja cérufe 
Javée ou les autres préparations de plomb, que l'on 
mêle à la quantité d’une dragme dans quatre onces 
des eaux diftilées de fray de grenouilles , de morelle , 5 
de rofes, dans lefquelles on fait fondre quinze 
grains de gomme aräbique , Y ajoutant mème ## 
Jcrupule de poudre de corne de cerf brélés ou de co= 
quilles d'œufs, ou autres remedes femblables, ca- 
pables auffi d'adoucir l'acide malin qui y domine, 
& de rendre les douleurs qu’il caufe plus fuppor- 
tables, en empêchant ou plutôt retardant l'aug- 
mentation de ces excroiflances chancreufes, & 
du refte s’efforcer par un bon régime de vi- 
vie, & par les remedes généraux & fpécifiques, 
pris intérieurement, d'éloigner, autant qu’on le 
peut, les fuites funeftes de cette maladie, 


Des cicatrices de Ja cornée, 4. fimptôme, 


Lorfque les ulceres on les plaies de la cornée 
font guéris, il y refte der cicatrices, de même que 
dans les autres parties du corps qui ont fouffert. 
quelque folution : ces ciratrices dans la cornée 
tranfparente paroiflent comme des taches blan- 
ches, plus ou moins étendues & plus ou moins. 
épaifles, felon que les ulceres ou les playes dont 
elles font des fuites, ontété-plus ou moins éten- 
dues ou profondes. Elles font pour lordinaire 
unies & luifantes, d’autres fois elles font enfon-. 
cées, & quelquefois auffi elles font un peu émi-. 
nentes & inégales. Dans la cornée opaque (ou- 
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_veñtelles ne paroïflent pas, ou très- peu, à caute. 
de la couleur blanche des membranes de la con- 
jonctive, quelquefois aufli elles paroifflent ros- 
geatres ou un peu éminenres, & d'autres Fois #n pea 
objcures , particuliérement quand les ulceres ont 
été étendus & profonds. 

De toutes les cicatrices de Ja cornée, il n’y a 
que celles qui font fur la cornée tranfparente 
vis-à-vis de la pupille, qui Ôtent ou diminuent 
la vüe; toutes les autres n’ineommodent point, 

uand d’ailleurs il ny a point de changement 
dans la difpofition naturelle des paities intérieu 
res du globe. 

Celles qui fuivenc les ulceres fuperficiels, ne 
paroifient que comme un léger brouillard, qui 
diminue plus ou moins la vüe, fuivant qu'il ya 
plus ou moins détendue ou plus ou moins d’é- 
paifleur. Et celles qai fuivent les ulceres pro- 
fonds, paroïiflent comme une corne blanche & 
polie; & comme elles détruifent la tranfparen= 
ce de la cornée, elles empêchent entiérement le 
paflage des rayons de lumiere, & cela plus ou 
moins, fuivant qu'elles occupent plus ou moins. 
de place. 

Incontinent après la guérifon des ulceres où 
des plaies, les cicatrices paroiflent avoir plus 
d’étendue, à caufe d’un léger brouillard qui les 
environne, qui n'étant caufé que par un refte 
d'humeur contenue entre les pellicules de la cor 
née, fe diflipe quand cette humeur elt entiére 
ment refoûte ; & alorslescicatricesne paroiflent 
pas plus grandes qu’étoient les folutions de con- 
tinuité qui lesont précédé ; même elles font tant- 
foit-peu plus petites, à caufe du rétréciflement 
& defléchement des fibres membraneufes cica- 
trifées: MT 

C'eft une erreur de croire que les cicatrices de 
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- la cornée fe puiffent ôter ou effacer par aucuns: 
remedes:elles font abfolument ineffacables, &e: 
elles fubfiftent toute la vie , comme l'expérience: 
le fait voir, nonobftant toutes les promeffles que: 
Ja plüpart de nos Auteurs font, en nous propo 
fant leurs remedes: s'ils les avoient effayez, ils: 
auroient eux-mêmes reconnu cette vérité. C'eft| 
encore uñe erreur que de s’imaginer de les pou. 
voir teindre & noircir pour en diminuer la dif 
formité, avec des collyres, ou encres faites #v 6: 
les galles , les écorces de grenades &5 deuoix, le vitriol,. 
la Titharge , le plomb brilé, S autres de cette nature. 
Tous les remedes au contraire avec lefquels on: 
prétend les ôter ou effacer, où les teindre, &: 
que nos Auteurs propofent en affez grand nom. 
bre, feroïent plus capab'es par leur âcreté, ou: 
Jeur aftriétion , de les ulcérer de nouveau, & de: 
les rendre ainfi plus fâcheufes, 


CHKRPITRE XX 
7. De l'aigle ou aige, & du Teucoms ou albuge. 


Orfque quelques-uns de nos Auteurs parlent: 
des taches de la cornée, ils les conf: ndent: 
fouvent avec les puftules, les abcès, & les ulce-. 
res: & quelques autres qui les diftinguent fort: 
biende ces maladies, les confondent néanmoins: 
entielles, & fous le nom générique de taches, 
comprennent les cicatrices, l'aige, & Je leucoma, 
maladies cependant qui different les unes des au. 
tres. J'ai parlé des cicatrices, parce qu'el'es font: 
toujours des fuites des ulceres & des plaies, je 
vais à préfent traiter des deux autres fortes de 
taches, : 
aigle Où aige efk une tache blanchâtre qui. pa- 
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roit au blanc de l'œil, & qui eft caufée par une 
humeur pituiteule & gypfée, qui s'amafle par 
congeltion entre les pellicules du blanc de l'œil & 
1a cornée, & qui forme fouvent une efpece de 
petite tumeur. Êt quard cette humeur ou ma- 
tiere eft plus endurcie, & au’elle forme comme 
üne efpece de durillon, c’eft.ce que l’on nomme 
poros OU pora/is. | | 

Comme ces maladies font des efpeces de-pe- 
tits athéromes de la conjonétive, or n’en doit pas 
craindre de mauvaifes fuites : fouvent elles n’ex- 
cedent pas un grain de milet; & quand elles fe 
trouveroient avoir un peu plus d’étendue, ileft 
rare qu’elles augmentent jufqu’à incommoder. 
Si elles font de nature à fappurer dans la faite, 
cela fe fait fans prefque caufer de douleur & 
fans aucune inflammation: elles souvrent, & il 
en fort un peu de matiere épaifle, & l’ulcere fe 
mondifie avec un peu de poudre d'iris {5 de fucre can- 
di, qu'on fouffle dans l'œil, où avec quelque col- 
re mondifiant & defléchant, & il fe referme 
bientôt aprés. Il y refte cependant une petiteta- 
che, même quelquefois le follicule fe remplit, 
quoique rarement, il fe rouvre auf de même 
fans autre sssident  ainfi il eft inutile de les écor- 
cher , comme quelques Auteurs le propofent, ou 
de tâcher de les diffiper par des remedes; puif- 
qu’on fe mettroit en danger, les voulant guérir 
ainfi, d’exciter une plus grande maladie. 

On peut mettre encore au nombre de cesma= 
adies, d’autres petites excroiflances de chair blan- 
châtres,S d’autres petites excroiflances graiffufes 
qui 1e forment fur la conjonctive, dont on voit 
quelques perfonnes qui en ont, fans en recevoir 
aucune incommodité, & qui ne demandent au 
éunsremedes, à moins qu’elles ne foient excef- 
fives, ce qui elf rare: en ce cas on les aceroche 
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fubtilement avec un petit crochet pointu, pre: 
pant garde de n’y point comprendre la conjon= 
étive ; ou on pañle au-travers une petite éguille: 
courbe, enfilée d’un fil de foye, & pendant qu’on 
les fouleve avec le crochet oule fil, on les coupe: 
avec la pointe des cifeaux fans offenfer la con-. 
jonctive ; on y fouffle enfuiteun peu de /4 poudre: 
fufdire , & on acheve la cure avec les collyres 
mondifians & defléchans, 

Le Jeucomsa Où a]bugo eft une tache blanche & 
fuperficielle fur la cornée tranfparente , caufée: 
par une humeur pituiteufe & comme caféeufe, 
qui s'amafñle infenfiblement, & fe glifle au-def=. 
fous de la furpeau qui recouvre cette membra- 
ne,& qui empêche la vûe, tant qu’elle fubfifte, 
Les vieillards & les enfans dont la chaleur eft foi-. 
ble, & qui font travaillés de légeres fluxions 
habituelles fur les yeux, font les plus fujets à 
cette maladie; elle eft aufli quelquefois excitée 
par des caufes extérieures. | 

On diftingue l’albugo des cicatrices, en ce que 
les cicatrices font pour l'ordinaire d’un blanc 
uaifant, qu'elles font fans douleur, & qu'elles 
font des fuites de la folutionde la cornée ; & que 
Palbugo eft d'un blanc non luifant comme de la 
craye, qu'ileftaccompagné d’une lécere fluxion, 
d'un peu d’inflammation & de douleur, d'un pe- 
tit larmoyement, & qu'il arrive fans qu'aucun 
ulcere ait précedé, au contraire il eft enquelque 
Façon le commencement d’un ulcere : on le di- 
ftingue cependant des ulceres, en ce que dans les 
ulceres, fi fuperficiels qu’ils foient , on y remar- 
que quelque enfonçure & folution, & que leur 
couleur eît fombre ou cendrée ; & que dans l’a]. 
Yugo il ne paroît ni enfonçure, ni folution, hors 
quand la furpeau fe rompt, & que fa couleur en. 
elt beaucoup plusblanche. I] differe des puftules 
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& desabcès, en ce que leur figure cn tumeur eft 
réouliérement circonfcrite, & que celle de l’47- 
bugo ne l'eft pas, s'étendant tantôt plus dans un 
lieu que dans un autre, & tantôt étant plusépais 
& plus blanc dans un endroit, & moins blane & 
mMOins épais dans un autre, Enfin Palbugo differe 
de Paigle ou aige, ence que cette maladie: ci oc- 
cupe le blanc de l'œil, & a peu détendue ; & que 
Palbugo Îe trouve toujours fur la cornée tranfpa- 
rente, & aune plus grande étendue. 
. Quand cette maladie füblifte long tems, il ef 
à craindre que dans la fuite elle nulcere peu à 
peu la cornée, & alors après fa guérifon elle laif.- 
feroit un nuage qui ne s’efFaceroit point ; au lieu 
que lorfqu'elle ne dure pas long-tems, pour lor- 
dinaire ilen relte peu de veftiges. 

Aiofi on doit travailler à la guérir Je plus 
promptement Fate peut ; & pour cet effet, 
après avoir prefcrit les remedes généraux pro- 
pres pour détourner la fluxion habituelle, en dé 
truifant la fource de l'humeur qui la caufe, on 
vient aux remedes particuliers qui font de di- 
verfes fortes. 

On diflout, détache & nettoye l'albugo avec 
des remedes Zcres ch volatils, comme avec les fiels 
de brochet, de carpe, ou autre poilon, ou avec ceux 
d'oijeaux de proje, de perdrix, ou autres, dans Lun 
ou l’autre defquels on trempe la frange d’une 
p'ume pour en toucher l’albugo deux fois le jour. 

Ou bien on fe fert de Ja fuye humide de drapeau 
ou de papier, que Fon fait brûler entre deux af 
liettes, laiflant afflez d'efpace pour que le linge 
où papier puifle brûler; & ramaffant cetre fuÿe. 
on’a délaye avec un peu de falive pour en’tou - 
cher l’albuyo comme deflus. | 

On fe fèrt encore également & de la même 
maniere de l'huile de gayac où de celle de by5. Et 
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éomme tous ces remedes font âcres & cuifans, 
on nettoye l'œil une demi-heure après où envi-. 
ron, avec un coliyre rafraichiflant, dans lequel. 
on trempe auili une comprefle qu’on applique: 
fur l'œil malade. - 

On le mondifie aufli avec une liqueur faite: 
avec un demi-gros de myrrhe, cinq grains decampbre,, 
& cinq grains de vitriol blanc, qu'on diflout dans: 
deux gros de miel, ©5 du fuc de fenouil, autant qu'il. 
en faut pour rendre le tout en forme de liniment: 
un peu liquide, dont on touche /’4/Ë4go comme: 
deflus. s | 

Le collyre fec, fait avec Piris, le fucre candi, la 
myrrbe , un demi-gros de chacun, © quinze grains de: 
vitriol blanc, y eit aufli fort bon. On peut encore: 
fe fervir d’autres remedes, mais ceux-ci fufh-. 
fent. . 

De quelque maniere qu’on ait fait féparer ?4/- 
bugo, onen finit la cure avecles collyres propolez: 
pour les ulceres fuperficiels. | 
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CHAPITRE XXI. 
8. Du prergion ou ongle. 
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L pterÿgion ou ongle eft une excroiflance de: 
À, chair membraneufe, qui pour l'ordinaire: 
commence à pulluler au grand angle de l'œil, &: 
s'étend infenfiblement, & fe glifle en maniere: 
d’une aile fur & le long de la conjonétive, entre: 
cette membrane & la furpeau qui la recouvre;, 
jufques au cercle extérieur de Piris, & quelque=- 
fois palle outre, & couvre la cornée tranfparen=: 
te, en telle forte qu’elle empêche la vüûe. Elle: 
commence aufl quelquefois au petit angle, mais: 
plus rarement, & il eft encore rare qu’elle com 

mence 
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imence à la racine des paupieres; j'en aï vû ce. 

pendant, mais je n’en ai point encore trouvé qui 

_aÿent aflez incommodé pour obliger à en venir 
à l’opération. - 

Nos Anciens en ont reconnu de fois efpeces » 
un qu’ils ont appellé membraneux, parce qu’en ef 
fétil reffemble à peu près à une membrane char 
nue & nerveufe: le fecond, adipeux, parce qu'il 
refflemble en quelque forte À une graifle conge- 
lée, étant même plus blanc que le premier, & 
qu'aufl il fe-rompt aifément quand on le veut fe- 
parer : le troïfiéme, qu’on peut rommer vari- 
guenx, Étant entre-lacé & tiflu de quantité de 
veines & d’arteres aflez grofles ; d’où vient qu’on 
l'appelle pzrniculus , c'eft propremens le fèbel des 
Arabes; il eft le plus fâcheux de tous pour lin- 
flammation, l'ulcération, le prurit, & la deu- 
leur qui l'accompagnent le plus fouvent. 

Ceux qui font fujets aux fuxions fur les yeux, 
& ceux qui ont été travaillez de quelque grande 
inflammation, ou de quelque épanchement, ou 
fang entre les membranes du blanc de Fœil, ou 
de quelque ulcere, ou autre femblable maladie 
du grand angle, font les plus expofez à cette 

maladie; parce que toutes ces chofes ne peuvent 
guéres arriver, fans que les vaifleaux capillai. 
res ne foient où rompus, ou rongez, ou autre- 
ment défigurez: ce qui dome occafñon au fuc | 
nourricier de s'échapper plus abondamment en- 
tre les interftices des membranes extérieures de 
Ja conjonctive, de s’y figer faute de pouvoir ren- 
trer dans les veines, & de former ainfi les deux 
premieres efpeces d’ongle, ou au fang de s’arrê 
ter & de s’'amafler infenfiblement dans ies vaif_ 
eaux, de les gonfler, de les rendre variqueux, 
& de produire la troifiéme efpece, eu Fr 
Longle Le forme auf fans avoir été précédé : 
EN À 
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des maladies fufdites, & feulement parune lé- 
gere fluxion d'humeur âcre, qui par les prompts 
defordres qu'elle caufe aux vaifleaux & mem- 
branes extérieures de la conjonctive, donne aufli- 
tôt naiflance à J’ongle ; mais cela eft beaucoup 
plus rare. ne | 

L'ongie adipeux r'eft point fujet à devenir ma- 
lin; le membraneux & le variqueux au contraire, 
quand ils font caufez.ou abreuvez par une flu- 
xion-habituelle d'humeur âcre-ou falée, devien- 
nent quelquefois fi malins, qu’ils ne font traita= 
bles ni par les remedes, ni par l’opération: mê- 
me le variqueux , fans être abreuvé de cette hu- 
meur le devient fouvent, à caufe du fang qui en 
féjournant dans les vaifleaux, s'y grumelle, s’y 
féche, s'y aigrit,. & acquiert quelquefois un de- 
gré de virulence capable d’altérer les partiesvoi- 
lines; d’où vient aufli que /e febe] elt le plus fà. 
cheux des trois efpeces dongle. : 

On demandera peut-être pourquoi Pongle 
commence plutôt au grand angle de œil qu'au 
petit, ou à la racine des .paupieres..On.en peut 
rendre une raifon anatomique affez probable, en 
difant que le plus grand nombre des vaifleaux 
que da conjonétive reçoit, venant du côté du 
grand angle, cette membrane doit aufli recevolr 
plans de nourriture de ce côté là, comme on re- 
marque effe&ivement dans beaucoup de per- 
fonnes elle y eft plas épaifle; & qu'ainfi quand 
ces vaifleaux font affétez par quelqu'une des 
caufes ci-deflus, l’engle à plus d’occañon de sy 
former. 
 L'ongle dans fa naiflance demeure quelque= 
Fois en un certain état de grandeur , fans aug- 
menter & fans apporter aucune incommodité 
pendantile coursdela vie, comme on le voit affez 
fouvent dans des perfonnes qui.en portent depuis 
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 fong-tems. À ceux-là, il ne leur faut aucuns re- 
medes. \ 

… Quelquefois aufli à l'occafion d'üne nouvelle 
inflammation, il pullule de nouveau, & groflit 
enfuite confidérablement. 

Quand il eft nouveau & médiocre où le guÉ= 
rit quelquefois par les remedes, ou pour le moins 
on le diminue, & on l'empêche de croître : mais 
quandileft confirmé, & qu'il eft fi augmenté qu'il 
commence à couvrir la Cornée tranfparente, les 


remedes n'y font plus rien, & il n’y a que l'opé- 
ration qui le puiffe guérir. 

Pour étre traitable par l'opération, ilfaut qu'il 
foit fans douleur ,qu'il foit blanc , qu'il foit mol- 
lafle & obéiffant quand on le touche, & qu'il ait 
cependant aflez de confiftance pour réfifter fans 
fe rompre, Et fi fa bafe eft étroite, & qu'il n’ad- 
hère que par fesdeux extrémitez, fe féparant ai- 
fément dans fon milieu, il obéira-encore plutôt 
à l'opération. 

Aïnfi l'ongle adipeux eft dificile à enlever par 
l'opération, à caufe qu'il eft trés-fujet à ferom- 
pre en le foulevant. Et celui qui eftgros & ren- 
verfé, éminent, endurci, inégal, noirâtre ,oude 
diverfe couleur, douloureux, & dont la douleur 
fe communique aux tempes, eft abfolument in 
curable, parce qu’il eft malin & chancreux : & Je 
Sebel qui eft le plus fujet à toutes ces mauvaifes 
qualitez, quand iles à, ileft pareillement incu- 
table. 

Pour parvenir à la cure de l’ongle , s'il eft trai- 
table par lesremedes, je veux dire s’il eft médio- 
cre & récent ,-on doit avoir en vûe de l’atténuer 
& confommer, fi on le peut, ou tout au moins de 
_e deffécher & emmaigrir pour l'empêcher de 
“croître davantage: ce qui s'exécute par lun ou 
d'autre des remedes fuivans. 

| R à 
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On fait un collyre fec avec un ferupule d'os de’ 
féche , un demi-férupule de criflal fin, quinze grains 
devitriol blanc, sne deri-dragme d'iris de Florence, 
S une dragme de fucre candi , qu’on réduit en pou- 
dre très-fubtile, dont on répandauelques grains 
fur J’ongle, ou avec les doigts, ou-par le moyen 
d’an tnyau.de plume, & cela trois ouquatre fois 
par jour : obfervant de laver l'œil une demie. 
heure après fon application, avec quelqueseaux 
ophthalmiques. 

Le criftal qui entre dans ce collÿyre, & dont 
chaque particule conferve des petits angles tran- 
cians , comme on le reconnoiît avec Je microf- 
cope;ne fert que-pour excosier enquelque ma- 
niere la fuperficie de Pongle, pour donner occa- 
fonaux humiditez qui labreuvent , de s’écouler , 
& pour exciter en même tems une légere fuppu- 
ration, aufli-bien que pour favorifer la péné- 
tation & l'action des autres remedes.On ne doit 
point craindre de fe fervir de ce remede, quoi- 
qu'il femble nouveau, pouvant aflurer que je 
r’en ai point vü arriver de mauvaiseffets, m'en 
étant fervi plufieurs fois, à limitation d’un vieux. 
Praticien que j'ai connu autrefois, qui faifoit 
une poudre avec parties égales de fucre candi G de. 
crifla, dont il fe lervoit non-feulement pour les 
eñgles naiflans, mais aufli pour /’4/bugo, & pour 
les ulceres qu’ilne pouvoit mondifier, & cela 
avec aflez de fuccès Et je ne doute pas même 
que nos Anciens & nos Modernes qui font entier 
la piérre-ponce dans les eollyres, m'ayent le 
même deflein, 

Le collyre fec, fait avec une demi-dragme d'os 
de féche ,un [crupule de vitriol blanc, douxe grains de 
Jet de faturne , 5 une dragmc de fucre candi, réduits 
en poudre fubtile. dont quelques Chirurgiens fe 
fervent pour fouffler fur l'angle, eft auf furtbon 
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pour le diminuer, & powx l'empêcher de croître, 
quand il ne fait que commencer à naître. 

Ou enfin on fe fert du collyre verd, que lon 
fait avec un Jèrupule de verdet, feize grains de vitrio] 
romain calciné jufqu'à rougeur, da borax © de la 
pierre ponce douxe grains de chacun , {5 une d'agme de 
fucre candi, qu'on diflout dans quatre onces des 
eaux diflilées de rhue &S de chélidoine, rendues un 
peu mucilagineufes par linfuñon de /4 gomme ara- 
bique. On en fait couler quelques goutes fur l’on 
gle cinq owfix fois par jour. | 

Si par ces remedes ou autresfemblables, on ne 
peut l'empêcher d'augmenter, comme il arrive 
fouvent, quandileft parvenu à un certain deoré 
d'étendue & de folidité ; ou qu'étant invétéré & 
oroff, & couvrant déja une partie de la cornée 
tranfparente, on appréhende que bientôt il ne 
s'étende au-deflus de la pupike: on doit au plu- 
tôt l'emporter par l’opération; parce que fion 
_tardoit, elle feroit infruétueufe pour le réta- 
bliflement de la vûe, à caufe de la cicatrice qui 
refteroit en forme de nuage fur la cornée tranf- 
parente vers l'extrémité de l’ongle qui s’y trouve 
toujours adhérente : mais auparavant il faut 
prendre garde fi l'œil n’eft point aétuellement 
travaillé de fluxion ou d’inflammation; parce 
qu'en ce cas ilne faudroit point faire l'opération, 
que ces fymptômes ne fuflent appaifez, dans la 
crainte de les augmenter par la douleur de Po- 
pération, quoique légere. | 

… Pour faire cette opération, le Chirurgien s’af- 

fied, fait affeoir le malade à fes pieds, & lui fait 

renverfer & appuyer la tête fur fes genoux. Un 

ferviteur fitué à côté tient une paupiere onver= | 

te, & le Chirurgien l’autre; puis il pale une 

éguille un peu courbe dont la ne émouf- 
iij 
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6e, ro,enñlée d’un fl de foye retors & fin..ow- 

d'un crin de queue de cheval, 2°. par-deflous. 
Pongle environ fon milieu, enforte qu'il le com- 
prenne tout avec fon éguille: l’éguille étant: 
pallé outre, il la tire, & coupe le done crin 
prés l'éguille, & de chaque main il prend une 
extrémité du fil ou du-crin, qui doit refter fim- 
ple, le plus près de l'œil qu'il peut, & l’étendant; 
il le fait glifler comme en fciant par-deflous. 
Pongle vers la racine du grand angle, il le ra- 
mene enfuite de la même maniere vers fon autre 
extrémité du côté de la cornée tranfparente, &: 
le fepare ainf-de là conjonive. S'il voit que 

Fongle ait de la peine à fe féparer, ou qu'il appré- 
hende, étant adipeux, qu’il ne fe rompe, il tient: 
les deux extrémitez du fil ou du crin d'une main, 

& fouleve un peu J’osgle , ille fépare doucement: 
de côté & d'autre, felon fa longueur , avec la 
pointe d'une lancette qu’il tient de l’autre main, 
prenant garde d’offenfer la conjonctive; ou bien. 
au lieu de lancette, il fe fert-d’ün petit déchauf- 
foir bientranchant, ou d'une plume d’oye coupée: 
en maniere d'une pointe de lancette, à peu près: 
Comme ces plumes qu'on taille pour fe curer les: 


Nora, 18, L’éguille doit être-ronde, & un peu-longue pour. 
- Ja’tenir aïfément avec les doigts , elle doit être cependant.un- 

peu déliée; onla détrempe en la faifant rougir à la flamme. 
d’une chandelle , &c on la courbe fuivant qu’on le juge à propos: 
on en émoulffe enfuite a pointe.en la frottant fur une pierre de . 
Levant, ou autre propre à-aïiguifer, afin qu’elle ne pique. 
point, & qu’elle fe gliflfe plus aïfément entre ongle & la con- 
onétive fans. la bleffèr; n’étant pas néceffaire qu’elle pique - 
pour rompre la furpeau qui le recouvre, & qui le tient attaché 
fur la conjonétive, cette furpeau étant fi délicate qu’elle fe - 
rompt par le moindre effort, 

2°, Le crin de cheval eft affez fort pour cette opération, 11: 
glfe un peu plus aifément que le fil de foye; on s’en fert-ce=. 
pendant également , pourvû qu’il foit retors & fin, . 
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dents. Cela étant fait, de chaque main il prend 
üne extrémité du fil ou ducrin, & le fait glifier 
comme deflus d’une extrémité à Pautre de lon- 
gle ‘le voyant bien féparé, il le lie avecle même 
hl ou crin vers fon milieu, 3°, & tenant d’une 
main les deux extrémitez du fil ou du crin, il 
éleve un peu l’orgle, & de l'autre il le coupe le 
plus près qu'il peut de la cornée tranfparente, 
4°. avec le tranchant d’une fancette, $o.ou avec 
des cifeaux bien tranchans ; lâchant un peuleäi}, 
il coupe enfuite Pongle vers fa racine, prenant 
garde de couper cette petite avance de chair 
glanduleufe fituée au grand angle, de crainte 
au’étant coupée, il n’en arrive un larmoyement 
involontaire. L'opération faite, il met dans l'œil 
un peu de poudre de Juere candi, & par-deflus une 
comprefle trempée dans un collyre rafraîchiflant ; 
& dans la fuite il panfe l'œil avec les collyres 
propofez pour les uiceres fuperficiels, qu'il con - 
tinue jufques à la fin dela cure, fans craindre que 
les paupieres s’uniflent à la conjonétive, com- 
me quelques Auteurs le craignent fans raifon; 
parce que ces deux parties ne peuvent s'unir, s'il 
n'y a en même tems folurion de continuité dans 
lune & dans l’autre. 

_ Cette maniere d'opérer ne differe de celles de 


3°. L'ongle étant féparé, on le lie dans fon milieu pour le 
ténir, pendant qu'on le coupe, dans fes déux extrémitez ; au- 
trement ayant coupé une extrémité, ilferoit difficile de couper 
autre, parce qu’il fe retire & s’acourcit beaucoup. 

48. Il n'importe qu’elle extrémité on coupe la premiere, 
étant toujours maître de longle par le moyen du fil dont il eft 
jié: ainfi on peut cemmencer par celle du grand angle, fi on 
veut en cela fuivre nos Auteurs ; ou bien par l'autre, comme je 
Va: dit ; cela eft égal. - É | | 

53. Si on fe fert d’uné lancette , 1} la faut'entortiller d’une 
petite bande , né laiffant que la pointe de découverte ;:& cela 
pour La tenir plus commodément. + 

R iïij 
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Paul d'Aëce, de Celle, & d’autres anciens qui fe 
font copiez les uns & les autres , & que nos mo- 
dernes à leur tour ont copié , qu’en ce que les 
deux premiers accrochent d’abord l'ongle avec un 
petit crochet, & paflent enfuite par-deflousune : 
guille enfilée en même tems d’un fl de lin & 
d'un crin, foulevant l'ongle avec le fil. de lin qu'ils 
font tenir par un ferviteur, cependant qu'avecle 
crin ils féparent l'ongle en fciant comme je l'aidit, 
& le coupent enfuite à fa racine avec les mêmes 
Précautions que j'ai rapportées; & que le troi- 
liéme qui fe fert aufli du crochet , ne pafle qu’un 
til , procédant au refte comme les deux autres, 
fans que les uns ni les autres fe foient avifez de 
lier l'ong/e après être féparé, hors Albucafis & 
Avicenne, qui, au rapport de Guy de Chauliac, 
le lient avec le filde lin avant que de le féparer 
avec lecrin. Ainfion peut juger que la maniere 
que j'ai propofée, eft la plus sûre & commode, 
étant éxempte de la muitiplicité des inframens, 
& du miniftere d'unferviveur-pour foulever l'orge 
qui eft aifé à rompre, pour peu que ce ferviteur 
peu inftruit tire trop le fil ou le crochet , & que 
d’ailleurs l'ongle étant féparé & lié, il eft bien plus 
facile au Chirurgien de couper särement fes deux 
extrémitez fans en rien laifler. R 

Pour longle graifleux , s'il fe rompt pendant l'o- 
pération, on Ôte ce qui refte, autant qu’on le 
peut, avec la pointe du cifeau, ou on l'écorche 
avec la pointe de la lancette , prenant garde de: 
blefler les autres parties de l'œil; & enfuite on 
confomme ce qui peut encore refter avec le col- 
lyre verd ci-deffus. 

À l'égard du ebel, quand il n'a aucune mali. 
gnité, ce qui et aflez rare , il sôte de ia même: 
maniere que l'ongle. Je n’ai fait encore l'opération 
que fur deux; le premier, je l'extirpai de la ma= 
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niere fufdite, & pour arrèter le fang, je me fer- 
vis d'une poudre faite avec parties égales de gomme 
arsbique &5 de bol,&$ d'une fixiéme partie de colecthar : 
le fecond , comme les vaiffeaux étoient gros, 
pour éviter le lux de fang, quieft toujours aflez _ 
incommode à l'œil, quoiqu'il ne flue qu’en pe= 
tite quantité , après être féparé de la conjonc- 
tive, je le liai avec le même fl près du grand 
angle, & je le coupaîi enfuite à fon autre extré- 
mité , la ligature tomba ç. ou 6. jours aprés, &c 
tous les deux réuflirent aflez bien, 

Mais quand il eft accompagné d’une cuiffon 
ou d'une demangeaifon incommode, de croutes, 
d’ulceres, d’inflammation, d’un flux de larmes 
âcres:, que les vaifleaux en font gros & durs, 
rouges ou noirs, qu’il eft fort élevé, que la cor- 
née tranfparente eft double, que les paupieres 
font tuméfiées, que le malade reflent une grande 
douleur à l'œil, aux paupieres & aux tempes,& 
qu’il ne peut en aucune manierefouffrir le jour, 
foit que toutes ces chofes fe rencontienten même 
tems, ou qu’il yen ait que quelques-unes; il ne 
faut nullement en entreprerdre l'opération : on 
ne doit pas même fe fervir d’aucuns remedes qui 
ayent la moindre acrimonie ou chaleur , mais 
fenlement fe contenter d'y appliquer des collyres 
rafraichiffans & anodins pour appaifer , autant 
qu'on le peut, ces fâcheux fymptômes, cepen- 
dant qu’on travaille par lesremedes généraux à 
corriger lintempérie du fang, & à divertir Phu- 
meur qui flue fur les: yeux. ra 
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CHAPITRE XXII 


9. Du rétrécifement , ou des rides. de la.conjonifise- 
@ de la cornée, 


O N compte aufli parmi les maladies de Ia: 
conjonétive & de la cornée, cette contratlion: 
ou rétrécifement qui leur arrive, quandle globe de- 
l'œil fe diminue ou par une extrême vieillefle, ou: 
par quelqu'une des caufes dont j'ai parlé en trai. 
tant du rétrécifèment de Puvée, del'atrophie de l'œil, 
& de quelqu’autres maladies : mais comme ces. 
vices ne font pas de propres affeions de la cone 
jon@ive, nide la cornée, non plus que de l’uv‘e, 

ni des autres membranes intérieures, mais bien- 
des accidens ou fymptômes d’autres maladies ,. 
qui d’ailleurs ne font point guériffables, à moins- 
que les maladies dont ils dépendent, ne le foient :. 
il eft affez inutile d'augmenter lé nombre des: 
maladies de l'œil de celle-là, puifqu’aufli-bien il 
‘nya point de remede particulier à yapporter,. 
quand même elle viendroit de vieilleffe. ; 


So 44 
CHAPITRE XXIIL 


xos Des Jeux de travers , on des yeux Touches, 


Uoïque quelques Auteurs rapportent cette 

maladie que les Grecs nomment frabifinos, 
les Latins ffrabofiras , par laquelle on regarde de 
travers ou par le côté, au criftallin, croyant quil 
eft fitué de travers, ou qu’il panche de côté ou 
d'autre ; que d’autres la rapportent à un vice de 
toutel'œil, ou à de certains vices imaginaires 
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d'efprits vifuels; & que quelqu’autres attribuent 
à une convulfion ou rétraction de quelques muf- 
cles de l'œil; je la mettrai cependant au nombre 
des maladies de la cornée, parce qu'il eft conf- 
tant que cette maladie ne vient que d’une mau- 
vaife conformation de la cornée tranfparente, 
qui étant plus tournée du côté du grand angle 
ou du petit angle, ou vers haut ou vers bas, 
oblige ceux qui ontuntel vice àregarder de tra- 
vers ou par Île côté. | 

Mais comme il arrive plus ordinairement que 
ceux qui regardent de travers, regardent en mé- 
me tems de près, je comprendrai aufli fous cette 
maladie cette autre, que quelques autres Auteurs 
en diftinguent, & qu'ilsnomment myÿopia ou Juf- 
ciofitas , par laquelle on ne peut voir que de bien 
près les objets; puiique ce n'eft proprement qu'une 
même maladie, & qui dépend de la même caufe, 
je veux dire de la mauvaife conformation de la. 
cornée. 

Pour s’éclaircir d'où vient ce vice. il n'yarien 
de plus aifé que de confidérer & d'éxaminer les 
yeux de ceux qui en font affeétez, & de remar- 
quer que prefque tous ont la cornée tranfparente 
plus éminente & plus voutée qu'à Pordinaire, 
avec cette différence que les uns l’ont moins vou. 
tée, & les autres plus voutée & éminente ; & que 
ceux qui regardent fimplement de près, ont 
bien la cornée tranfparente plus éminente & 
voutée , mais la pointe de cette éminence eft 
tournée un peu plus du côté du nez, qu’elle n'eft 
ordinairement dans les autres hommes ; & que 
ceux qui regardent de travers où de côté , l'ont 
de même pour Pordinaire pluséminente & vou- 
tée , mais la pointe de cette éminence eft tournée 
Àl 'oppofite, & regarde en quelque façon le côté 
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du corps, ou bieneile eft tournée vers.le bas ,.o 
ell: regarde le haut. AS Ù 

Ceci connu, il n'eft pas difficile de concevoir 
que lorfque les louches veulent regarder à la ma 
niere ordinaire des autres hommes, ils ne peu- 
vent voir diftinétement comme eux les objets, 
parce que Îles petits pinceaux de rayons de lu- 
miere qui partent de chaque petite partie des 
objets, & qui parviennent à leurs yeux, rencon- 
trant chez eux la cornée tranfparente plusémi- 
nente & plus voutée, ils doivent fe brifer davan- 
tage , en s’approchant de la perpendiculaire de 
leur entrée , lorfqu'ils pénetrent cette mem- 
brane , & qu’ils entrent dans l’humeur aqueufe ; 
ainfi par une fuite néceffaire tous les rayons qui 
compofent chaque petit pinceau dans cette dif- 
pofition, doivent, fuivant la feconde expérience 
rapportée au Chapitre X V II de la Defcription 
de l'Oeil , s’unir & fe croifer dans le corps vitré, 
avant que d'atteindre larétine: ils doivent donc 
fe trouver divergens, quandils rencontrent cette 
membrane, & par conféquent ils n’y peuvent 
former qu'une peinture confufe des objets d’où 
ils partent , fi ces objets font un peu éloignez, 
comme je lefuppofe, & s'ils font petits, | 

Car pour que la peinture fût diftincte, il fau- 
droit, ou que la rétine sapprochât plus près du 
criftallin, oule criftallin plus près de larétine, ce 
qui ne fe peut, comme je l'ai dit en expliquant 
la vüe, ou bien il faudroit que le criftallin fût 
moins éminent ; maïs il ne fe rencontre point 
d’autre figure dans les yeux louches que dans les 
autres , ou enfinque le globe de l’œil Für plusap- 
plati, comme dans les chats-huans & les autres 
oifeaux qui ont la cornée tranfparente fortémi 
nente, & il eft rond à j’ordinaire : quel remede 
donc ? | 


Les louches eux-mêmes le trouvent. [ne 
que s'approcher plus près desobjets , ou:appro- 
- cher les objets plus près des yeux : car alors tous 
ces petits pinceaux jde rayons de lumiere dont je 
viens de parler, qui réfléchiflent de chaque petite 
partie desobjets, étant plus courts, puifque l'œil 
fe trouve plus près de tous les centres d'où.ils 
partent, & que je confidere icicomme autant de 
points d'union, ils doivent fe moins brifer en pé- 
nétrant cette membrane, & paflant dans l'hu- 
meur aqueufe , de même en traverfant le criftallin 
& le corps vitré ; & par conféquent tous les 
rayons qui compofent chaque petit pinceau, 
doivent s'unir plus loin du criftallin, fuivart ce 
que j'ai dit, & par la conféquence que j'ai tirée 
de la même expérience feconde du Chapitre 
XVII. dela Defcription de l'Oeil. Et comme ces 
rayons ne peuvent s’unir plus loin du criftallin, 
fans rencontrer à leur pointe ou union particu- 
liese larétine ils y doivent par conféquent pein- 
dre p'usdiftin&ement la figure des objets d'où ils 
partent. Et c'elt ce qui arrivent aux louches.. 
* fls’enfuitdetoutce que deflus, que plus la cor- 
née eft voutée, & plus les ouches doivent ap- 
procher les objets près de leurs yeux, pour les 
pouvoir voir difiinétement 

Que ceux qui regardent fimplement de près 
pour voir un petit objet, ou pour lire, paréxem- 
ple dans un livre, doivent approcher le livre fort 
prés de leur nez, mais réguliérement devanteuxe 

Que ceux dont l'éminence de la cornée tranf- 
parente eft tournée en dehors, fontobligez pour 
regarderun objet, ou pour lire dans un livre, de 
mettre le livre à côté, ou de tourner la tête vers 
le côté oppofé à l'objet qu’ils veulent regarder, 
& que fouvent même ilsne peuvent lire que d'un | 
œil, fi l'éminence eft grande , & fi elle eft fort 
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tournée en dehors, parce qu’en cette difpoñtion* 
les deux yeux ne fe peuvent affez tourner, pour: 
que lès deux axes optiques fe puiffent rencontrer: 
en regardant de fi près. 

Que ceux dont l'éminence de Ia cornée tranf- 
parente regarde le bas, font obligez de lever la: 
tête, & de mettre le livre vers leur menton pour 
pouvoir lire, & quand ils marchentdanslesrues,. 
d'avoir toujours le nez en l'air; & que ceux dont: 
4 même éminence eft tournée vers le haut , font 
obligez de baïfler la tête, ou d'élever lé livre en’ 
l'approchant de lear front pour lire, & d’avoir 
la tête baïflée pour voir devant eux quand ils 
marchent dans les rues, Et tout cela, parce qu'il 
faut néceflaire ment que l'objet que l'en veut voir 
diftinement, foit dirigé vers la-partie la plus 
éminente de la cornée; afin que les rayons-qui 
partent de cet'obijet, fe puiflent porter vers le 
centre de la rétine, comme je l'ai dit en expli- 
quant la vüe ; & comme lès Ilouches n’ont pasles 
mufcles des yeux autrement difpolez que ceux 
des autres hommes, ils ne peuvent affez tourner 
leurs yeux vers le côté oppofé à l’'éminence, pour 
voir comme Îles autres hommes : aïnfr ils font 
obligez de fuppléer à ce d‘faut, comme je le 
viens de dire. 

IF s'enfuit encore que lés louches doivent voir 
Îes objets plus gros que ne les voyent les autres 
hommes, parce que l’angle par lequel ils voient, 
& par lequel on juge de la grof'eur des objets, 
_eft plus ouvert, à caufe de la grande vouturede 
fa cornée tranfparente ; d’Où vient aufli que la 
plüpart des louches, en écrivant, font leurs ca- 
racteres fort petits. | 

Que les louches pendant la nuit voyent mieux 
que les autreshommes, & qu’ils peuvent lire au 
clair de la Lune; parce que leur cornée étant plus 
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Éminente ; raffemble davantage de rayons de lu-- 
miere, qui pañlent par conféquent en plus grand: 
nombre par la pupille, qui chez eux fe dilate,. 
même plus que dans ceux qui ont la cornée tranf+- 
rente formée à l'ordinaire, 

Qu'ils peuvent voir plus loin avec des lunettes: 
dont les verres font concaves, parce qu’ils ren- 
dent les rayons divergens : & qu’au contraire ils: 
ne peuvent voir avec des lunettesdont les verres 
font convexes, parce que leur cornée n'eft déja: 
que trop voutées.. 

Que plüsils vieilliffent, & plus ils peuvent voir: 
loin, à caufe que par l’âge la cornée en fe deflé- 
chant, s'affaifle, & n’eft.plus fiéminente; & delà. 
vient que leur vûe fe perfectionne encore, lorfque 
celle des autres hommes au contraire diminue ,. 
& qu'ils peuvent parvenir jufqu'à une grande 
vieillefle , fans être obligez de fe fervir de lu-- 
nettes pour lire ou pour écrire... 

De ce que je viens de dire des yeux déslouches,. 
& de la caufe de ce vice, on peut juger fi nos 
Auteurs ont bien rencontré dans les différens rai- 
fonnemens qu’ils ont fait fur cette maladie , s'il 
m'eft permis de me fervir commeeuxde ce terme, 
& s'ils ont eu grande raifon de propofér des re- 
medes pour rétablir ce vice naturel de lui-même 
irréparable, non pas même par lès mafques que 
j'on vente fi fort pour rectifier les yeux de tra- 
vers, quelqu'afliduité qu'on ait à les faire porter. 
Je pourroisréfuter toutes leursraifons ; fi ce que 
je viens de dire n’étoit plufque fafhfant pour les 
détruire ; ainfi je pafle outre pour commencer ia 
troifiémé partie, 


Fin de Ja feconde Partie. 
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| DES MALADIES 
DÉS OLLL 


TROISFEME. PARTTIEÉ,; 


«Contenant les Maladies des Parties fituées entre? 
le Globe & l'Orbite , celles des Angles des 
Yeux & celles des Paupieres. 


CHAPITRE PREMIER. 


Dés Abcès qui Je forment entre le Globe de POeil & 
- l’Orbites 


I L amafñfle quelquefois du pus, ou autre ma- 
: tiere entre le globe del’œil & l'orbite, ou'par 
voie de fluxion, ou de congeftion: ou par lefé- 
jour d'un fang extravafé enfuite de quelque vio- 
lence extérieure, qui n'a pù fe réfoudre. 
Lorfque l'abcès fe fait par Auxion , on le con- 
noît par l’inflammation qui furvient à l'œil, & 
qui eft fouvent plus grande du côté de l’amas ; 
par la douleur violente & pulfative que le mac 
lade reflent dans l'orbite & au fond de Pœil, & 
qui fe communique à toute la partie antérieure 
de la tête : par la pefanteur de latête, l’infom- 
nie & la févre : & enfin par la tumeur qui paroît 
enfuite au-dedans de l'œil entre le globe & la 
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_ paupiere, Ou au-dehors vers la racine de la pau 
piere du côté de l’amas, Fe 

De plus, quand l'abcès eft grand, l'œil fe déjette 
en la partie oppofée à l’amas , & fembie fe rene 
verfer ; & quand il eft profond, il poufe l'œil en 
dehors, enforte que quelquefois il ne peut être 
recouvert des paupieres, de mème que dans cette 
maladie dont j'ai parlé au Chapitre VI. de la fi- 
xiéme de la deuxiéme partie, avec cette difté- 
rence toutefois que dans celle-là le globe de l'œil 
eft beaucoup plus gros qu'ilne doit être, & que 
dans celle-ci il n'excéde point fa grofleur natu- 
relle. 

Quand cet abcès fe fait par congeltion, il eff 
fort difficile à connoître dans fon commence- 
ment, à caufe que fes progrés font lents, qu'il 
n'y paroît point ou peu d'inflammation , & que 
la douleur n’eft que médiocre ; mais dans la fuite 
il fe fait connoître par la plüpart des fignes pré- 
cédens, 

Et quand il fe Forme par un fang épanché en 
faite de quelque caufe extérieure, on le connoit 
par. la préfence de la plaie oude la.contufon , ou 
par le rapport du malade, fi on ne remarque ni 
plaie, ni contufion. 

L'abcès de l'orbite eft une maladie dont Îles 
füites font toujours fatheufes , à moins qu'il foit 
peu confidérable, ou qu'il fe fafle vers le bord de 
l'orbite: car on doit craindre ou que le nerf op- 
tique ne foit preflé ou étendu, & que fa fubitance 
moëlleufe ne foit par conféquent confondue, ce 
quicaufe la perteentiere delavüe,comme je l'ai 
dit au Chapitre IV, de la deuxiéme Partie ; ou 
que les autres nerfs qui fe diftribuent aux male 
cles, & qui entrent dansle globe, ne s’'abbreuvent 
& fe relâchent, oumême fe pouriffent & ne cau- 
{ent la paralyhe de Pœil;ou que les autres vaif- 
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eaux fe détruifent, & ne le conduifent dans l’a:| 
trophie par le défaut du fang ; ou que quelques-:| 
uns de fes mufcles ne fappurent totalement ou em! 
partie, d'où il arriveroït un changement en fa fi-. 
tüation, ou au moinsune difficulté de fe mou-- 
voir ; ou queles os de l'orbite ne fe carient, ce quii 
cauferoit un ulcere fiftuleux de longue durée ; oui 
qu’enfin après la guérifon de l'abcès, l'œil ne fe: 
trouve fi uni à l'orbite, qu’il en demeure comme: 
immobile. 5 

Pour le traitement de cet abcès, on doit dèsle 
commencement, & quand Ja fluxion fe fait en-. 
core, diminuer abondamment le fang:, pour em=: 
pêcher que l'amas foit fi grand: ce qui s éxécute 
PE un régime de vivre très-éxact ; par la faignée 
réquemment réîtérée, ayant égard cependant 
aux forces du-malade ; & par les‘autres remedes 
tant généraux que particuliers, propofez pourle 
commencement de lophthalmie. Et quand par: 
les fignes ci-deflus, on connoît que l'abcès fe fait. 
& qu’il ne fe terminera pas par réfolution, on 
doitavancerlafuppuration autant qu’on le peut, 
par l'ufage dés fomentations , ou: cataplafmes- 

émolliens & tempérez. Par éxempie. | 

On prend des racines S fruillesde guimauve , des: 
ftuilles deviolier, de mercuriale, de pariétaire , des. 
fuilles O fleurs de bouillon blanc de chacune use demie 
poignée, des Jemences de lin, 5 de plylium une once 
de chacune , que l'on fait bouillir dans une fuffi- 
fante quantité d'eau, pour en faire une déco&ion: 
mucilagineufe, dans laquelle on trempe des com 
preffes que l’on applique chaudement fur l'œil, & 
que l'on renouvelle de trois-ou de quatre en quatre: 
heures. : 

Ou bien on prend der poudres de fleurs de came. 
mille © de mélilot, des farines de lin © de fenugrec, 
une once. de chacune , que l'on fait bouillir dans une. 
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fufffante quantité d’une forte décottion des plau= 
tes fufdites, pour rendre le touten confiftence de 
çcataplafme , auquel on ajoute fur la fin we once 
de moëlle de cafle mondée. On étend ce cataplafme 
fur un linge-qu’on applique chaudement fur l'œil 
malade, le renouvellant 2 ou 3 foisle jour. 

Quand le pus eft fait, ilfe pouffe & Faittumeur 
au-dehors des paupieres versle bord de lorbite,, 
ou au-dedans de l'œil par la conjonttive entre Îe: 
globe & le bord de l'orbite. Quand l’abeës paroît 
en dehors , qui eft la plus favorable iflue,& que 
l’on connoîtquele pus eit fait, cnl'ouvre fuivant 
_ fa longueur qui fuit ordinairement celle des pau- 

pieres, prenant garde de faire l'ouverture trop: 
grande ; & le pus étant écouk , on met feulement 
pendant 2 ou 3 jours à l'entrée de l’ouvertureune 
méche de charpie, pour l'empêcher de fe refier- 
rer trop promptement ;que l'on couvre d’un em 
plaire de diapalme difflout avec l'huile rofar., & par- 
deflus le tout une comprefletrempée dans le blane: 
œuf S l'eau-rofe battus enfemble. Dans le fecond 
panfement & les fuivans on fe fert pour mondi- 

fier l’ulcere, de l’injection faite avec l’arifloloche ,. 
l'encens la myrrhe<S le facre, infufez dans le vin ; & 

l'ulcere étant mondifié, on l’incarne & cicatrife.. 
comme ceux. des autres parties molles. | 

Et quand l’abcès paroît en dedans, & que le- 
pus eff fait,on l’ouvre aufli, faifant de même lou 
verture felon la longueur de la tumeur qui fuit: 
pareillement cellé de l'œil ou des paupieres , la: 

ménageant,, enforte qu’elle foit feulement fuffi=. 
fante pour écouler le pus. On ne tente rien au- 

dedans del’œil, mais on peut fe fervir de la même: 
injeËtion, pourvü qu’on Ete. linfufion avec l'eass 
d'eufraife & de rhue : où bien on fe fervira de l’un. 
ou de l’autre des collyresque j'ai propofez pour: 
mondifer les plaies dela conjonétive & de la cos= 


404 Des Marapres 
née , OU de quelqu’autre à peu près femblables 
que lon choifira dans le Chapitre des Ulceres 
Enfin on finira la cure comme je l'ai dit en pan 
lant des plaies , owdes ulceres de cette partie. 
Quand le pus eft écoulé, la tumeur qui étoi 
grande dans les environs de l'œil, fe difipe, Pin 
ammation s’appaife, & Pœil fe retire infenfibles 
ment dans l'orbite ; mais il y refte une légere tu 
meur œdémateufe que l'on diffipe avec les collyress 
Ou fomentations fortifantes &5 réfolutives , dont j'æ 
parlé ailleurs, que l’on anime même vec Pefprs 
de vin. 
À l'égard des abcés qui f: font par congeftion: 
Les remedes y profitent fi peu, que lon n’en faii 
aucuns à moins qu’il n'y furvienne quelqu’inflam: 
mation douloureufe que l’on tempere avec des 
collyres rafraichiffans 5 anodins: Comme ces tu= 
meurs font pour l'ordinaire de lanature des 4146 
romes , des fléatomes y Ou des méliceris ,.ellesdemeu 
rent fouvent un long:tems fans augmenter : quels 
quefois aufli elles augmentent fi prodigieufe 
ment, qu'elles pouffent entiérement l'œil hors de 
Torbite : ce qui n'arrive point fans des douleurs 
fort cruelles. Quand cela arrive il n'y a point 
d’autre moyen pour faire cefler ces douleurs que 
d'amputer l’œil pour vuider la matiere contenue 
dans l'orbite , cela s'entend, pourvä. que la tu 
meur ne foit point chancreufe , traitant enfuite 
l'ulcere , comme je l'ai dit au Chapitre X, de la 
feconde Partie. On m'amena fur la fn de l'hyver 
de 1701 une fille qui depuis 6 ansétoit travailée 
d'une femblable tumeur, qui avoit augmentée 
jufqu’à un tel dégré, que le globe de l'œil étoit 
entiérement hors de l'orbite, & lui pendoit fur. 
la joue : je n’ofai entreprendre l'amputation, à 
caufe que la tumeur étoit fortgrofle, dire, iné= 
gale , douloureufe, enflammée, & environnée 


# 
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un grand nombre de gros vaifleaux, variqueux 
& durs; je lui confcillai feulement quelques re= 
medes pour tempérer l'inflammation & la dou- 
leur. 

Et quand Pamas eft moins confidérable , & 
qu'il paroïit en dehors , il n’eft pas néceflaire 
é’amputer l'œil; mais il faut fe conformer fur ce 
que j'ai dit à l'égard du traitement de celui qui fe 
fait par fluxion, & de même quand le pus fe 
forme d’un fang épanché enfuite de quelque vio= 
lence extérieure. | 


CHAPITRE IL 


Des maladies des mufeles de l'œil, &$ de celles de fes 
nerfs, 


Fr quelques-uns des mufcles ou des 


nerfs moteurs de l'œil font coupez, comme 
il arrive quelquefois tn da pénetrent 
dans l'orbite , ou quand ils font confommez où 
songez par une matiére purulente , comme par 
celle des abcès de cette partie; le globe de l'œil 
eftretiré dans la partie contraire, comme cela ar- 
rive à tous les autres membres, lorique quel- 
ques-uns de leurs mufcles ou de leurs nerfs font 
entiérement coupez ou autrement détruits. 
Quandies efprits animaux s'y portent avec vio- 
knce & inordinément, ils fouffrent des convul- 
fons ou rétractions extraordinaires : d’où vient 
que le globe de l'œil prend différentes fituatione 
eu attitudes, fuivant que ces mufcles ou ces 
nerfs font affectez, comme il arrive dansles accès 
épileptiques , dans les fuffocations ou vapeurs 
hyftériques , dans les convulfions générales & 
autres maladies, R 
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_ Et quand ces mêmes efprits y coulent feule: 
ment inordinément & fans violence, ils font Isa 
.caufe de cette inftabilité des yeux par laqueïle ill 
ne peuvent demeurer dans une mêmefituation., 
fe mouvant continuellement de côté & d’autre:. 
Cette maladie (4) vient ordinairement de naif-- 
fance, quelquefois aufli elle eft un accident des 
fiévres ardentes, 

Mais lorfque les efprits animaux ne peuvent 
couler par les nerfs, à caufe de quelque obftru- 
étion de quelque caufe qu'elle vienne , les muf— 
cles fe relächent & demeurent fans mouvement,, 
aufli-bien que l'œil, dont le fentiment diminue: 
aufli ou fe perd entiérement : ainfi l'œil tombe 
dans la paralyfie, & fouvent fe porte & s'incline 
hors de l'orbite, Quand cette maladie n'eft pass 
tout-à-fait confirmée, c’eft ce que nos Auteurs: 
appellent foibleffe de l'œil, qui eft un achemine. 
ment à la paraly/ie. 

Dans cette maladie, quand il n’y a qu’un mufcle: 
de relâché, le globe de l’œil eft feulement retiré: 
dans la partie contraire, à caufe de l’'aétion plus: 
forte du mufcle antagonifte, qui ne perd ni fon: 
mouvement, nifonfentiment, non plus que les: 
autres mufcles & nerfs de l’œil. Et toute l’incom-. 
modité que les malades fouffrent de cette rétra= 
ion du globe, & de célles qui lui arrivent. 
quand quelques-uns de ces mufcles où nerfs mo. 
teurs font coupez ou rongez, c’eft- qu’ils voyent 

. æous:les objetsidoubles, lorfqu'ils les regardent. 
des deux yeux; & cela, parce que les deux yeux 

ne gardent plus une fituation égale, comme on 
peut le concevoir par ceque j'ai dit vers la fin du 

Chapitre XXI de la Defcription de l'Oeil , en ex- 

pliquantl'ufage de fes parties principales. 


"0 Æppellée des Grecs hyppas. 
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‘Sije décris fifuccinétement ces maladies, ce 
’eft feulement que pour les faire connoitre, afin 
«qu'on ne les confonde pas avec d’autres, & qu'on . 
les puifle diftinguer de cellesqu’elles peuvent en | 
mème tems accompagner, pour en faire un pro- 
_gnoftic jufte, & non pas pour propofer des re- 
.medes pour tenter de les gufrir, les croyant en- 
tiérement inutiles, prifque ces maladies font in- 
curables ;à moins que la feconde & la troifiéme 
ne foient quel ymptomatiques:& encore dans ce 
cas, les remedes particuliers y feroient inutiles; 
parce que fi elles peuvent guérir, elles ceffent 
d’elles-mêmes, quand les maladies dont elles dé- 
pendent font wuéries, 


CGHAPIT RE LE 
Des maladies des glandes des yeux, 

re Uand l'œil eft enflammé , fes glandes fe ref- 
"& fentent pareillement de Pinflammation: el- 
les filtrent alors une plus grande quantité de lar- 
mes; parce que le mouvement du fang n'eft pas 
Tibre dans les veines, & que les arteres pouflent 
avec violence. Ces larmes font chaudes & Âcres, 
à caufe du viceg ‘néral du fang ,& del’intempé- 
rie particuliere qu’il contracte dans la partie mé- 
me erflammée : elles fluent & coulent le lon 
-des paupieres, à caufe de leur quantité, & de 
ce que les canaux qui devroient les reporter par 
le nez après avoir abbreuvé l'œil, fe trouvent 
reflerrez par linflammation, 

Cet écoulement de larmes ne fe confidere pas 
comme une maladie particuliere des glandes, 
mais comme un fymptôme de linflammation, 
qui cefle le plus fouvent lorfque l’inflammatios 
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cefle : aulli ce fymptôme ne demande point d'au 
tres remedes que ceux qui conviennent à la ma-. 
Jadie dont il dépend, je veux dire à linamma-- 
tion. 

Mais quand l'inflammation a été grande, &: 
qu'elle a fublité long-tems ; que les pores dés: 
glandes & leurs canaux excrétoires fe {ont dila-- 
tez & agrandis par l'abondance de Phumeur qui 
y a coulé; & que l’inflammation ceflée, ces po-- 
res ne fe refferrant &ne fe remettant point dans: 
leur état naturel, les larmes quoique fans acri-. 
monie & claires continuent de couler: on ne: 
confidere plus cette affection comme un fymp-: 
tôme de linflammation, quoiqu’elle lui ait don-: 
nésaïiflance , mais comme une maladie particu-. 
liere ; & le terme dont on fe fert pour la défi, 
gner, C'eft de dire qu'il y a fobleffe aux glandes, 

Ce flux de larmes arrive aufli-quelquefois dans: 
les fiévres violentes, lorfque la plénitude eft 
grande, & alors il n’eft confidéré que comme un 
fymptôme, cefflant ordinairement quand la fié- 
vre cefle. | 

Il arrive aufli naturellement, quand dès l’en- 
fance les pores & les canaux des glandes fe trou- 
vent fi ouverts, qu'ils ne peuvent empêcher les 
larmes de couler immodérément; ainfi les yeux 
font toujours mouillez & plenrans, & quelque- 
fois ce vice dure toute la vie. Ceux qui y font fu- 
jets, ont ordinairement la tête groffe & large, 
font d’un temp*rament flegmatique, & travail- 
lez fouvent de fluxions fur les yeux. Ce flux ha 
bituel eft ce que nos Auteurs appellent Je/zcryma- 
tio OÙ epiphora ; Quoique d’autres n’entendent par 
epiphora , que ce flux de larmes chaudes & âcres 
qui accompagne les grandes ophthalmies. Com- 
me ce terme eft équivoque, fe prenant pour 
toute défluxiond'humeursen quelque partie que 

ce 
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ce foit, on lentendra ici comme on voudra; je 
ne difpute point des noms. 

Il arrive encore un autre flux de larmes, quand 
cette petite chair glanduleufe qui eft au grand 

angle de l'œil ,a été coupée, ou confommée par 
_ quelque ulcere;on appelle cette efpece de Aux 
rhyas Où rhœas. ; | 

À l'egard de tous les autres flux de larmes, ex- 
citez par la trifteffe, par la joie, & par d'autres 
paflions, par un froid extrême, par le vent, par 
la fumée, par les chofesâcres, par l'yvrognerie, 
& par d’autres caufes, on ne les compte point 
parmi Îles vices des glandes; parce que tous ces 
écoulemens ne font que pañlagers, ceflant par 
l'abfence des caufesquiles ont produit. 

Lorfque Îa foiblefle des glandes eft la caufe 

au flux de larmes, on les fortifie avec les colly- 
res que j'ai propoié vers la fin du Chapitre de 
Foplthalmie, fe fervant de cecx qui ont de l’af 
triction pour couler dans l'œil, & de ceux qui for- 
tifient pour tremper les comprefles qu'on appli- 
que deflus. 
Ou bien on fe fert pour couler dans l'œil, d’un 
fimple collyre que l’on fait avec un férupule de vi- 
triol blanc, fondu dans quatre onces d'eau de sluie ou 
de riviere, y ajoutant fion veut, #re demi-dragme 
de fucre candi. 

Ces mêmes collyres fervent aufli pour Ze Aux 
de larmes habituel, & pour l'autre que l’onnomme 
rhÿas, pourvü que l'on augmente leur aftriction, 

On ne s’avife guéres de poufler les remedes 
généraux au degré que nos Anteurs les propo= 
fent pour ces flux de larmes, à moins qu'on ne 
voye qu’ils augmentent confidérablement, ér que 
les larmes en deviennent âcres; en ce cas, pour 
prévenir une nouvelle fuxion, on les met en 

ufage fuivant les regles prefcrites au Chapitre de 
’ophthalmie, - te: 
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CHAPITRE IV. 
Des snaladies des angles des yeux, S premiérement 
de l'anchilops ou abcès du grand'ançle. 

+ ER e eftune petite ?#meswr ou alcès qui fe 
A, formé entre le grand angle de l'œil & le nez: 
cette tumeur eft ou phlegmoneufe ; ou elle eft de la 

pature des afhcromes. 

La phlegmoneufe qui eft la pluscommune , com- 
mence d’abord par une inflammation du grand 
angle, qui fe communique le plus fouvent à Fœil 
& aux paupieres, & qui eftaccompagnée d'une 
douleur piquante, & d’une tenfon au heu où: 
l'abcès fe doit former : l'inflammation augmen- 
tant enfuite, la tumeur fe circonfcrit, & enfin 
Pabcès fe forme affez promptement.Sa caufe eit 
femblable à celle des phlegmons des autres par. 
ties, | + 

Celle qui eft de la nature des athéromes , & qui, 
eft la moins commune, a fes progrès plus lents, 
elle n’eft point précédée par l'inflammation:elle 
commence par un petit tabercule allez dur, qui 
augmente infenfiblement fans douleur, ou au 
moins elle eft fort légere, & fans que la peau qui 
le recouvre foit changée de coulear : la tumeur 
étant plus augmentée , eile devient molle; & 
quand on louvre,on en voit fortir une humeur 
épaifle & gluante qui en quelque forte reflemble 
à celledes srhéromes ,ou des fléatomes , ou des mé 
liceris, & fouvent cette matiere fe trouve ren- 
fermée dans un Ksf. | 

Toutes les tumeurs qui viennent au grand an- 
ge, font fajettes après leur ouverture à dégéné- 
ses gn ffules, qui font d'une difficile cure quand 


DE L'OE11. aux 
Fos et carié, De plus les phegmonenfts s'étendent 
quelquefois fi fort & fipromptement, qu’elles fe 
font jour d’e'le-même lorfqu’on s'y attend le 
moins ; elles pourriffent aufli quelquefois l'angle 
de l'œil, enforte qu'on ne peut empêcher l'œil 
d'être éraillé, ou elles forment des finus qui s'é- 
tendent en d’autres parties. Et celles qui tiennent 
des athéromes | S'endurciffent quelquefois, & dé- 
Sénerent en/Chirre ou encancer. : 
Pour la cure de l’abcès du grand angle, quand 
il eft phlegmoneux , on employe dans le commen- 
cement, & quand l'infammation commence à 
paroître, les remedes tant généraux que parti 
culiers qui conviennent au commencement de 
l'ophthalmie, afin de diminuer & détourner Phu. 
meur quiflue, & empêcher l'abcés d'être fi grand, 
Et fitôt qu'on sappercoit que la tomeur com- 
mence à fe former, on fe fert de remedes qui 
vélolvent médiocrement, & qui en même tems 
amolliflent & relâchent la peau, pour détermi. 
ner le pus à fe porter en dehors, comme d’un ca- 
_taplafme fait avec Jes farines réfolutives, cuites 
dans l’oxicrat fait avec les eaux de rofe {5 de plantainr, 
O un peu de vinaigre, auquel on ajoute du mie], & 
fur la fin de la décoétion 4 jaune d'œufx5 un peu 
de faffran en poudre : on étend de ce Cataplafme 
fur un linge, & on l'applique chaudement fur 1a 
tumeur & les environs, obfervant de ne point 
couvrir l'œil; & par-deflus on applique lescom- 
prefles trempées dans le défenff Fait avec l’eau 
rofe S le blanc d'œuf. 
Je ne fçaurois approuver la conduite de ceux 
qui fe fervent dans le commencement de reme- 
des qui ont beaucoup d’aftriction, prétendant re 
_ Poulier l'humeur, & empêcher fa fappuration: 
parce que ces remedes , quoiqu’ils repouflent à 
a vérité l'humeur en reflerrant Les fibres de la 
Se 
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peau, n’empêchent pas cependant que l'abcèsne 
4e forme, quand une fois elle a commencé de 
s’amafler : au contraire ces remedes feroient 
plutôt caufe que l’amas fe feroit plus profondé- 
ment, & quela matiere feroit plus en état de ca- 
sier Fos, de s'étendre dans lesenvirons, de péné- 
trer dans le fac lacrimal , & de fortir parle canaî 
nafal ou parle coin de l'œil; ce qu'on doit tou- 
jours éviter le plus qu'on peut, par la dificuité 
u’i yauroit d'y appliquer desremedes, & d'em- 
pêcher laffluie. dcr 
* Et quand cet abcès tient dela nature des arhé- 
romes, on fe fert d'un emplâtre de diach;lon gors- 
mé, pour Famollir & conduire à fuppuration, ou 
de quelque autre femblable ; parce qu'on doit 
xoujours avancer la fuppuration de cesfortes de 
gumeurs autant qu'il eft pollible, & qu'iln'y a nul 
danger de les échauffer un peu par les remedes 
emplaftiques, puifque par ce moyen on peut 
#rocurer la fuppuration de leur kif. 
” Ji y a de deux fortes d’abcés qu'on ne peut 
trop tôt ouvrir pour empécher lafiftule, celui du 
grand angle de l'œil, & celui du fndement. Car 
4 on attend à lesouvrir, que le pus foit entiére- 
ment formé, & qu'il commence à émincer le 
cuir ou bien fi on attend ow’il fe faffejour de lui- 
méme ,ileft très-rare qu’il ne refte fiftule ; parce 
que dans celui du fondement qui eft une partie 
graifleufe & fort humide, le pus s'étend en de- 
dans , forme plufieurs Jinus, & perce même lin- 
teftin enforte qu'après que Pabcès eftouvert, il 
et difficile de le montifier & de l’incarner, à 
caufe dela perte de lafubftance qui eft grande, sat 
mai fait que fes parois intérieures ne peuvent 
s'approcher & unir, & à caufe de l'humidité du 
heu qui s'oppofe à cette réunion. Et que dans 
eskai du grand angle le pus en féjournant, s'étend 
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parcillement , forme des fus, pénetre &ulcere 
le fac lacrimal , carie les os voifins, & confomme 
k) 3 


cette petite chair glarduleufe fituée au grand 
angle, & par où il fe Fait quelquefois jour de 
lui-même : d'où vient qu'après que labcès ef 
ouvert ,il eft pareillement difficile de le mondi- 
fier & de l’incarner, à caufe du vuide qui reîte, 
& qui ne peut fe remplir de chairs aflez folides 
pour fe cicatrifer, parce que ce vuide eft conti- 
nuellement abbreuvé d’humiditez, ou à caufe de 
la carie de l'os fur lequel il ne fe peut Faire aucua 
bon fondement, à moins que ce qui eft carié n8 
foit féparé. NE 
Ain, fitôt que l'on voit que la tumeur eff cir- 
confcrite, & que le pus commence à fe former, 
il faut l'ouvrir, fans attendre que le pus foit en- 


tiérement fait, parce qu'alors n’y ayant encore 
aucun vuide fenfible., les fibres entre lefquelles 


l'humeur étoit épanchée, & qui font prefque 
entieres, s’en trouvant débaraflées, elles fe ref- 
ferrent & s’uniflent aifément, aufli-bien que la 
plaie que l'on a faite, à mefure que ce qui refte 
de cette humeur s'écoule par une douce & Joua- 
ble fuppuration. | ; 7 
Mais parce qu'en faifant l'ouverture de bonne 
heure, il ne fort de la tumeur qu’un fang un peu 
purulent, quelques Chirurgiens craignent de re- 
cevoir du blème des malades oude ceux quiles 
approchent ,particuliérement fi ce font des per- 
fonnes de diftin&ion, & que cela faffe tort à leur 
réputation; il eft bon de prévenir auparavant ces 
perfonnes, & leur remontrer les raifons que l’on 
a d'agir ainf: elles font toujours affez raifonna- 
__ bles pour juger qu’on ne. le Fait que pour leur 
avantage. ; 


On fait l'ouverture fur la tumeur ,:s’éloignant- 


Je plus qu'on peut de l'angle de l'œil. On la fait à 
à Sie 
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peu près de la grandeur de celle d’une faignée, & 
un peu plus, fuivant l'étendue de labcès, On fe. 
fe fert d’une lancette que l’on enfonce jufqu’au 
centre de la tumeur, onlaifle écouler le fano & 
le pus, & enfuite on met dans l'ouverture une 
petite méche de charpie, & par-deflus un emplätre 
de dispalme diffleut dans 'huile rofat , On couvre en- 
£n tout l’œil d'une comprefle féche, sil my a plus 
d'inflammation ; & sil y en a encore, on la 
trempe dans les egux de rofe & de plantain, dans 
lefquelles on a fait fondre ## pen de [el de fa. 
iurne. 1 
Dans le fecond panfement, on fe fert du diz 
geltif Fait avec deux parties de Juppuratif,, une par- 
tie de terebenthine, une demi- partie des poudres de 
Mnyrrbe S d'aloës ; & quand lulcere eft en bonne 
fuppuration, on fe fert du mondificatif d’ache, cu 
autre femblable, diminuant tous les jours la mé- 
che de plus en plus; & enfin on cicatrife Pulcere 
à la maniere des autres. Par cette conduite il eft 
très rare que l’abcès du grand angle dégénere 
en fiftule, | 

Si on a été appellé à tard, & que l'abcès foit | 
déja formé, on l’ouvre dans l’état qu'ileft, fai- 
- fant l'ouverture un peu plus grande, afin d’y in 
troduire plus aifément les remedes pour le mon- 
difier ; où fi l'ouverture s’eft faite d'elle-même Of 
fe contente de ladilater autant qu'ille faut, pro- 
cédant au refte comme deflus pour le premier 
appareil. 

Au fecond panfement, on éxamine fi l'os r’eft 
point découvert; & sill’eft, onagit comme je le 
dirai dans le Chapitre fuivant, en parlant de la 
cure de la fiftale. Sil ne l’eft pas, on mondifie & 
deffeche lulcere.avec une lotion faite avec lari- 
foloche , la myrrhe, l’aloës, l’encens, &5 le Jucre, qu'on 
fait infufer dans Je vis, procédant au relte com 
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me deflus. Et notez qu’il vaut mieuxen cette ren- 
contre ne point fe fervir de remedes onétueux, 
ge crainte d'augmenter la fappuration qui n'eft 
‘d'ordinaire que trop grande, à moins Que CES TE- 
medes ne foient Fort mondifians & defléchans ,en 
cecas je neles defaprouve pointe 

Enfin f l’abcès eft de la nature des afhéromes, 
après être ouvert & panfe comme deflus, an fe 
cond panfement on le fonce pour voir fi Fos 
n’eft point découvert, & y remédier comme dans 
le Chapitre fuivant , & si! ne left pas, comme ces 
fortes d’abcès ont ordinairement un Ày#, on tra- 
vaille à le confommer, & faire tomberenfuppu= 
ration avec un peu de poudre de mercure rolge 
précipité qu'on mêle dans du Juppuratif, où un peu 
de poudre de trochifques de minio, Où un peu d’æ- 
gyptiac, de l’un ou l'autre defquels on fe fert de 
fois à autre, jufqu’à ce qu'on voye par la chute 
où fuppuration des efcarres, que le Kyf foiten- 
tiérement confommé, achevant la cure comme 
_ jel'aiditci-deflus : | 


CHAPITRE Vi. 
2. De l'agilops ou jfiffule lacrimale, 


| du grand angle eft fi fujet à dégénérer 
‘en fffule, que fitôt qu'il eft ouvert, la plü- 
part des Chirurgiens qualifient par avance l’ulcere 
qui refte du nom de fiflule, quoique véritable- 
ment ce n’en foit pas une, puifque fouveat il ne 
pénétre pas dans le Ja Jacrimal, que l'os ne fe 
trouve pas toujours découvert ou carié, & que 
Pulcere n'eft pas encore calleux. Et quand même 
il pénétreroit dans le fac lacrimal, & que Pos fe- 
roit découvert & carié, ce ne feroit pas encore 
S iii] ; 


| 
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proprement une fiftule ; puifque ce qui conftitue 
la filtule , eft la callofité des bords & de la fuper- 
ficie intérieure de l'ulcere, & fa finuofité, 
L'agilops Où fflule lacrimale eft donc propre 
“ment un petit ulcere calleux, profond, & quel 
quefois finueux, fitué au grand angle de l'œil, 
duquel ik découle continuellement où de temsen: 
tems une humidité purulente owglaireufe, Et im. 
proprement elle fe prend pour tout ulcere inté-. 
rieur du grand angle, qui a quelque iflue par où: 
Phumeur qui s'amañle dans le, vuide ; s'écoule 
quoiqu'il foit récent & fans callofité, 
Les jiffules lacrimales , les unes font apparentes, 
. & ce font celles qui font ouvertes par dehors; &: 
les autres font cachées, qui font celles qui s’ou=: 
vrent du côté de l'œil, à lendroit de cette petite: 
chair glanduleufe fituée au grand angle, ou qui! 
ont leur ifue parle canal nafal. VS 
Les premieres font ordinairement caufées par: 
ces petites wmeurs phlegmonenfes qui pouflent en: 
dehors, & moins fouvent parsges autres tumeurs 
de la nature des athéromes, foit qu'on ait ouvert 
cés différentes tumeurs, ou que d’elles-mènres 
elles fe foient faitjour. Et les fécondes font le plus. 
fouvent caufées parla matiere même des larmes, 
qui s'amafle dansle fac lacrimal, à caufe de quel- 
que obftruction de fes conduits, & qui par fon 
Héjour s'échauffe & s’aigrit, excorie ouulcere 1é- 
gérement la fuperficie intérieure de ce fac, & 
forme une petite éminence Où tumeur de la grof.. 
feur d’un pois ou plus, qui étant preflée fe vuide 
o: du côté de l'œil ou par le c1#4] nafal, quand 
l'humeur contenue eft aflez fluide pour pouvoir 
pañler par ces conduits, ou que ces conduits 
{ont afiez ouverts pour Ja laifler écouler, fi elle 
eft plus épaifle, 
Dans les premiers, quand elles font caufées par 
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une humeur chaude qui en s'aigriffant aifément, 
pourrit & confomme les chairs ou autres parties 

. voilines qui en cet endroit ont bien peu d'épaif- 
feur, l'os fe trouve fouvent découvert & carié, 
& cette carie d'os eff la caufe qu’elles dégénerent 
p'us promptement en vraies fftules ; parce que le 

fuc noùrricier qui s'échappe de l'os, en s’altérant 
contracte une certaine acidité maligne, qui 
loifqu'elle eft grande endurcit & rend calleufes 
les chairs de lulcere, & lorfqu’elle eft moins 
- grande,les rend fongueufes, & cela, en fixant 
trop promptement le fuc nourricier des parties 
. molles, Et quand elles font caufées par une bu- 
meur grofliere & froide dont les progiès font 
Jents, elles font fujettes à être calleufes: mais 
rarement elles pénetrent jufques à los, À moins 
que cette humeuren féjournant très-long-tems, 
ne s'échauffe & s’altere par le mélange de quel- 
qu'autre fuc ou levain impur: ce qui r'arrive 
guéres fansune nouvelle fuxion. 
On accufe ordinairement los uuguis d’être ca= 
rié dans les fiftules lacrimales, ce qui n’eft pas 
toujours vrai: il left quelquefois, je l'avoue: 
mais fouvent c’eit la partie fupérieure de l'os 
principal de la machoïire qui fe joint à J’os coronal, 
& par fon côté au côté antérieur de l'os unguir, 
_ avec lequel il forme ce fus ou longue cavité 
qui contient le fac lacrimal, & à la partie infé- 
rieure de laquelle eft le trou qui pénetre dans le 
nez, Ileft Fort aifé de s'enéclaircir en fondant les 
fiftules; car felon que la fonde entre avant, on 
juge fi c'eft l'os nguis fur lequel elle s’arrète, où 
 # c'eft l'os de la machoire : d’ailleurs en frappant 
avec le bout de la fonde l'os #wguis, on ne trouve 
pas la même réfiftance & le même rapport de 
fon, comme en touchant l'os de la: machoire; 
parce que l'os #nguis elt très-mince, - qu'il n'a 
| te 
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pas la même folidité de l'os de la machoire, 

Le propre des fiftules, c’eft de fluer pendant un 
tems,& de fécher en d'autre, ou au moins de 
jetter peu d’humiditez, & de recommencer en- 
luite à fluer. La même chofe arrive à quelques. 
fitules lacrimalés ; car il y en a qui font un tems 
fans fluer, puis elles fe r’ouvrent & fluent abon- 
darmment, & il y en a aufli d’autres qui fluent 
perpétuellement, Quand elles ceflent decouler,, 
cela vient ou de ce qu’il n’afflue point d'humeurs 
excrémenteufes dans l’ulcere fifluleux, comme 
lorfqu’on les a épuifées, détournées par les pure 
gatifs; ou que la nature elle-même leur a fait 
reprendre le chemin de leurs émonétoiresordi- 
naire ; Ou de ce Gue par une légere inflammation 
les parois de la ftule fe trouventétranglées, en< 
forte que l'humeur ne peut paller au-travers, 
comme on le voit arriver aux plaies ou aux ul- 
ceres qui s’enflamment ; ou enfin de ce que leurs 
iflues fe trouvent bouchées de quelques chairs. 
fongueufes ou calleufes. Mais lorfque les hu- 
meurs excrémenteufes abordent dans la malle 
du fang parle défaut de leur fécrétion , ou que les 
parois intérieures de la fiftule ferelâchent, quand 
linammation celle, ou que les chairs fongueu- 
fesou calleufes fe fondent, ou pouriflent par l’é. 
xaltation du levain de la fiftule, quoiqu’en petite 
quantité, alors les fiftules recommencent à fluer 
comme elles faifoient auparavant, & quelque 
fois méme davantage. | 

Les fiftules Jacrimales qui fuivent de grands 
abcès, ou qui arrivent À des fujets mal-habituez 
& enclins à de grandes fluxions, font fujettes à 
avoir plufieurs fnus & plufieursiflues, à de gran- 
des caries, & à de grands écoulemensde matiere 
purulente. | 

Celles qui font ouvertes en dehors, & dontle 
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Fond a peu détendue, qui font récentes, fans ca) 
lofitez & fans carie d'os, font les plus aifées à 
guérir. Au contraire, quand elles font vieilles, 
profondes & calleufes, & qu'il yea carie, eiles 
. fonttrès-difficiles à guérir. 

Les cachées, foit qu’elles ayent leur iflue du 
côté de l'œil ou du côté du nez, lorfqu’elles fe 
vuident aifément, quand avecle doigs on prelle 
le coin de l'œil, que l'humeur qui en coule eft 
claire & glaireufe, que la tumeur qui paroit en 
dehors quand la fiftule eft pleine, eft très-petite, 
& qu'il n’y a ni douleur au coin de l'œil, ni in- 
flanmation, peuvent fe deflécher & guérir d'el- 
les-mêmes, parce que l'ulcération du fac lacri- 
mal n’eft que légere & fuperfcielle; & au con- 
traire quand l'humeur eft purulente & qu'elle fort 
en quantité, ileft rare qu’elles guériflent, à moins 
qu’on ne leur donne une iffae par dehors, & qu’on 
ne les mondifie & detfeche, à caufe que lulcé- 
ration du fac lacrimal éft alors plas confidérable, 

Enfin foit qu’elles foient cachées ou apparen- 
tes, quand l'humeur quien découle, eff fanieufe, 
âcre, noirâtre, & d’une mauvaile odeur (indices 
fouvent de la carie de l'os }elles ne guériflent 

oint qu’on ne les ouvre ou dilate, qu'on ne les 
mondifie & defléche, qu’on ne corrige la carie 
de los ou par les remedes ou par le feu, & que 
l'os carîé ne foit enfuite féparé du fain par la na- 
ture. Mais quand les fftules deviennent fi mali- 
gnes qu’elles tiennent de la nature du cancer, ce 
qui eft rare elles ne peuvent fe guérir ni parles 
remedes, ni par Popération. | 

Pour la cure des fiftules lacrimales, on doit d’a- 
bord prévenir la Auxion qui pourroit furvenir 
pendant le traitement , par la faignée, s’ily a plé- 
nitude, & par les autres remedes propofez dans 
le Chapitre de lOphthalmie , pour ER. & 
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détourner ailleursies humeurs qui peuvent fluerz 
& s'il y à intempérie cacochymique, par les pur= 
gatifs que l’on diverfifie fuivant la nature de l'hu- 
meur dominante : cela s'entend, fi la fiftule eft 
confidérable , & que pour la guérir on fe pro. 
pofe de paffer aux derniers remedes ; parce que 
1: eHeeft de peu de conféquence, & qu'il ne foit 
néceflaire de fe fervir que des remedes les plus 
doux, on peut obmettre les remedes généraux 
fans crainte d'aucun accident. 

Enfuite fi la fiftule eftouverte par dehors que 
fon fond foit un peu large, qu’elle foit fans callo- 
fitez, & que l'humeur qui en découle foit claire 
& vifqueufe, ou qu'étant purulente, elle foit. 
blanche & unie : on la mondifie & defleche avec 
la lotion ci-devant propofée , faite avec Pariflo- 
Joche, la myrrhe, l'aloës, l'encens & le fucre infufez 
dans Z vis, dans laquelle on trempe une petite 
méche qu’on introduit dans la fiftule pour la rem- 
plir, après y avoir feringué un peu de ladite 10+ 
tion, & par-deflus on y met un petit emplâtre 
de dispalme diffout comme deflus, ou autre fem- 
blable. Et en cas que l'entrée fût trop étroite, 
on la dilateroit auparavant avec un peu d'éponge 
préparée, ou dela racine de gentiane féche,ou avec la 
Jancette, fuivant qu’on le jugeroit plus à propos. 
On diflout quelquefois dans la lotion fafdite un 
peu de camphre 5 de vitriol blanc, quand le$ humi- 
ditez font abondantes , & que les chairs ont peu 
de folidité. À mefure quetiftnle fe mondibe & 
deffeche, & que les chairs nouvelles & bonnes 
pouflent , on diminue la méche en fa longueur, 
jufqu'à ce que la fiftule foit prefque remplie de 
chairs, aprés quoi on fe contente d'un petit plu- 
maceau fec & de l'emplâtre : & fi alors leschairs 
pouffent trop , on fe ferviroit d'un peu de poudre 
d'alum brilé pour les confommer & deflecher. 
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On peut auf fe fervir au lieu de la précédente 
lotion du baume verd de\Met?., de Ponguent mondifr- 
catif d'ache , dans lequel on doit difloudre un peu 
de verdet pour le rendre plus déterfif, ou y mêler 
de l'onguent dès Apôrres ; ou même fe fervir d’au- 
tres baumes ou onguens à peu près femblables, 
_pourvü quäls foient aflez chargez de verdet, pour 
empêcher qu'il ne s’engendre des chairs fon- 
gueufes ; mais les lotions font toujours à préfé- 
rer aux remedes onctueux. 

Si l'ouverture de la fiftule eft étroite & cal. 
leufe, on la dilate en confommant la callofité 
avec un petir trachifque pointu de minio qu'on intro- 
duit dedans ; & l’elcarre étant tombé, s’il refte 
encore de la callofité au fond de la fiflule, on y 
porte un peu de ce trochifque en poudre, ou bien on 
fe fert du mercure rouge précipité feul , ou mêlé 
avec les parties égales d’alum brlé, où d’autres 
femblables remedes cathérétiques ; & après que 
Ja callofité eft confommée, on mondifie & def- 
feche l’ulcere comme deflus.. 

Et comme ces remedes, pendant leur action 
caufent de la douleur qui peut être fuivie de l’in- 
flammation, il en faut défendre l'œil & les pau- 
pieres par l’application fréquente des comprefies 
trempées dans un collyre rafraichitianr. 

Si l’oseft.carié, on dilate la fiftule jufques dans 
fon fond , fi elle ne l’eft pas aflez, ou avec le 
trochifque de minio, quand il y a callofité, ou s'il 
n’yen a point , avec l'éponge préparée, où la racine 
de gentiane, où par une petite incifion faite avec 
la lancette, particuliérement quand la peau eft 
peu ouverte. Et quand la dilatation eft aflez 
grande , on éxamine l'os pour reconnoïitre de 
quelle efpece de carie il eft affecté : car fi elle eff 
fimple & peu humide (comme il arrive aux os 
découverts par quelque caufe extérieure , ou 
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par un pus peu malin, & qui font touchez de 
Pair } on peut le deffécher, & en avancer l'exfo- 

lation par les remedes, On fe fert à cet effet de 

P’efprit de vitriol ou de celui de fouffre, dans Pan 

Où l'autre defquels ontrempe un petit globule de 

charpie ou de cotton que l'on introduit au Fond 

de Îa fiffuie immédiatement fur l'os *empliflant 

le refte de la fiftule de charpie féche pour l’entre- 

tenir ouverte; & ayant continué cette applica- 

tion pendant 2 , 3, ou 4 panfemens, on en cefle 

lufage, pour ne plus fe fervir que de l'huile de 
gayac, Où de la teinture de myrrhe, d'aloës tirée. 
avec Pefprit de vin, où de lejprit de vin campbré , 

jufqu’à ce que l'os foitexfolié; enfuite on mondi- 
Te deffleche, & cicatrife l'ulcere comme je l'ai 

1€. 

Ce qu'on appelle exfo/istion eft la féparation de 
la fuperficie altérée de l'os, qui eft plus ou moins 
épaille , felon que l’altération de l'os eff plus ou 
moins profonde, Quand cette exfoliation eft 
très-fuperficielle, fouvent on ne sen apperçoit 
par la fortie d'aucune piéce fenfible de l'os, mais 
on reconnoit qu'elle fe fait , ou qu’elle eft faite 
par des chairs rouges & folides qui grainent im- 
médiatement fur l'os; & cette exfoliation fi fu- 
perficielle qu’elle foit, ne fe fait point en l'os 
ufguis, Parce que cet os eft très-mince; maisla 
partie altérée de cet os fe fépare entiérement ; 
d'où vient qu'il refte percé, & que les humiditez 
qui entrent dans la partie du fac lacrimal qui refte 
entiere , s’écoulent pour l’ordinaire par le nez, 
fans que les malades en reçoivent grande incom- 
modité. | 

Quand la carie eft Fort humide, ou que l'os dé- 
couvert fe trouve éxoftofé, c’eft-3-dire , qu'il eft 
recouvert d’une croute ofleufe fort tendre , qui 
n’eft autre chofe que le fuc nourricier de l'os qui 
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_séchappe , & fe condenfe fur fa fuperficie î lee 


remedes ordinaires ne peuvent détruire cette ca- 
rie humide non plus que l'éxoftolfe, & la rugine 


ne s’y peut porter pour l'emporter, à caufe du 


eu d’étendue du lieu & du voifinage de l'œil 3 
ainf il eft néceflaire d'y employer le dernier re- 
mede qui eftle feu, comme aufh dans cette autre 


efpece de carie humide accompagnée de vermou- 
| Jure, qui eftla plus mauvaife de toutes les caries, 


étant ordinairement caufée par un pus acide & 
malin qui s'engendre dans l’ulcere, qui pénetre 
los, altere fon fuc nourricier, & le rend fi malin 
& deftruttif, qu'il ronge & corrode non-feule- 
ment l'os dont il fort, mais aufli corrompt Îles. 
chairs & les autres parties voifines qu'il touche. 
Et la raifon pour laquelle on fe fert du feu dans 
ces efpeces de caries, c’eft pour ,enbrülant l'os, 
le deffécher promptement en fa partie faine, & 
confommer en même tems ce virus malin qui ré- 


_ fide dans l'os carié ; & comme l'os ainfi brûlé & 


defféché , eft rendu plus folide qu'il r’étoit, le 
pus ou la fanie qui s'engendre: dans l’alcere des 


‘chairs, ne le peut plus pénétrer:aiufi dans la 


y 


faite rien n'empêche plus que cet os defléché 
foit féparé de fa partie faine, à mefure que Île 
fac nourricier qui s’'amafle au-deflous, & qui 


_ donne naiflance à une efpece de chair qui a fes 


fondemens dans les pores mêmes de l'os fain , le 


poufle dehors. 


Pour faire sûrement cette opération , aprés 
avoir préparé le malade par les remedes géné- 
raux ,s’ilen eft néceflaire , & fufhfamment dilaté 
la fftule. comme je Fai dit ci-deflus, on le fitue 
commodément, où fur fon lit, la tète bien ap- 
payée fur l'oreiller , ou fur une chaife à haut dof- 
fier & un peu renverfé, fur lequel on appuie au{li 
Ja tête que l’on fait tenir fermement Par un fer vis 
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teur, obfervant qu'elle foit en celle fituation, que 
l'appui fe falle fur Poreille, & la tempe oppoice 
à l'œil malade ; & ayant couvert l'œil fain d’une: 
comprelle affermie par un bandeau, pour Ôter au 
malade l'appréhenfion du feu , & appliqué fan 
Pœil malade une autre compreffe imbue de quel-- 
qu’eau rafraichiffante , ne laiffant que lendroitt 
-de la fiftule de découvert : on introduit dans la: 
fiftule & jufqu'à los une cannule de £er ou d’ar-- 
gent, faite en maniere de la douille d’un petiten—. 
tonnoir , & qui autour de fa partie fupérieure ai 
un bord applati & large d'environ le travers d’um 
doigt, avec un petit manche pour la. tenir : om 
poule au-travers de cette cannule une ou deux: 
faufles méches de linge pour épuifer le fang oui 
les humiditez qui peuvent être écoulées fur l'os, 
atin qu'elles némouflént point l’a@tion du feu, &: 
qu'étant échauffées , elles ne brûlent point les: 
chairs voifines , ce qui pourroit exciter une: 
grande inflammation à l'œil : & en retirant la: 
faufle méche , on plonge en même tems par la. 
cannule un petit cautere bien rouge qu’on ap=: 
, N # 3 Fe ° ? 2 
puie à plat far l'os; & fon ation étant paflée, on 
‘—leretire, & on Ôte auili la cannule que l’on trempe : 
dans de leau pour la refroidir : l'ayant efluyée : 
romptement ,. On l'introduit de rechef dans la 
fllule, & on plonge dedans un fecond cautere < 
comme deflus ; ce qu’on réïtere 2 ou 3 fois, fui- 
vant la grandeurde la carie, Et los étant ainf bien 
cautérilé. & defléché, on remplit Ja fiftule de 
charpie féche que lon couvre d'un petit linge fur 
lequel on aétendu 44 cérat rafraïichiflant, & par- 
deflus on met une compreffe en plufñeurs doubles, 
fi petite & étroite , qu'elle puifle tenir entre le 
nez & l'œil, & fur le tout une autre aflez grande 
pour couvrir. l'œil & les parties voifines , les 
ayant auparavant trempées dansun défenfif ordi- 
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paire, contenant enfin tout l'appareil avec un 
bandag: convenable. ne 
Il faut obferver que lorfque c’eft l'os #rguis qui 
eft carié, on le perce ordinairement en le brü- 
ant ,. à caufe de fon peu d'épaifleur, comme je 
l'ai dit ; ainf la fftule fe trouve alors ouverte du 
: côté du nez : d'où vient que l’on dit qu’en faifant 
cette opération l’on convertit la fiflule intérieure 
en une extérieure ; mais cette fftule intérieure 
n'appoite point d'incommodité fenfble; parce 
que le tour de losfe couvre d'une chair fubtile 
qui fe cicatrife d’un côté avec la membrane qui 
forme le fac lacrimalquirefte entiere, & de l'au- 
tre avec la membrane glanduleufe qui revêt la 
partie intérieure du nez: & que tout ce qui peut 
s’écouler par ce nouveautrou, ne font que les hu 
miditez qui entrent dans le fac lacrimal, qui pour 
être naturelles, ne caufent aucune mauvaife 
odeur. . 
IT faut encore remarquer que dans cette ren- 
_contre:il refte fouvent 2 trous qui du fac lacrimal 
fe communiquent dans le nez: celuidont je viens 
de parler, qui eft accidentel , & le trou lacrimal 
qui eft naturel. Car il ne faut pas penfer que par 
Popération on ne fafle qu’aggrandir le trou lacri- 
mal, cela ne fe peut ; parce que ce trou eft à la 
. partie la plus inférieure de ce finus, formé par l'os 
unguis, & l'os principal de la machoire, & où on 
‘ne peut porter la canule. Ce qui arrive feulement, 
c’eft que ce trou fe trouvant quelquefois obftrué, 
ou par des chairs fongueufes, ou par l'épaifleur 
de la membrane enflammée, fe défopile dans la 
‘fuite, ouparla fuppuration deschairs fongueufes 
excitée & par l’opération& par les remedes dont 
on fe fert enfuite, ou par la réduétion de la mem 
brane épaiflie en fon état naturel, à caufe de la 
ceffation de l’inflammation & du defléchement 
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qui fuit Pécoulement libre des matieres qui sa. 
mafloient auparavant dans la fiftule. | 
Et lorfque c'eft la partie fupérieure de l'os prin.. 
cipal de fa machoire qui eft cariée, lecauterene 
le perce point, parce que cet os a aflez d’épaifleur : 
pour réfilter à Paction du feu, ainfi il s'exfolie de: 
même que les autres os; & après l’exfoliation la. 
filtule fe deffeche & Cicatrife plus promptement,, 
que lorfque c’eft l'os snguis , parce qu'elle r'eft 
pas fi profonde , & que pour l'ordinaire elle n'in- 
téreffle pasf Fort le fac Facrimal . 
Dans le fecond panfement & dans les fuivans, 
on applique fur l'os une petite méche trempée 
dans l’efprit de vin ordinaire ou camfbré , ou chargé 
de la teinture de myrrbe on d’aloës; on pent même 
toucher l'os avec l’huile de gayae, ou fe fervir des 
poudres céphaliques * pour toujours le déffécher 
davantage, & en avancer l'exfoliation, aprésla= 
quelle on incarne l’ulcere, on le defleche & cica- 
_trife comme je l'ai dit ci-deffus, : 
À l'égard des fiftules cachées, foit qu’elles fe 
vuident par le coin de l'œil | ou par le dedansda 
nez, fi Phumeur qui en découle eft purulente & 
abondante , ce qui dénote lulcération du fac la 
crimal, il eft plus utile, pour en tarir la fource , : 
de les ouvrir par dehors: & quand eile eff fanieufe, 
acre & noirâtre, outre lulcération da fac lacri- 
mal, il y a tout lieu d'appréhender la carie de l'os, 
& on ne peut abfolument fe difpenfer de les ou- 
vrir. L'ouverture des unes & des autrés fe fait 
aveclalancette, comme je l’aiditen parlant des 


Nora.* Les meilleures &'les principales font les. poudres 
d'aloës , de myvrhe ; d'encens ,de maftich , de fabine , decentanrée, 
d'iris ; d’arifioloche , de gentiane ; feules ; ou quelques-unes mé- 
lées «enfemble : on les appelle céphaliques ou catagmatiques. 
parce qu'on s’en eft d’abord fervi aux fra@ures des os de la tête, 
pour aider à féparer les:os-cariez fuperficiéllemenr. 
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abcês de cette partie, & non point avecle caurere 
potentiel, comme quelques Auteursfe propofent, 
tant à caufe du voifinage de l'œil que le cautere, 
en s'étendant, pourroit offenfer, puifqu’on n'eft 
point maître de fon ation, qu’à caufe de la dif- 
 formité qu’une plus grande cicatrice quifuivroit 
Æapplication du cautere, cauferoit. L'ouverture 
étant faite, fi l'os ne fe trouve point carié, on 
traite la fiflule comme je l'ai dit ci-deflus; mais 
s'ileft carié,on le detléche, & on en procure l'ex- 
foliation par les remedes ci-deflus propoiez, 
quand cette carie eft fimple, ou parle feu, quand 
l'os eft éxoftofé ou vermoulu , en obfervant au 
refte ce que j'ai dit à l’occalion dutraitement de 
ces fortes de caries. 

Mais fi l'humeur qui découle d’une fiftule ca- 
chée,eft claire & glaireufe , fi la tumeur qu'elle 
forme en dehorseft petite, & s’iln’y a nidouleur, 
ni inflammation, comme je l'ai déja dit, elle fe 
guérit le plus fouvent fans remedes & fans opé- 
ration, pourvû que les malades ayent le foinde 

fe preffer avecle doigt le coinde l’œil pour faire 
couler cette humeur, & empêcher que par fon 
féjour elle ne s’aigrifle, & ulcere le fac lacrimaf 
dans lequel elle s’amafle : car cette humeur n’eft 
autre chofe que l'humeur excrémenteufe & natu- 
relle qui fe filtre dans ce fac, & qui devient glai- 
reufe, ou à caufe qu'elle s'y méleavec le fucnour- 
ricier de cette partie qui a été relâchée par lin- 
flammation précédente, ou à caufe d’une fimple 
obftruion du trou nafal, qui empêchant l'écou- 
lement de cette humeur par le nez, fait qu'elle 
s'échauffe par fon féjour , qu'elle s'aigrit, & qu'el- 
le altere la température de ce fac. De-là vient 
qu'après des abcès des angles des yeux, non-feu- 
lement de la nature des phlegmons, mais auili de 
celle des sthérames, qui ne pénetrent point dans le 
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fac lacrimal, comme on le connoît après leu: 
_ ouverture, & qui guériflent fort promptement! 
& aufli après des inflammations des angles dec 
yeux guéries fans fuppuration, il refte quelque: 
fois aux malades de ces fortes d’écoulemens dé 
matieres claires & glaireufes pendant plufieur: 
mois, & quelquefois des annéesentieres, & qu 
enfin fe deflechent & fe fuppriment entiérement 
Cette derniere efpece de fiftule qui eft unede: 
plus communes, quand elle dure long-tems, & 
qu’on n’a. pas le tems d’en exprimer l’humeur : 
mefure qu’elle s'amafle, dégénere fouvent dam 
dans la précédente; parce que cette humeur fl 
corrompant par un trop long féjour, acquiert us 
plus haut degré d’âcreté, devient purulente, ul 
cere un peu plus profondément le fac lacrimal | 
& le rend un peu calleux. Cependant il n’eft pa 
toujours néceflaire d’en venir à l'opération poui 
la guérir, à moins que l'humeur, comme je la 
dit ci-deflus, ne foit abondante, ou qu'ondoute 
que l'os foit carié, l'expérience faifant connoitre 
. qu'elle fe guérit fouvent auffi d'elle-même dam 
Ja fuite du tems; & même il arrive qu'après une 
nouvelle. fluxion elle fe defleche, & guérit 
promptement, parce qu’il s’y fait a'orsune nou4 
velle fuppuration qui détruit la caïlofité, & qu: 
defobftrue le trou nafal. Quoique cette fiftule fe 
puifle guérir d'elle-même, il eft cependant plu: 
für d'avancer la guérifon pat l'ouverture & par 
lesremedes propres à la mondifier & deflécher, 
En finiflant ce chapitre, je me croisobligé d’as 
vertir qu'après l'opération des fiftu'es où lo 
s'eft trouvé carié, foit qu’on en ait procuré l'ex: 
foliation par lesremedes ou par Île cautere attuel| 
& même après le traitement des autres fiflules, 
quoique l'ouverture extérieure foit bien cica« 
trifée, ilrefte fouvent un écoulement d’humidi« 
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tez par le coin de l'œil, & quelquefois par le 
nez, qui fubfifte plus ou moins, felon que les 
malades font d’un tempérament plus ou moins 
Yumide, & fujets aux fluxions, & qui fe deffeche 
enfin. C’eft pourquoi il eft bon d’en prévenir les 
malades avant nème Fopération, afin de leur 
Ôter le chagrin qu’ün tel refte de maladie leur 
pourroit caufer, fi un tel écoulement reftoit, & 
lesempècher de fe plaindre de leur Chirurgien. 
je dirai encore qu'on voit quelquefois des 1e 
ftules de toutes efpeces, même oil ya carie, fe 
guérir fans remede & fans opération, quand les 
fujets font d’un bon tempérament ; les exfolia- 
tions fe faifant naturellement, & les callofitez 
fe détruifant par de nouvelles fluxions.& fuppu- 
rations. Je pourrois en rapporter plafieursexem- 
ples , mais je me contenterai de ces deux. | 
Un payfan affez jeune & robufte, travailléen 
même tems de deux abcès fort confidérablesaux 
grands angles des yeux, me vint trouver ilya 
quelques années pour les lui ouvrir, la matiere 
Étant déja prête à percer la peau étant ouverts, 
non-feulement la partie fupérieure des os prin- 
cipaux de la machoire, maïs aufli les os snguis fe 
trouverent découverts & cariez ; voyant ce def 
ordre, je lai confeïllai de foaffrir l'application 
du feu, à quoiil ne voulut confentir, quoique je 
Jui fifle connoître l'incommodité qu'il recevroit 
des fiftules qui refteroient. Il fe contenta de me 
demander des remedes pour fe panfer lui-même : 
& s’en retourna. Quelque teins après, les ou- 
vertures fe reflerrerent, & fe convertirent en &- 
ftules calleules, jetant du pus & beaucoup de fa- 
nie noirâtre, ce qui continua pendant trois ans: 
_& quelques efquilles étant forties, ces fiftules fe 
cicatriferent au dehors, mais il refta des fiftules 
intérieures ou cachées, dont les humiditez pue 
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rulentes fe vuidoient du côté de l'œil, qui fubfi 
fterent encore plusd’unan, puis fe deflécherent: 
& le malade fe trouva entiéremient guéri, fan 
que depuisilen ait reflenti aucune incommodité 
Un: Dame d'an tempérament aflez cacochyme 
& délicat, fujette à des fluxions furles yeux, fx 
travaillée 1 y a environ trois ans d’un abcès at 
grand angle de l'œil, qui dégénéra en fiftule cas 
chée. Elle confulta plañieurs Médecins & Chirur- 
giens qui lui confeillerent l'opération, à laquelle 
ne pouvant fe réfoudre, elle fortit de Paris où elle 
toit, pour venir prendre l'air en une de fes ter 
res, où étant ,elle voulut avoir mon avis {ur ce 
qu'elle devoit faire. Voyant que la tumeur qui fe 
formoit quand la fiftule étoit pleine, étoit fort 
petite, qu'elle fe vuidoit aifément du côté de 
Yœil, quand elle la prefloit du bout du doigt , que 
1a matiere qui en fortoit à fon reveil étoit aflez 
louable, & que celle qui fortoit pendant la jour 
née ,-étoit claire, glaireufe,& peu purulente, 
n’y ayant au refte ni inflammation, ni douleur: 
je lui dis qu'en fouffrant Fopération, comme om 
lui avoit confeillé , elle guériroit plus prompte- 
ment & plus fûrement ; mais que puifqu'elle ne: 
pouvoit fe réfoudre à ce remede douloureux, 
elle devoit au moins ne point s’aflliger, fiun jour 
il furvenoit une nouvelle fluxion, ou une fup=. 
preffion entiere des matieres qui avoient accou-- 
tamé de couler, & que l’abcès qui fe formeroit,, 
pourroit prendre foncours par le nez, & qu’en-- 
fuite elle guériroit : ce qui effetivement lui ar 
riva lhyver fuivant, étant de retour à Paris, @&: 
elle guérit comme je lui avois prédit Elle m'en 
donna auffitôt avis; & ce mOïisde Juillet rsor,, 
tems auquel j'écris ce Traité, cette Dame étantt 
“en Champagne, je l'ai vüe, & ai reconnu moi<: 
anême la vérité de cette guérifon. | 
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: CHAPITRE VI. 
3. De quatre autres maladies du grandiangle. 


+. D'une excroiffance de chair appelée ENCHANTIS. 


] L arrive encore aux angles des veux quelques 
# autres maladies, qui, duoiqu'elles paroiflent 
petites & de peu de conféquence, ne laiflent pas 
que d'apporter des incommoditez quelquefois 
facheufs aux maladesqui enfontattaquez. 

Tee eff F'excrorffance de chair au grand angle de 
Pœil, dont il y a deux efpeces : une qui eft fon- 
gueule, rougeâtre & indolente, qui ob‘it fou- 
vent aux remedes; & une autre qui eft plus foli- 
de, quelquefois blanchâtre, & d’autres fois un 
peu plombée, un peu douloureufe, & qui réfifte 
aux remedes ordinaires, n'obéiflant qu'à lopé- 
ration. 

Si l'errement du fuc nourricier des parties mol- 
des eft la caufe de toutes les excroiffances char- 
ques, onne doit point chercher d’autre caufe de 
celle-ci: ainfi quand le fuc nourricier de cette 
petite chair glanduleufe qui fe rencontre natu- 
rellement au gran angle, fe trouve abondant, 
grofher ,ou en quelque maniere aitéré par quel- 
que levain non naturel coulé & infiltré en cette 
partie, foit par une ulcération de cette même 
chair glanduleufe, où par un refte d'angle qui n'a 
pas été emporté dansl'opération , ou que l’on n’a 
pas fufhfamment defféché, il donne naiflance à 
cette excroiflance ou addition de chair, qui fem- 
ble être une appendice ou une excroiffance mé- 
me de cette petite chair glanduleufe du grand 
angle, ARS 


432 DES MALADYES 
Quand cette excroiflance eft fongieufe, rou 
geâtre, indôlente & peu confidérable, elle fe fé 
pare quelquefois d'elle-même, & fe guéiit fans 
remedes, comme je l'ai vü arriver ; mais fouventi 
aufli fomla néglige, ou elle croit demefurément! 
& incommode , ou elle s’ulcere, & caufe une in 
flammation douloureufe -& un écoulement fâ- 
cheux de larmes âcres, ou quelquefois elle de 
vient chancreufe. | 
Pour la guérir : lorfqu'elle peut obéir aux re. 
medes,on la confomme & defleche avec le colly- 
re fec, fait avec guinre grains de verdet brélé, dix 
grains d'alum calciné, un Jcrupule d'iris, © una 
dragme de fucre candi, réduits en poudre très- 
fubtile, dont on met un peu fur l’excroiffance 
trois ou quatre fois par jour, lavant lœil une 
demie heure après avec quelque ez4 ophihalmi 
“e, où bien-on fe fert du co/Jÿre verd que j'ai ci- 

devant propofé pour J'ongle. 
- Quelques Auteurs confeillent de fe fervir du 
verdet feu} où de Palum, d’autres du précipité rouge: 
de mercure, & quelques autres ne craignent pointt 
de toucher cette excroiflance avec l’efprit de vi 
#riol ; mais comme on ne peut appliquer ces re— 
medes fi jufte fur lexcroiffance, qu'ils ne fe ré- 
pandent peu de tems après aux environs, & que 
l'œil qui ne peut fouffrir de & violensczthéretiques,. 
n’en foit offenfé, on ne s'en doit point fervir, à 
moins qu’on ne les étende avec d’autres remedes: 
plus doux pour afloiblir leur ation. Même om 
doit rejetter abfolument en eette rencontre ?’ef-- 
prit de vitriol & les autres efprits acides, parce 
qu’ils fe répandent en même tems qu'on les ap= 
plique, & agiflent fi promptement, qu'il eft im 
oflible d'arrèter le progrès de leur a&ion. 

» Mais fi cetteexcroiflance eft plus folide & peur 
douloureufe, qu'elle ait beaucoup d’étendue, ou: 
| ï FAT DE qu'elle 
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qu'elle réfifle aux remedes ordinaires, on l'extirpe 
‘€n cette maniere. ER 

On pañle au-travers une épuille enfil£e d’un fl 
avec lequel onlalie, & foutenant d'une mainles 
bouts du fil,on l'éleve doucement, puis on la 
Coupe avec la pointe des cifeaux, ou avec la 
Jancette, ou le fcalpel ; tout auprès de cette pe- 
tite chair glanduteufe du grand angle fur laquelle 
elle prend naiflance, & que l'on doit éviter d’of- 
fenfer, pour la raifon que j'ai donnée en parlant 
de l'opération de l'angle ; il eft aifé de les diftin- 
guer, en ce que leur couleur n’eft pas tout-à- 
fait uniforme, On met enfuite un peu de poudre 
de facre candi dans l'œil, & par-defius des com- 
preiles trempées dans un co/lyre rafraichiflant , pan 
fant au refte le malade avec les co//gres Mondifians 

S defféchans propofez pour les ulceres faperf- 
ciels. | 

Si enfin cette excroiffance eft fort dure, iné- 
gale & douloureufe, qui font des marques qu'elle 

_€ft maligne & chancreufe, on ren entreprend 
point l'opération qui ne feroit que funefte: on fe 
{ert feulement des co//yres rafraîchiffans cr anodins, 
pour diminuer la douleur, & empêcher autant 

qu'on le peut, l'augmentation de cette maladie, 


2. De Ja confomption de la chair glanduleufe 
du grand angle, 


Une maladie contraire à la précédente, eff la 
confomption de cette petite chair glanduleufe du 
grand angle , qui caule ce flux delarmes dont j'ai 

parlé ci-defflus au Chapitre ILE, Cette confomption 
arrive, Où pour avoir emporté cette chair glan- 
_duleufe en extirpant l’excroiflance ci-deflus, ou 
bien en féparant Pesgle ;ou par un pus Fort Âcre 
qui découle dune fflule lacrimale ro du 
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côté de l'œil, & qui ulcere & ronge cette petite: 
chair glanduleufe ; owpar des petits abcès ou des: 


ülcérations qui s’y font; ou enfin par l'aŒion de 
remedes trop âcres dont on s’eft fervi inconfidé- 
æément pour quelque maladie de cette partie. 


Comme le flux de larmes qui fuit cetré con: 
fomption, eft incommode & fàcheux, durant 
quelquefois toute la vie; on doit dèsle commen-. 
“cement s'efforcer de le Pre autant qu’on le: 

yres qui peuvent refler-: 
rer & defiécher cette chair glanduleufe, & dont: 
j'ai parlé au Chapitre IT. à l’occañion de ce flux, 
‘ajoutant dans ces mêmes coilyres de Pencens, s'il 


peut, par l'afage des col 


eff néceflaire d’incarner, Où de Ja myrrhe ou de ler 


Joës , sileftbefoin de mondifñer. 


8. Des puflules du grand angle. 


El fe forme quelquefois aux angles des yeux 


des petites puftales rougeâtres & fort douiou- 
reufes, femblables à ces petites puftules qui arri- 
vent en d’autres parties du corps, connues fous 
le nom d'epinyétis s à caufe de la douleur qui aug- 
smentent pendant la nuit. Ces petites puftules 


s'ouvrent bientôt d'elles=mèmes, jetrant un peu. 
de boue fanglante, & fe convertiflent en des pe=. 


tits uiceres Avant que d’être ouvertes, on les: 


£raite avec des collyres rafraichiflans $ anodins ; & 
auand elles font ouvertes, on fe fert de ceux qui 


gaoudifieut {5 deffechenr. Et mème comme ces pe= 


gite ulceres occupent des parties charnues, on 
peut fe fervir de J’onguent. de tuthie, auquel où 


des mrondifier & detfécher. | 
4. Des uleeves prurigineux du grand angle. : 


ajoute un peu de poudre de myrrbe K5 d'aloës pou£ 


Enfn il furvient aufli en ces parties des petits 


| : ä 
_ #ceres prurigineux, incommodes pour la nécell 
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its 
où fe trouvent ceux qui en font attaquez, de fe 
frotter fouvent les yeux, comme s'ils avoient du 


fable ou quelque ordure au coin de l’œil. Cette 


maladie (4) eft caufée par une humeur âcre & 


falée qui abreuve cette petite caronculeou chaïig 
glanduleufe du grand angle & lesenvirons. 

On deffeche ces petits nlceres, & on éteint la 
démangeaifon qu'ils caufent avec ie co//yre dei 
#riol décrit au Chapitre III. ou avec /e collyre verd 
décrit au Chapitre XXI. de la deuxiéme Partie. 


. Et di ces petits ulceres ambulent & s'étendent le 


long du bord des paupieres, pour leur trait-ment 
On fuivra ce que je dirai ci-après au Chapitre 
X VIL. où je parlerai des abcès prurigineux des 


_ paupieres. 


CHAPITRE VII. 


Des maladies des Paupieres. x, De leur enflure, 


JT * Enflure ou tumeur des paupieres et excitée 
par des caufes extérieures, ou intérieures. 


_Lesextérieures font lescontuñons, les plaies , les 
° N æ 4 ° 

piquures de mouches à miel, de guêpes, d'arai- 

_ gnées, oud’autresfemblablesinfectes, les attou- 


chemens d'orties, ou autres caufes femblables, 
capables d'arrêter le mouvement da fang, & de 


_ de faire épancher, ou de lui imprimer une quali- 


té maligne qui aitere fa fubftance. Les intérieus 


_ses font toutes les humeurs impures & excrémen- 


teufes qui coulent fur ces parties, & y féjour- 


nent à caufe des obfiructions qui s'y rencontrent, 
Qu à caufe de la nature même de l'humeur qui 


Ua) Appelle Peribrofis, LES 
Ta 
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étant groffiere ou peu animée, s'arrête & sé 
ganche entre les interftices de leursfibres, 1 

De-là vient qu’il y a des enflures qui d'elles: 
mêmes font maladies principales, & que d’au- 
tres font fymptomatiques, dépendantes d’autres 
maladies, comme des grandes inflammations de 
l'œil, des apoftêmes ou des ulceres qui occupent 
£es parties voifines, des cachéxies, hydropilies,, 
& autres infignes intempéries dufang. 

Toutes ces enflurestiennent ou de /’inflamma- 
tion, où de P’emphyfême , ou de l’œdême ,ou bien ele 
les font mixtes. L'inflammation fe connoît par la 
rougeur, la tenfion, & la douleur, fi elle eft 
phlegmoneufe ; & fi ele ef éréfipelatenfe, elle eft 
d'en rouge jaunâtre: l'emphyfême par la tumeur 
plusgrande, qui eftpâle, tranfparente fans dou- 

leur, & quirevient auffitôten fon état, lorfqu’on 
la prefle avec les doigts: l’eJême par les mêmes 
fgnes, hors que la tumeur n'eft pas fi tranfparen- 
te, & qu'étant preflée, l'impreffion des doigts y 
refe: && les mixtes par les fignes communs de 
chaque maladie dont elles font compofées. Elles 
caufent toutes une pefanteur dansies paupieres, 
& une dificuité dans leurs mouvemens, d’où 
vient qu’elles demeurent prefque toujours fer- 
vb , particuliérem ent quand l'enflure eft gran= 

Pour guérir toutes ces fortes d’enflures, on 
doit premiérement avoir égard à corriger l'in= 
temyp:rie du fang parla faignée, la purgation, & 
#aries autres remedes généraux qui conviennent 
à chaque efpece d'intempérie, en cas que ces en= 
Aures soient de conféquence, & qu'elles dépen= 
dent du vice général du fang : puis on doit tra- 
yailler à corriger l'humeur coulée & infiltrée 
dansles paupieres, & à la réfoudre. | Ë 

Pour cet effèr, fi Penflure tient de linfammge 


* 


= 
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tion, on fe fert des collyres rafraïchiffans qui con- 
viennent à l’ophthalmie, dans lefquels on trem. 
pe des comprefles qu’on applique fur les paupie- 
res enflammées, & on pouï fuit la cure commie je 
_ Vaiditen parlant de la cure de l'ophthalmie: fide 
Pemphyfême ou de l'œdème ,on met en ufage Îles 
fomentations fortifiantes & réfolutives, qu’on fait 
paréxemple, avec les feuilles 5 fommitez d'hyflope, 
d'ab{ynthe, de pouliot , d’origan, S les fleurs de ro- 
Ses, decamomille, 5 de mélilor, que l’on fait bouil- 
Hir dans du vin ; & dans ces fomentations que l'on 
anime quelquefois avec l’efprit-de-vin fi Pœcê- 
me eft grand, on trempe des comprefles qu'on 
applique chaudement fur les paupieresmalades, 
les renouvellant quatre ou cinq fois par jour. : 
Ou bien on fe fert du cataplafme fait avec les 
guatre farines réfolurives, les poudres d’ablynthe, de 
Jéordium, de fleurs de camomille & de mélilor , que 
Pon fait cuire avec le vin 5 Je mie] en confiftence 
de cataplafme qu'on étend furun linge, & qu'on 
applique chaudement fur les paupieres, lerenou- 
vellant au moins deux fois le jour. ere 
… Si ces enflures font mixtes, on proportionne ces 
remedes fuivant leur complication, ayant.tou- 
jours plus d’égard à la maladie qui domine. Par 
_éxembple, fi c'eit we inflammation œdémateufe, on. 
fe fert des réfolutifs rafraîchiflans, comme dù 
cataplafme fait avec Ja moëlle de coins cuits fous la 
cendre ou au four, /er poudres de fleurs de camo- 
.mille, de mélilot, de rofés, ©$ les mucilages de [e- 
mences de fénugrec tirez avec l’eau de rofes G de 
plantain, que l’on-mêle enfemble, & que l’on fait 
bouillir pour l'appliquer comme deflus. Et fi c’eft 
un œdême phlegmoneux, on fe contente de la f- 
mentation fuidite ,excepté qu’on fe fert d'eau, & 
non pas de vin, pour faire la décoétion, 
. Si l'empbyfême ou l'œdème font Frs par 
à 1ij 


L 
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des piquüres de mouches à miel ou de guëpes, 
léguillon ôté, elles fe réfolvent le plus fouvent 
d'elles-mêmes, à moins que celui qui eft piqué, 
foit d’un mauvais tempérament: en ce cas pour 
empêcher de plus fâcheufes fuites, on fe fert des 
fomentations ci-deflus pour réfoudre plus 
promptement la tumeur qui s’eft faite : ou bien 


_Stôt qu'on eff piqué, onécrafe la mouche même 


fur la piquure, où on la frotte de miel, Si par une 
piquure d’araignée ; on fe fert de thérisque ou de 
mithridate en forme de cataplafme. Si par un at 
touchement d’orties ou autres chofes femblables, 
capables d’exciter une enflure avec chaleur, on 
employe le liniment fait avec le blanc d'œuf, l'huile 
vofat, S le Juc de plantain ou de joubarbe. 

. À légard des autres enflures qui dépendent 
des plaies, des apoitémes, ou des ulcères des. 
parties voifines de l'œil, ellesfe guériflent parles 
remedes qui conviennent à chacune de ces ma- 


ladies, : 


2 


CHAPITRE VAI 


2. De Pabcès des paupieres 5 de Jeur PoUTrritUree 


NN Uand la rumeur phlegmoneufe des paupieres 
ne fe refout pas, elle fe convertit en abcès 
qui ne différant point des abcès des autres par= 
ties molles de notre corps, demande aufli les mê- 
mes remedes. Ce qu’il y a feulement à obferver, 


“c’eft de ne point fe fervir de remedes trop humis 


des & pourriflans, à caufe du peu d’épaifleur des 


paupieres qui tomberoient aifément en pourri- 
ture. On peut fe fervir utilement du cataplafme 


propolé pour Pabcès du grand angle ; oufil'abcès 
Cit petit, de l’emplätre de diachlon fimple diffouf 
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éans un peu d'huile rofar : appliquant for Je relte 
des paupieres & fur les environs de l'œil un dé 
_fenfif ordinaire; & fitôt que le pus paroît fait, 
on lui doit donner jour. re 
La manière de faire l'ouverture, c'elt de fais 
vre avec la lancette la rectitude des fibres du 
mufcle orbiculaire, épargnant le cuir autant 
qu'on le peut, pour éviter la difformité. Et la 
Taifon pourquoi on [a fait ainf, c'eft premiére 
ment pour s'empêcher de couper de travers les 
fibres dece mufcle ,& en cela on faitla regle gé« 
_ nérale des autres ouvertures, quand elles doivent 
pénétrer jufques aux mufcles; & en fecond lieu, 
_c’eft que fi on faifoit l’ouverture de haut en bas, 
comme les paupieres fe rident d’un angle à l'au- 
tre quand elles font ouvertes, il arriveroit que 
l'ouverture s’entr'ouvriroiten fon milieu,entelle 
_ forte que fes ang'es s'approcheroient l’un de l'an 
re, & que fe cicatrifant en cet état, pour peu 
-qu'elle fût grande, la paupiere demeureroit ridée 
en cet endroit, & ne pourroit que difficilement 
_couvrit l'œil : au lieu que l'ouvrant comme je Var 
dit, les deux lévres de l'ouverture s’approchent 
 fimplement l’une contre l'autre quand l'œil eft ou- 
vert, & s’uniflent ainli, fans que la même incom- 
modité puifle arriver; à moins qu'il n'y eût dé 
 perdition de fubftance ; comme lorfoue labcès 
tombe en pourriture, auquel cas on agiroit com- 
me je le dirai en un autre lieu. 
. L'ouverture de l’abcès étant faite on ne met 
dedans nitentes, niméche, à caufe du peu d'é- 
pailleur des paupieres ; on fe contented’appliquer 
deflus un plumaceau fec, que l’on couvre d'un 
emplâtre de dispalme diffiut avec huile rofat pour 
le premier appareil, enfemble les défnfifr ordi 
 naires ; & dans les autres panfemens, on fe fertdes - 
remedes mondifiäns, incarnans & cicatrifans or- 
dinaires, A T'iij 
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“Etquagdla rumeur œdémateufe des paupieres eff! 
_H grande, que l’humeur au lieu de fe réfoudre,, 
s’aigrit & devient purulente, ce qui arrive en= 
core plutôt quand elle eft phlezmoneufe ou éréfi- 
pélateafe ; Vune ou l’autre de leurs fuperficies fe: 
pourrit, s'ouvre en plufieurs endroits, & il en 
. découle en abondance une humeur fanieufe &: 
purulente, Quelques Auteurs appellent cette: 
maladie mydefis, nom cependant commun à de: 
femblables pourritures des autres parties du 
corps. | 

_Commeen cette rencontre l'humeur eft épane: 
chée abondamment & également entre les in- 
térftices des fibres de l’une ou l’autre paupiere , 
il eft rare qu’elle s’'amafle en un feullieu ; & For- 
me un vrai abcès; mais à la maniere des autres 
œdèmes, à mefure qu'elle s’aigrit, elle fe poufle 
à la fuperficie, pénetre les pores de la peag 
qu'elle dilate en les pourriffant, éleve & féparelæ: 
furpeau, & fe fait jour en dehors, Et parce que la 
membrane qui revêt intérieurement les paupie- 
res, eft plus mince & plus tendre que la peau 
gai les recouvre en dehors, & que ces pores font: 
plus ouverts; de-là vient que cette humeur fe 
fait plutôt des iflues vers la partie intérieure des 
paupieres, : 

Toutes les grandes fuppurations qui fuivent 
les œdèmes, menacentles parties dans lefquelles 
elles fe font, de grande pourriture, même de 
gangrenne, & d'autant plus fi ces parties font 
déja foibles de leur nature, comme font les pau 
pieres. Il ya de plus à appréhender que les ma= 
tieéres qui coulent du côté du globe de l'œil, ne 
Valcerent par leur acrimonie ; Où au moins ne l’en- 
flamment. | | 

Pour prévenir tous ces fâcheux accidens, & 
remédier à cette maladie, dès qu'on voit que 
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lrœædème ne peut fe réfoudre, & que l'humeur 


commence à s’aigrir, il faut faire quelques lé- 


geres mouchetures dans les endroits les plus dé- 
clives des paupieres, pour la faire écouler pe- 
tit à petit, & les en décharger plus prompte- 


ment; & cependant continuer à appliquer defius 


les fomentations fortifiantes {5 réfolutives décrites 
dans le Chapitre précédent, & animées avec 
Pefprit-de-vin. Et fi déja l'humeur s’eft fait jour, 
il n’eft point befoin de mouchetures, elle s'écou- 
lera affez par les paflages qu'elle s’eft fait, il faut 
feulement s'oppofer au progrès de la pourriture 
par l'ufage d’an collyre fait avec de la mÿrrhe € de 
l'aloës un fcrupule de chacun, du camphre & dn vwi- 
triol blanc huit grains de chacun, S une dragmetS de- 
mie de miel rofat, qu'on diflout dans quatre onces 
des eaux diftilées de rofes S d’abfynthe, pour intro- 
duire fouvent dans l'œil, fi la matiere s’eft fait 
jour de ce côté-là : ou bien on fe fert de La tein- 
ture Je myrrhe &5 d’aloës tirée avec le vin, S animée 
avec un peu d’efprit-de vin, pour en laver exté- 


rieurement les paupieres, fi l'humeur a fes iflues 


en dehors. Et même fi la pourriture eit grande, 
on peut fe fervir avantageufement d'un peu 
 d’agyptiac diffout dans du vin, pourvü qu'on fe 
donne de garde qu’il n’en entre dans l'œil. On 
peut même laïfler fur la paupiere un petit linge 
imbu de ces liqueurs, & par-deflus le tout appli- 
quer les comprefles trempées dans les fomenta- 
tions fufdites, | 
Quand les paupieres font déchargées de toute 
humeur qui les abreuve , & que les endroits par 
lefquels elle s’eft écoulée font mondifiez, on in- 


_carne & defleche les ulceres reftans , foitqu'ils 


oyent au-dedans ou au dehors des paupieres, 
avec le coilyre fait avec l’aloës , Pencens , la tuthie 
préparée S des trochifques blancs de rhafis, un fcru= 
NET EN 


N 
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pue dechacun, dix grains de pierre médicamenteuje 
de Grollius 5 une dragme de fucre candi, qu’on diflout. 
dans quatre onces des eaux de rofès © de plantsin, 
pour s’en fervir comme deffus, ; 

.  Sila peau qui recouvre les paupieres, a été 
pourrie dans toute fon épaifleur, & que la perte 
de la fubftance foit confidérable, il eft dificile 
d'empêcher qu’elle ne foit racourcie , & que 
œil ne demeure éraillé ; & fi la même chofe ar- 
rive en la membrane de fa fuperficie intérieure, 
il elt pareillement dificile d'empêcher que la 
paupiere ne rentre en dedans, & que les cils ne 
bieffent le globe de l'œil. On préviendra autant 
qu’on le pourra ces chofes, comme je le dirai au 
Chapitre X, 


CHAPTERE IX. 
3. De Ja dureté © du Jchirre des paupieres, 


. à He pa des paupieres caufée par un 

À {ang groflier & mélancolique, lorfqu’elle eft. 
grande, & qu’elle fubffte long-temps, fe con- 
vertit quelquefois, mais rarement, enuneefpece 
de tumeur dure & mal circonfcrite , accompa- 
gnée de rougeur & de douleur. On la nomme {cle 
riafis Où durities palpebrarum , parce qu'enefièt on 
ne s'en apperçoit que par la dureté des paupieres 
& par leur épaifieur. fe 

Difücilement cette tumeur fe guérit entiéres. 
ment , fubfiftant même après que l’inflammation 
eft ceffée, & quelquefois auf elle s’endurcit fi. 
fort, qu’elle pafle en vrai fchirre ; alors fa couleur: 
rouge fe convertit en une couleur un peu livide.. 
Quand elle eft convertie en vrai fchirre , elle eft 
indolente , elle iscommode cependant, parce 
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qu'elle rend les paupieres fi pefantes, qu'elle Les 
empèche fouvent de s'ouvrir, & que quelquefois 
elle y provoque des fuxions aui fe renouveéllent 
. de tems en tems, quand déja les malades y font 
 fujets de leurnature; & ces différentes floxions la 
font mème dans la fuite dégénérer quelquefois 
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Pour la guérir, on doit dés le commencement, 
. & fi-tôt qu'on s'apperçoit de la dureté. fe fervir 
de fomentationsémollientes faites acc les racines 
, 5 feuilles de mauves 5 de guimauves, les feuilles de 
violier, de pariétaire &S de mercuriale de chacune une 
démie poignée, O une demie once de graine de lin ou 
de coins, qu'on fait bouillir dans une fuBifante 
quantité d’eau, & dans la décoction on trempe 
des comprefles qu’on applique chaudement fur 
les paupieres, les renouvellant $. ou 6. fois par 
jour, Après s'être fervi pendant 7. ou 8 jours de 
ces fomentations, fi la dureté fubfifte , que 
linflammation foit entiérement paflée, on ap- 
plique [ar la tumeur où le diachylon gommé , où 
J'emplâtre de mucilages , où celui de vigo avec Je mer 
cure, en Cas que la dureté paroifie en dehors. Et fi 
au contraire elle paroït dans la partie intérieure 
des paupiéres, on ne peut fe fervir que des mu- 
cilages de fem:nces de li de coins tir: avec Peau- 
_roje, & danslefquels on diflout queiquefois 4 peu 
de mjrrhe S de faffran pour introduire dans l’œil e 
& par-deflus les paupieresles fomentations fuf- 

dites. | aie 
. Si après s'être fervi pendant quelque tems de 
ces remedes ou d’autres de femblable vertu, on 
s'apperçoit que la tumeur ne s’amollifle & ne fe 
-rétoive pas, ou qu’elle pañle en vrai Jchirre, onen 
difcontinue l'ufage, étant inutile de fatiguer en- 
gain un malade. Mais fi dans la fuite il fe faifoit 
quelque nouvelle fluxion, on y Re | 


444 Des MaALADvres 

comme je l'ai dit ailleurs. Et fi enfin la tumeut 
devenoit chancreuje , on fe conformeroit pour le 
traitement fur ce que je dirai ci-après, en par- 
lant du cancer des paupieres.. 4 


# 


CHAPITRE X. 


4: De l'antbrax ou charbon des paupieres. 


L furvient quelquefois à l’une ou à l’autre’pau 
À. piere, ou dans leurs environs une petite pui: 
tule rouge & fort brûlante, qui fe noircit bien: 
tôt après, & caufe une fi grande inflammation, 
tumeur & tenfion aux paupieres, qu’elles vien 
pent d’un rouge livide, avec grande dureté &: 
douleur tant aux paupieres qu’à l'œil & aux par<: 
ties voifines. La puitule s'agrandiffant continuel-. 
lement , il s’y forme un efcarre dur, comme file: 
feu y avoit paflé, & quelquefois cette puftule 
croit fi déméfurément , qu'elle confommeentiée. 
rement la paupiere où elle a pris naiffance, &: 

âte fouvent l'œil, Ce qui n’arrive point fanscu'il 
s’y Fafle de grandes fluxions fur les parties voi-. 
fines , que les glandes voifines des oreillesfe tu. 
méfient , & que la fiévre ne furvienne. 

Nous voyons ordinairement que cette maladie: 
n'arrive guéres que vers la fin de l'Eté dans le: 
tems de la moiflon, particuliérement quand les: 
fécherefles font très-grandes. Les pauvres gens: 
obligez à paffer les jours entiers à fcierles bleds,,, 
font fajets à être travaillez de cette maladie, non. 
feulement aux paupieres, mais auf au vifage & 
autres parties, & croyent que cela leur vient dé 
dormir fur la terre après leur repas, 

… Un fang groflier & brülé, dépouillé de fes par 
ties fpiritucufes & balfamiques, & de fon vehi- 
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œule ordinaire, eft fans doute la caufe principale 
de cette maladie, comme il l’eft detouslesantres 
charbons & de toutes les autres maladies com- 
. munes de cette faifon : d’où vient aufli qu’il n’y a 
guéres que les pauvres malnourris, continuellee 
ment expofez au travail & aux injures de la fai- 
fon qui y foient fujets, Elle arrive à d’autres per- 
fonnes, & aufli en d'autres faifons, mais cela efE 
beaucoup plus rare o 
Pour la cure de cette maladie, fi-tôt que l'on 
voit la paitulecommencer , iln’y a pointdetems 
à perdre pour en arrêter le progrès; il faut fai- 
gner le malade une fois ou deux au bras, fuivant 
fes forces, lui donner des Javemens émolliens &5 ra= 
fraichiffans , lui faire prendre des émalfions où des 
juleps rafraichiflans 2, ou 3. fois par jour, &c lui 
prelcrire fur-tout un bon régime de vivre,ten- 
dant à même fin. | 
Sur la partie malade il faut appliquer dans le 
commencement des comprefles trempées dans 
les mucilagesdefemences de coins 5 de p{yllium , tirez 
avec Jes eaux de rofes © de planrain , mêlez avec 
arties épales de lait de femmeou de vache ,que lon 
renouvelle fouvent: Ou fe fervir de même des eaux 
de roles & de plantain dans quatre onces defquelles 
on fait fondre un Jtrupule de fel de faturne & au= 
tant de nitre purifié. - 
_ Si l'inflammation ne s'appaife pas, & qu'au 
contraire on la voie augmenter, que la puftule 
noircifle, & que l’efcarre fe forme, on le fend & 
coupe aveclalancette, & on le lave avec la lo- 
tion faite avecun peu d’ægyptiac diffout dans levis 
€5 dans l'eau-de-vie. Si mème latumeureft grande, 
& que la rougeur foit pourprée ou obfcure , on 
fait avec la lancette plufieurs mouchetures fur 
toute la partie tuméfiée, principalement aux en- 
wirons de l'efcarre, laiflant fluer le fang à vo- 
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lonté ; enfuite on laveletout avec /a lotion fufdire 
pour empêcher les mouchetures de fe fermer fi2 
tôt,afin que les férofitez âcres & mali gnes qui ab: 
breuvent la partie puiflent s’écouler : puis On ap= 
plique un cataplafme fait avec les farines de feves, 
d'orobe 5 de féigle, les poudres d'abjinibe &5 de fcor= 
dium, (5 de fleurs de camomillet$ d2 mélilot, parties 
égales de chacune qu’on fair bouillir dans 7e vi 
& Je miel, & dans quatre onces de ce cataplafme 
on mÈle une demie once ou environ de myrrhe pulué- 
rifée, On en renouvelle Papplication 2. ou 3. fois 
par jour. | 
Si l'efcarre s'étend & devient plus épais, on 
Pincife de rechef, &.on le touche avec Pefprit de 
vitriol ou de celui de foufre , où bien avec Peau de fu- 
blimé qui et encore plus fpécifique Pour arrêter 
le progrès de-ces fortes d’efcarres. Elle fe fait 
avec une demi: dragme de fublimé corrofif réduit en 
Poudre, que l’on met dans une phiole dans la- 
quelle on verfe deuxonces, plus où moins, fuivant 
qu'on la veut rendre plus forte ou plus foible, 
d'eau de pluie ou d’eau de plantain, & que l’on fait 
enfuite digérer far les cendres chaudes, jufqu’à ce 
que /e fublims foit diflout :-on doit fe donner de 
garde en touchant l’efcarre avec ces remedes, 
qu’il n’en coule dans l'œil , quoique les paupières 
foient fermées. Si les mouchetures fe font refer- 
mées, on les renouvelle, & on les lave comme 
dèflus, appliquant enfuitele cataplafime fufdit, 
Nos Chirurgiens de campagüe qui voyent de 
tems en tems quelques-unes de ces maladies, & 
qui en fçavent par expérience les mauvaifes : 
fuites, ne fe contentent pas des mouchetures, ils 
font des fcarifications en forme, fans fe mettre en 
peine de la difformité qu’elles caufent, I] eft vrai 
qu'elles arrêtent plûtôtle progrès de la maladie, 
en évacuant plus promptement le fang & les féro- 
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fitez malignes qui abbreuvent les paupieres ; mais 
- on neles doit pas faire fans grande nécellité, parce: 
qu’elles font caufe que la peau des paupieres fe: 
retire davantage, ce qui rend l’œil trop défiguré.. 
D'ailleurs il eft rare qu'on n'arrête pastous ces fà- 
cheux fymptômes par les remedes ci-deflus, fans. 
qu'on foit obligé d’en venir aux fcarifications. 

L'efcarre étant arrêté & terminé , on avance fa: 
chüte avec le digeftif Fait avec le jaune d'œuf, le 
miel vofat ,un peu de faffran en poudre, &5 la poudre 
de myrrbe, mêlez enfemble , dont on couvre un 
plumaceau qu'on applique fur l’efcarre & par 
deflus le cataplafme fufdit, que l'on continue juf- 
qu'à ce que les paupieres foient prefqueréduites 
dans leur état naturel. 

Quand l’efcarre eft féparé, on mondifie & cica- 
trife lalcere reftant à la maniere des ulceres des 
autres paities molles de notre corps; obfervant 
feulement que, comme il y a perte de fubftance 
dans la peau de la paupiere, la cicatrice qui fur 
vient la rétrécit beaucoup, & la fait renverfer; 
ce qu'on doit éviter le plus qu’on peut, en tenant 
Ja peau de la paupiere étendue. Et pour ceteffet,. 
en panfant le malade, on lui fera fermer l'œil, &: 
par-deflus les remedes appliquez fur lulcere 
mondifié & prèt à fe cicatrifer, on méttraunem- 
plâtre adhérent, comme celui de dispalme ou autre 

. femblable, diffout avec un peu de terebenthine ; qui 
couvrira non- feulement les deux paupieres, mais 
aufffun peu du front & de la joue, y faifant feu- 
lement une petite échancrure à lendroit du 
grand angle, afinque les humiditez ou!a chaflie 
puiffent s’écouler continuant à mettre un fem 
blable emplâtre jufqu'à ce que l'ulcere foitentié- 
rement cicatrifé ; & par ce moyen on empèchera 
l'œil de ouvrir, & la peau de la paupiere de fe 
tant rétrécir, 


443 DES MALaDiEes 

Il eft cependant bien difficile d'éempécher que: 
l'œil ne demeure éraillé, & même il eft impot: 
fiblé qu’il ne le foit, quand l’efcarre a été grand, 
ou qu'il s’eft formé vers le bord des paupieres. 

Comme dans la violence de 1a fluxion les pau: 
pieres font toujours fermées, fans qu’onles puiffe : 
ouvrir , on ne peut rien mettre dans l'œil pour: 
en adoucir Ja douleur; ainfi il faut fe contenter à. 
chaque panfement de nettoyer la chaffie qui s’a-. 
malle vers le grand angle ou ailleurs, avec des: 
eaux ophthalmiques, 


CHAPITRE XI. 


5e De Porgéolet , de la grêle , 5 de la pierre ou gravelle 
: des paupieres. 


x. De l'orgéoler, 


Li Orgueïl(a ) eltune petite tumeur 
_ longuette , à peu près de la figure & de ia 
groffeur d’un grain d'orge, qui nsît pour lordi: 
faire à extrémité de Îa paupiere fapérieure 
près ou entre les cils, & plus rarement dans les 
autres endroits de cette paupiere, ou à la pau. 
piere inférieure, dont la matiere qui s’'amafle par 
congeltion , eft renfermée dans une petite mem- 
brane, & qui difficilement fuppure, étant en quel. 

‘que Façon de la nature 4er arhéromes. 

! Cesipetites tumeurs ne caufent pas grande in- 
commodité aux malades qui les portent quelque 
fois fort long-tems fans s’en plaindre, à moins 
qu'elles ne s'échaufrent, alorselles caufent un peu 
de douleur ; mais auffi quand cela arrive , elles 


(a) En Grec Criche, En Latin Hordeolum: 
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grofMfiffent un peu plus, & s'ouvrent quelquefois 
d'elles-mèmes. | 

Il s’en rencontre quelques-unes qui fe diffipent, 
& qui renaiflent enfuite quelque tems après z 
quelquefois aufli qu’en les échauffant à force de 
les frotter, quand elles commencent à naître, &c 
appliquant enfuite defflus quelques emplarres émol- 
liens & réfolutifs, on les diflipe entiérement. 

Pour guérir Porgéoler quand latumeur n’eft pas: 
encore mûre, on applique deflus #n petit emplatre 
de galbanum, Où d’ammoniac ou de diachylon avecles 
gommes , Ouautres femblables pour l’amollir & 
fuppurer ; & enfuite on l'ouvrefelon fa longueur 
avec la pointe delalancette, onen exprime l’hu« 
meur , & on introduit dass l'ouverture un peu de 
_ miel rofat, & par-deflus on met wn petit emplätre 

de diachylon. | 
Si on doute que la petite membrane qui ren- 
ferme la matiere, ne foit pas confommée par la 
fuppuration naturelle, ou excitée par les em- 
plâtres ci-deflus, ce qui eft cependant aflez rare, 
quand la fuppuration eft faite : on touche le de- 
dans de l’ulcere avec #» perit morceau pointu de. 
pierre infernale attaché au bout des petites pin- 
cettes, où au bout d’un porte-crayon, ou bien 
avec un pinceau très-délié, trempé dans un peu 
d’efprit.de vitriel, on touche de même le fond de 
l’ulcere, que l’on panfe au refte comme deflus, 
_ jufqu'à parfaite guérifon. | 
” Quelques Auteurs croyent que la matiere de 
V'orgéolet peut par fon féjour altérer ce petit carti- 
lage membraneux qu'on nomme #arfé , ce que je 
n'ai point encore vû , quoique j'en aie traité de 
bien vieux; & quand cela arriveroit, 1lne feroit 
pas nécellaire de racler ce qui feroit pâté, com- 
me ils le confeillent, pouvant fe mondifier avec 
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le miel rofas feul ,ou mêlé avec un peu de poudre: 
de myrrhe. 

Quand l'orgéclet s'engendre vers le milieu de lan 
paupiere fupérieure, quoique rarement ,il des. 
vient plus long & un peu plus gros, & fe ouérit: 
comme deflus, & même plus aifément parce : 
qu'on y peut mieux contenir les remedes. 


2. De J4 grêle. (a ) 


La grêle des paapieres eft une autre petite tue 
Meur ronde, mobile, dure, blanche, & en quel: 
que façon tranfparente, reflemblant aflez à un 
grain de grêle, qui s'engendre également dans les: 
deux paupieres. Elle diffère de lorgéolet par fa fie 
Sure ronde, fa tranfparence, & fa mobilité, 

Il y a de deux fortes de grêle, une grofe & 
l'autre petite, qui occupent où la fuperficie ext 
Ticure des paupierrs, ou leur fu perficie intérieure. 
La groffe eit le plas fouvent unique, & Ja perite 
paroït comme plufeurs petits grains difperfez en 
différens endroits de la paupiere. L'une & l'autre 
£ontiennent une humeur un peu dure, qui parfa 
blancbeur, fa tranfparence & fa confiftence , ref= 
. femble À unblanc d'œuf defléché. A 

. De plus /4 grofle qui imite que'quefois une pe 
tite féveen groifeur, fait dela douleur, lorfau’on 
la prefle rudement, & d’ailleurs elle incommode 
par fa groffeur ; & /4 petite au contraire n'en fait 
point, & incommodetrès- peu. fi long-tems qu'on 
fa porte, hors celle qui eft en la partie intérieure 
des paupieres , quand elle eft très-f uperficielle. 

On propofe des remedes pour amollir /3 grêle, 
mais ils font inutiles, & fi on la veut guérir , il 
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faut avoir recours à l'opération qui fe fait ainfi. 
Ayant fitué commodément le malade, quand 
la grêle eft à la fuperficie intérieure de lune où 
Yautre paupiere, on prend avec deux doigts la 
paupiere près des cils, on la renverfe en forte 
qu'on puille bien voirles grains qu'on veut ôter, 
onfait avecla pointe de lalancette une petite in= 
cifion fur la grèle, felon la hauteur de Ia paupiere 
fupérieure, quand c’eft en cette paupiere que la 
grêle fe rencontre, & quand c'eften fa paupiere 
inférieure, on la fait felon la longueur, pénétrant 
_jufqu’au grain, & avec une petite curette on fait 
fauter le grain. Et s'il y en a plufieurs, on Fait la 
. même chofe à chacun grain ; puis on met dans 
chaque ouverture #r peu de miel rofat, & dans la 
faite on introduit dans l'œil quelques goutes 
d’un collyre fait avec un gros de miel rofat ,ur feru= 
_ pule de myrrbe,S buit grains de Jaffran, qu’on dif 
fout dans deux onces d’eau de plantain, & quoi 
‘continue jufqu’à parfaite guérifon. 
_ Et quand elle eft à la fuperficie extérieure de 
_ June ou Pautre paupiere, onétend avec les doigts 
- Ja peau de la paupiere d'un angle à l’autre “afin 
d’affermir la grêle fur laquelle onfait ure petite 
. incifion,felon la longueur de la paupiere & de 
_Pétendue du grain que lon fait fortir comme def- 
- fus ; appliquant de même dans l'ouverture ## pet 
de miel rofar, & par-deflus us petit emplätre de dia- 
chylon | procédant au refte comme je l'ai dit en 
parlant de la cure de l'orgéoler. 
J'ai déja donné laraifon pour laquelle les incis 
fions des parties intérieures des paupieres fe doi- 
vent faire felon leur longueur, c'eit-a- dire, d’un 
angle à l’autre. Par une femblable raifonles inci- 
fions intérieures de la paupiere fupérieure fe font 
de haut en bas, pour s'empêcher de couper de 
travers les fibres de l'aponévrofe du mufcle reles 
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Veur de cette paupiere. Et celles que l’on Fait à Ia 

Partie intérieure de la paupiere inférieure, fe font: 

à l'ordinaire felon fa longueur, parce que cette: 

ptet point d’autre mufcle que l’orbicu-. 
aire, 5 
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1 arrive encore à la partie extérieure ou intéz. 
rieure des paupieres une autre petite tumeur: 
blanche, rabotenfe, plus dure & plus calleufe 
que les précédentes, dont l'humeur renfermée 
reflemble en confiftence ou à /4 tuf, (a )ou à de 
la pierre ou gravelle,(b ) & qui ne differe de la. 
grêle, qu'en ce que celle-cieftune tumeur unique, 
qu'elle eft plus dure , & qu’elle eft raboteufe ,Car 
pour le refte elle eft affez femblable À la grêle : 
On la traite aufli de même, tant pour l'opération 
Que pour les remedes. 

Ces trois efpeces de tumeurs approchent fi fort 
les unesdesautres , que fi on n'y prend bien garde. 
de près, ileftaifé de prendre fouvent l’üne pour 
l’autre , principalement quand Ja feconde & la 
troifiéme fe trouvent près des cils, on les prend 
fouvent pour l'orgéoler. Ce ne feroit pas à la vérité 
une grande faute de s’y tromper, puifquelles fone 
produites par les mêmes caufes, qu'ellesne dif. 
ferent entr'elles que par le plus ou le moins d'en 
durciflement de leur matiere, & que pour lesgué. 
rir On tient le même chemin, foit pour lopéra- 
tion ; foit pour les remedes. Cependant pour 
Phonneur de la profeffion , il eft toujours plus 
avantageux de qualifier jufte la maladie que l'on 
veut traiter. On ne fe trompera pas en celles-ci, 


(a )Tophuser Latin, Porofis er Gree... 
(b) En Latin Lapis. En Grec Lithiafs.. 
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& on confidere les. différences effentielles énon< 
£ées en chaque defeiption. 

Ilfe forme encore aux paupieres des petites paf: 
gules purulentes , fans malignité, qui pour naître 
près ou entre Îles cils, font quelquefois prifes 
pour l'orgéolet , maïs à tort, n’en ayant aucunes 
marques. Ce ne {ont que puftules communes qui 
fuppurent & s'ouvrent promptement , & gué- 
æiflent de même, fouvent fans remedes, ou fi on 
s'en fert, on n'employe que quelques petits em- 
plätres de diach;lon fimple ou de diapalme ou d’autres 
emplâties communs. 


CADET RE  XTITL 


6. De Pathérome , du fféatome , S du méliceris des 
paupierese 

O Utre ces petites tumeurs décrites dans le 
Chapitre précédent, il en naitencore d’autres 

plus grandes dont l'humeur qui s’amafle par con- 

geftion eft lente &épaifle, & eft renfermée dans 

une membrane ou kift, & font proprement de vé- 

ritables athéromes , fléatomes , 9 méliceris. 

Tous les fucs impurs qui s’amaflent par con 
geftionentre les interftices ou dansles petites ca- 
vitez des parties, par leur long féjour s’y fer 
mentent diverfement, & fe convertiflent en dif- 
férens corps étrangers, fuivant qu'ils font plus ou 
moins chargez de parties falines , fixes & grof- 
fieres , &t mélangez avec le fuc nourricier des par- 
ties. Ils ne produifent pasun vrai pus, parce que 
ne s’'amaffant que petit à petit, leur fermentation 
eft fort lente, & ne fe Fait que detemsentems:de 
£elle forte qu'à mefure qu'un nouveau fuc aborde, 
eelui qui avoit précédé, fe trouve déja dépouilié 
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de les parties les plus fubtiles & actives qui fe 
font évaporées au-travers des pores des parties: 
& converti en quelque autre chofe différente 
d'un vrai pus, Airfi les tumeurs produites de 
cette maniere ne fuppurent point, fi par un dépôt 
plus prompt des humeursnouvelles n°y abordent 
dans une quantité fufifante pour y exciter une 
prompte fermentation, & remettre en mouve- 
mentles matieres déja coulées, comme on le voit: 
dans toutes les tumeurs qui fe font par congef« 
tion, quine fuppurent jamais d'elles-mêmes, fans: 
qu'il s’y fafle une nouvelle Auxion , CE qu'ON CON= 
noit par l'augmentation prompte de la tumeur, 
par l'inammation, & par la douleur : ou fi par 
Papplication des remedeschargez de parties fort 
volatiles, pénétrantes & incifives, on ne met ces: 
matieres parelleufes en mouvement , fuppof& 
qu'elles n’ayent pas encore acquis un degré de: 
confftence capable de réfifter à l’action de ces: 
gemedes. 

C’eft ainfi qu'on peut concevoir pourquoi dans: 
<es petitestumeurs décrites dans le Chapitre pré=- 
<édent, on rencontre tantôt une matiere molle, 
tantôt une plus folide & refflemblant à un blanc: 
d'œuf defléché, & tantôt une autre qui a la du. 
reté du f4#fou de la pierre : pourquoi dans Pathé. 
some la matiere eft femblable à de la bouillie, 
dans le féstome à du fuif ou à de la graifle, &: 
dans le méliceris à du miel; & pourquoi dans: 
d'autres tumeurs on trouve d'autres matieres: 
plus étrangeres ou diverfement mélangées. 

Les athéromes, fléatomes © méliceris qui fe for- 
ment aux paupieres, étant femblables aux autres 
tumeurs de cette nature qui viennent dans les au- 
tres parties du corps, ils font fiaifez à diftinouer 
des æutres tumeurs de différente efpece, qu'il 
a'elt pas néceffaire d'en marquer ici les lignes: 
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frais pour les diftinguer entr'eux, il eft affez dit. 
ficile avant qu’ils foient ouverts, & que l’on voye 
les matisres. | ; 

À l'égard duprognoftic qu’on en peut faire, je 
diraique ces tumeurs ne peuvent que beaucoup 
incommoder par la tenfion & la pefanteur qu'el- 
es caufent aux paupieres, & le relâchement qui 
en peut arriver; & que fielles font grandes, il fera 
très-dificile deles guérir fans qu'il en refte quel- 
que difformité confidérable, | 

Ainf pour leur cure, on doit dans le commen 
cement, & quand elles font encore petites, tà- 
cher de les réfoudre, ou au moins deles difpofer 
à fuppuration parle moyen descérats, emplêtres, 
& autres remeies émoliens & réfolutifs, tel qu’eft 
parexemple, le cérar fait avec ane demie once de 
gomme anamoniac diffonte dans le vinaigre &5 palfée, 
deux gros decireneuve, $S une once de moëlle de veau, 
fondues & diffoutesenfemble ; ou l'emplâtre fui- 
yan?t, | 

. On prend #ne demie once de gomme ammaniac de 
da plus pure, qu'on met dans le petit mortier 
chaufré , & avec le pilon pareillement chauffé on 
la triture jufques à ce qu’elle foit amollie, on y 
ajoute enfuite uns once de poix noire que l'ontriture 
de même, puis on y mêle deux gros de fleur de fou- 
fre, pour en faire une mafle d'emplâtre dont On 
étend un peu fur du linge oude la peau, & qu'on 
applique fur la tameur. On peut aufli fe fervir 
efficacement de l'emplâtre oxicroféum , où du dis- 
<hylon aucc les gommes , où de l'éemplâtre de vigo avee 
de mercure. firs 
Si par ces remedes ou autres la tumeur ne fe 
sélout pas, & qu'au contraire elle s'échauffe & 
s’amolifie, ou s'il y a déja long-tems qu'elle dure, 
& qu'elle foit grofle, il eft inutile de tenter {a 
guérifon par les remedes, onen doit venir à l'o- | 
pération. cn | 
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Quelques Auteurs confeillent d’inciferentong 
la peau des paupieres qui recouvre latumeur., 
& quand elle eff bien découverte, de pañler au 
travers une éguille enfilée, pour, en tenant les: 
deux extrémitez du fil, élever la tumeurd’une: 
main, & de l’autre main avec la pointe du fcal- 
pel la féparer doucement de la paupiere, enfor- 
te qu'on l'enleve entiérement avec fon kift, Celæ 
eft Fort aifé à dire à un Théoricien qui n'a jamais 
mis la main au fcalpel, maistrès-diffcile à éxé- 
cuter, Si la paupiere étoit ftable, & qu'elle eût: 
beaucoup d'épaifleur ; ou fi d’ailleurs le kift qui 
senferme la matiere de l’athérome, ne tenoit 
aux parties voifinesque par quelques fibres mem 
braneufes & délicates, ou par quelques petits: 
vaifleaux, comme il arrive à deux ou plufieurs 
mufcles qui fe touchent, cela fe pourroit: mais 
il n’en eft pas de même, cette membrane n'étant! 
autre chofe qu'un compofé des fibres membra.. 
neufes, ou plutôt que la membrane même des: 
parties entre lefqueilesla matiere de l’athérome: 
a commencé de s'épancher, qui s’eft étendue, 
épaillie & endurcie, à mefure que le fuc nourri 
cier s’y eft épanché & amañlé, elle fe trouve in. 
timement unie aux parties voifines ,entelle forte: 
qu'on ne l'en peut {éparèr fans les intéreffer Et: 
comme cêtte union elt d'autant plus forte, que les: 
parties font plus privées de graifle, comme on! 
je remarque dans les diverfes opérations que l’oi 
fait pour féparer de femblables tumeurs en d’au-- 
tres parties; il feroit très-dificile, pour ne pas) 
dire impollible, de féparer un athérome ou une: 
autre femblable tumeur qui feroit dans la pau. 
iere, fans endommager confidérablement le: 
mufcie orbiculaire ou d’autres parties, ou même: 
fans percer entiérement la paupiere, vû qu’elle: 
eft privée de graille, qu’elle a fort peu d'épaif.. 
feur,, 


! 
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eur, & qu’elle eft fort mobile, Pour donc éviter 
ces accidens, voici commeondoitagir, 

On ouvre la tumeur felon fon étendue avec la 
Jancette, faifant l’incifion fuivant la longueur de 

a paupiere, on fait enfuite fortir la matiere le 
plus qu’on peut, puis éloignant avec deux doigts 
des lévres de la plaie, on touche le fond avec /a 
pierre infernale où avec l'efbrit de vitriol , comme 
je l'ai dit ci-devant: on couvre après l'ouverture 
d'un petit plumaceau fec & d’un petit emplâtre 
: de diapalme diffout avec l'huile rofat, & fur tout 

Pœil on metuo dfn/fif, une comprefle & le ban- 
dange ordinaire. 

Dans Îe fecond panfement on trouve louver. 
ture diminuée en grandeur , & le kif f reflerré, 
que le fond paroît fort fuperficiel: on y introduit 
avec un petit pinceau un peu d'agypriac mêlé avec 
partie égale de Juppuratif pour Paffoiblir, & dans 
cet état, & pour la petite quantité qw’il en refte 
dans le vuide, ilne fert que pour mondifier un 
peu fortement. Dans les autres panfemens, quand 

la fappuration commence à fe faire, & que lal- 
 cerefe mondifie, on juge fi le kift eft fufifam 
ment confomm, ce qu’on connoit par fa cou'eur 
vive; s’ilne left pas, onle touche encore comme 
 deflus, ou on y introduit un peu d'egypriac ou 
autres cafhérétiques doux ; & quand on voit qu'il 
let aflez , on acheve de guérir l'ulcere par les 
remedesordinaires. 

. Onne doit point craindre que la pierre infernale 
ou P’efprit de vitriol pénetrent trop profondément, 
Comme ces remedes ne féjournent pas, ils n’en- 
levent qu'une petite fuperfcie. D'ailleurs quand 
la tumeur eft vuide, le kiften fe refferrant, ac- 

 quiert d'abord un peu plus d'épaiffeur que ces re- 
medes ne peuvent enlever d’an premier coup. 1 

m'eft pas même néceffaire de le confommer en- 
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tiérement, pourvû qu'on emporte fa faperficie: 
intérieure , il fuffit ; le refte fe diminue fi fort par: 


Îa féppuration , qu’il ne s'y peut plus faire d’amas : 
denouveau. j'ai guéri plufienrs tumeurs fem-. 
blables fuivant cette méthode, fans qu’il foit ar-. 
rivé aucune récidive, & entr'autres un ##hérome: 
qui étoit gros comme le pouce, quoiqu'il foit: 
are d'en voir de cètte grofieur aux paupières, 


ne S 


CHAPITRE XIII. 


7. De Phydaris des anciens ,ou tumeur adipeufe des: 
paupieres. 


Ç E terme d’hydatis femble d'abord fionifier : 
À, fimplement une petite veflie fuperñcielle: 
pleine d'eau, fuivant Pufagée ordinaire, & comme 
on appelle les petites tumeurs remplies de féro-. 
fitez qui fe font fous l'épiderme, ou celles qui fe: 
font à Ja fuperficie des parties intérieures du! 
corps. Ce n'eft pas cependant ce que nos Auteurs 
entendent par ce terme à l'égard des paupieres. 
Paul, Liv. 6 Chap. 14. dit que c’eft une fubf- 
sance grafle & contre nature, couchée fous la 
seau de la paupiere fupérieure. Qu'en quelques-. 
uss, & particuliérement aux enfans qui font fort 
humides, cette fubftance croît, & caufe plufiears: 
accidens fâcheux ; qu’elle charge Fœil , excite des: 
Auxions & des inflammations qui font plus vio- 
Jentes le matin, d’où vient que les malades ne: 
geuvent voir le grand jour, & que l'œil leur 


zregble & pleure ; que les paupieres femblent: 
être enflées au-deflous des fourcils, & qu'ellesne: 
gegvent fe relever quand il eft befoin d'ouvrir: 
Veil: & qu’enfin lo: fqu’on les comprime avec les 


doigts écaitez, ce quieft au milieu s'enfle. 
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Que pour guérir cette maladie par Popération, 
ayanth#tué commodémentle malade, on preflela 
paupiere avec le doist indice, & celui du milieu 
un peu écarté, pour ramafler au milieu toute la 
fubftance grafle, pendant qu’un ferviteur debout 
derriere le malade lui foutient la tête, & de fes 
doigts pofez fur le milieu da fourcil, fouleve 
doucement la paupiere ,onfaitavec une lancette 
une incifion de travers en la paupiere, ( cela fe doit 
entendre eu égard à toute la face, C’eft à dire, filon 
Ja Jongueur de la paupiere \ qui ne foit pas plus 
grande que celle d’une faignée, & qui ne pénetre 
que la peau , ou jufqu’a la fubftance grafle, fe 
donnant de garde de pouffer plus avant, de 
crainte de bleffer les mufcles de la paupiere, 
même de la percer entiérement, & d’offenfer la 
cornée: lincilion faite, fi l’hydatis paroît, on la 
tire , finon on augmente doucement l'incifion, & 
Phydatis Le préfentant, avec les doigts euvelop- 
pez d'un linge ufé, on la prend, & la remuant 
deçà & delà,& quelquefois en la tournant’, on 
l'arrache, Puis on applique des linges trempez 
-dans de l'eau 5 du vinaigre, que l’on contient avec 
un bandage convenable. Il ajoute que quelques- 
uns jettent dans l'ouverture avec le bout de lé 
prouvette du Je] broyé , afin que s’il refte quelque 
chofe de l’hydatis, élle foit confom mée ;& qu’au 
fecond panfement,s’il ny a point d'inflammation, 
on applique des coilyres en forme de liniment, 
ou du cum, où du glaucium, où du faffran, & 
s'ilyen a, outre ces coliyres on fe fert des cata- 
plafmes ou autresremedes propres à l’appaifer. 
Celle, Liv. 3. Chap. 7. décrit différemment 
cette maladie, difant qu'il vient en la paupiere 
fupérieure des veflies grafles & pefantes qui l’em. 
péchent de s’ouvrir qu'avec peine ,& qui pro- 
voquent une fluxion de pituite ane & lubtile, 
 ÿ | 
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(il eutesd un larmoyement d'humeurs Jféreufes,\ & 


que pour l'ordinaire cette maladie arrive aux en- 


ÉaADSe | 

Pour lopérationil agit comme Paul:il dit feu- 
Fément de plus, qu'il faut fe donner de garde de 
bleffer la velie qui renferme l'humeur, & qu'ainfi 
entiere, on larrache aifément ; mais que lorfque 
da veflie eft incifée & l'humidité épanchée , il eft 
bien difficile ; & que fi cela arrive , il y faut ap 
pliquer des remedes fuppuratifs. 


” Aëceappéllefimplementcette maladiewresu- 


smeur de 'œil,& dit que fa caufe vient d'une fluxion 
d'humeur aqueufe ; que fesfignes font l’enflure & 
J'élévation de la paupiere qui eftdécolorée, pe- 
Sante & difficile à remuer; qu’elle eftqueiquefois 
pâle & quelquefois fi relächée que fen bord def- 
cend plus bas que le noir de l'œil, avec une tu- 


gmeur Jâche qui obéit & fe perdquandon la prefle 


du doigt, & foudain retourne, comme il arrive 


avx tumeurs venteufes ; & que toutefois pour 
Pordinaire elle eft fans douleur, & de même cou- 
teur que l'habitude naturelle. Cet Auteur la guérit 
fans Chirurgie, par #bffinence,clafleres,maflicaïoires, 
fonsentations ,onËlions , &c. | 
Nos Modernes qui ont écrit decette maladie, 
ont tiffa leurs Chapitres du Texte de ces Auteurs 
que je viens de rappoiter: d’où vient que les def- 
ériptions qu'ils ont faites de cette maladie , font fi 


confufes qu'ileft difficile de connoitre ce qu'ils 


ont voulu enfeigner. En effet , que peut-on juger 
d'une defcription compolée de trois defcriptions, 
& plus même ; auf diflemblables; & à quoi s’en 
tenir ? - . 

Pour moi, comme je ne fçaurois écrire d’une 
aladie que je ne connois point, & qui ne m’eft 
poipttombéeen pratique , j'ai mieux aimé rap 
porter en abregé & {éparément les difiérens 


kt} 
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textes des Auteurs qui en ont fait uñe Defcrip- 
tion plus éxacté, afin de pouvoir au moinsfaire 


_connoître ce qu’ils ontentendu par hydatis. 


Parla Defcriptionde Paul, c'eft un amasd’ute 
graifle fort humide, puifquela preflant avec deux 
doigts écartez,, ce qui eft au milieu s'enfle, & 
qu'elle eft capable d’exciter tous les fymptômes 

‘fapportez, Îl y a apparence qu'il n'a pas crù 
qu’elle fût recouverte d’une membrane, puif- 
qu’il n'avertit pas de fe donner de garde de Îa 
bleffer dans l'opération, mais feulement d'offen- 
fer les mufcles, ou de percer la paupiere & de 


. bleffer l'œil: & elle doit, felon lui être fort &+ 


breufe, puifque pour la tirer il enfeigne de Îa 

prendre avec les doigts, & de l'ébranler deçà & 

dela & en tournant. J'avoue aue je n'ai pointen- 
1 » 


core vû de femblable maladie; mais que lila Def- 


cription que Paulen faiteft vraie, & fi cette ma- 
Jadie fe rencontre quelquefois en pratique, je dis 


_ que l'opération qu’il propofe eft afflez juite, & 


qu'on la peut pratiquer, À es 
Par celle de Celle , c’eft un amas d'humeur 
dans une veflie ou kiff partieulier:ce qui a faig 
conjecturer à quelques-uns qu’il entendoit par 
bydatis un athérom: : cela peut être ; maïs cet ath£ 


_ . rome feroit de la nature de ces faux athéromes , qui 


« ne renferment qu'une humeur claire, glaireufe 
: ou onétueufe , comme on en rencontre fouvent 


de femblables en d’autres parties. Et quand cela 
feroit, fa membrane ne quitteroit pas fiaifé- 
ment, comme je l'ai dit dans le Chapitre précé- 
dent; & pour en faire l'opération, ik fandroit 
fuivre la méthode que j'ai propofée dans ledit 
Chapitre, 3 

Etenfinfelon la Defcription d'Aëcelhydatis ne 
femble être autre chofe qu'un ædeme de la pau- 


— piere dont j'ai parlé ci-devant;& en ce fens il à 
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eu raifonde ne point propofer d'opération, cette: 
maladie fe pouvant guérir par les remedes, J'ai 
vü fouvent de femblables œdemes, & qui font 
même fort communs, non-feuleinent aux enfans, 
mais auffi aux perfonnes plus âgées , que j'ai: 
guéri comme je lai dit au Chapitre VIH. 


nr 


CHAPITRE XIV. 


8. Des verrues des faupieres, 


Fa vérrues qui font des petites excroifflances, 
ou des petites tumeurs charnues aui s’élevent 
au-deflus de la peau, & dont la caufe eft fem 
blable à celle de toutes les autres excroiflances 
charnues, attaquent les paupieres comme beau- 
coup d’autres parties du corps. Elles naïflent ou 
fur leur fuperficie extérieure , ou fur l’intérieure, 
ou fur leurs bords. Fe 

Celle quiala bafe ouracine grêle & longue, & 
une tère plus large & de médiocre grandeur, (a) 
vient le plus fouvent far la fuperficie extérieure, 
ou au bord des paupieres, C’eft la premiere ef. 

ece de verrue pendante. ( b 

Celle qui eft appellée thymale, ( c) à caufe 
qu’elle reflemble en figure & en couleur à la tête 
du vrai thym blanc de Candie, ou verrue porrale, 
pour fa rellemblance à la tête d'un porreau , fe- 
conde efpece de verrue pendante ,eft une petite 
émivence charnue pareillement étroite, mais plus. 
courte par le bas, & large par le haut, âpre, iné- 
gale où crevacée par-deflus , de couleut blan- 
chatre ou rougeûtre, & fans douleur, quand elle 


(a ) Elle eff appelée Acrochordon, (b) Verruca penfilis, (c) 
Thymus. 
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eftbénione;& quand elleeft maligie, cette éme 
sence elt plus grande, plus dure , plus àpre de 
couleur livide, fanieufe, douloureufe & s'hritant, 
quand on la touche, ou qu'on y applique des re- 
medes. Elle fe forme plutôt en la partie inté- 
rieure des paupieres, & quelquefoisaufli enl'ex- 
térieure. Quand cette verrue eft petite , elle re- 
tient le nom de thymale ; & quand elle eft fort 
grande, on l'appelle sn fie, {a } à caufe de fa ref 
. femblance à une figue. 

Et celle qui eft à bafe large, (b) qu'on peut 
appeller fourmiliere, (ce) parce que par le grand 
froid elle caufe des douleur s qui imitent les pico- 
temens des fourmis, eft une éminence de la peau . 
peu élevée , ayant la bafe large, & qui diminue 
vers le hant , qui eft calleufe, quelquefois noi- 
râtre, & le plus fouventrougeâtre où blanchâtre, 
ou de la couleur de la peau, & qui a plufieurs 
petites éminences femblables aux petites émi- 
_nences où aux grains d’une müre , d'où vient. 

qu'on l'appelle auffi meurale où morale. Elle vient 
plus ordinairement en la partie intérieure des 
paupieres, Voilà les trois elpeces de verrues qui 
arrivent le plus communément en ces parties, Je 
_ n'ai rapporté leurs différens noms, qu'afin qu'on 
fes puille reconnoître dans les Auteurs. 

Quand ces verrues font au-dehors, elles font 
_ plusfeches, plus fermes, moins fujettes à faigner, 

quoique crevaflées, & fouvent-elles font pref- 
que de la couleur de la peau, particuliérement 
quand elles ne font paschanèreufes ; & quand elles 
font à la fuperficie intérieure des paupieres, elles 
font humides, mollafles, fujettes à faigner pour 
Je moindre attouchement , mème à ètre puru= 


(a) Ficus en Latin. Sycofis en Grec. (b) Verruca felfilis, (c) 
Myrmecçia des Grecs, Et Formica des Latins. 
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lentes, Quoique non malignes, à caufe qu’elles: 
s’échaufrent, & s’ulcerent aifément pour l'humi-. 
dité.du lieu, & le frottement fréquent des pau: 
pieres ; leur groffeur le plus fouvent n’excede. 
pas celle d’un pois, & leur couleur eft ordinaire. 
ment d'un rouge blanchâtre, à peu près comme : 
ces chairs fongueufes qui naiflent dansles ulceres. . 
Les verrues pendantes, quoiqu’étroites par le: 
bas, ont des vaiffeaux à leur bafe qui les abbreu= . 
vent, & qui font fi confidérables, eu égard à leur 
_ peu de volume, que lorfqu’on les extirpe, ilen 
fort du fang aflez abondamment. Quelquefois 
ellestombent, fediflipent,& fe ouériflent d’elles= 
mêmes, particuliérement celles qui viennent en 
la partie intérieure des paupieres, qui-renaiflent 
auf affez fouvent : quelquefois même les unes 
_& lesautress’enflamment, ous’abfcedent enleur 
tête ou s’ulcerent: & quelquefois aufli après être 
-_ tombées, abfcédées ou ulcérées, leur racine ref 
tante fe groffit infenfiblement, & fe convertit en 
| üne tumeur fchirreufe ou chancreufe, à 
-. La prémiere efpece, quand on la tranche, ne 
laiffe aucune racine, & par.conféquent ne revient. 
point ; & la feconde efpece, à caufe d'une petite 
racine ronde & quelquefois filamenteufe quirefte 
.enfoncée dans la chair, eft fajette à germer de 
Rouveau, à moins qu'on ne confomme cette pe- 
titeracine. 
Les verrues à bafe large rarement ouériflent, 
fi on ne les pañnfe, & même fouvent on ne les 
peut difliper; & quand leur bafe eft fort large, 
on ne les peut couper fans qu'il y refte un grand 
ulcere dont les fuites feroient fàcheufes : c’eit 
pourquoi on ne coupe que celles dont labafe n’a 
pas plus d’étendue que leur corps, 
Celles qui font malignes & chancreufes ne gué- 
rifiènt point par les remedes; & il eft très-rare 
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qu'elles guériflent par l’opération, quand leurs 
_ racines font groffes & dures, & qu'elles rampent 
en plufieurs endroits de la paupiere, à moins 
qu'on n’emporte Ja piéce qui les contient, encore- 
. cela eft-il fort fufpe. 

On diflipe ou emporte les verrues des pau 
pieres par les remedes ou par l'opération. Les 
remedes ne conviennent qu'aux verruss de leur 
fuperficie extérieure, l'œil ne pouvant fouffrir 
de tels remedes, fi on vouloit s’en fervir pour fes 
verrues intérieures Et l'opération convient éga- 
Jement aux extérieures & aux intérieures. 

Les remedesdiffipent & emportent les verrues, 
en defléchant & abforbant l'humeur qui les 
nourrit, ce qui fait qu’elles s’atrophient enfuite 
& s'évanouiflent. Et de ces remedes, les uns agif- 
fent fi lentement qu'à peine s’apperccit-on de 
leurs effets, d’où vient qu’on dit qu'ils agifient 
par une propriété occulte, comme Ze fuc laiteux 
de piffenlit, le fuc de chicorée verrucaire , de geranium 
robertianum, de pourpier, de milleféuille, cc. & les 
autres agiflent plus puiflamment, comme Ze fuc 

de grande chélidoine , la poudre de Jabine , Sc, On doit 
- préférer ces derniers aux autres; & pour s'en fer- 
vir pour les paupieres, on doit incorporer /4 
poudre de [abine avec un peu de miel ,pour en oindre 
les verrues trois ou quatre fois par jour ; ou les 
oindre de mème du fuc de chélidoine, jufques à ce 
qu'elles difparoiffent. Mais on les détruit plus 
promptement par ler remedes caufliques, comme 
en les touchant lécérement avec l’esu-forte, lef- 
prit de witriol, l’eau de fublimé, décrite au Chapi- 
tre X. que l'on rend plus forte s'il en eft befoin, 
ou celle-ci. : 

Prenez du verdet, de l’alum, {5 du [el commun 
une dragme de chacun , du vitriol Romain, © du [u- 
blimé corro/if de chacun une dumie dragme ÿ pilez ces 

| Vi 
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chofes, & les faites bouillir dans g#atreonces d'eau 
de pluie ou d’eau de plantain : filtrez la liqueur, & 
_ la confervez dans une phiole pour vous en fervir 
“comme deflus: prenant garde qu’il n'entre d’au- 
cuns de ces remedes dans l'œil, 
_ L'opération qui eft le plus für moyen & le 
plus prompt pour emporter les verrues confidé- 
rables des paupieres, foit extérieures ou inté- 
rieures, fe fait en deux manieres, ouen les liant, 
ou en les coupant. Laligature convient aux deux 
efpeces de verrues pendantes, quand elles fonten 
dehors des paupieres , ou à leurs extrémitez: on 
les lie d’un nœud de Chirurgien le plus prèsde la 
peau qu'on peut, avec un fil de foye ou de lin; 
ce nœud fe fait en paflant deux fois l'extrémité 
du fil par l’anneau qu’on forme d’abord , & par 
ce moyen on le ferre quand on veut, de jour à 
autre, jufques à ce que la verrue foit tomb‘e, 
S'il refte quelque petite racine, on la confomme 
en la touchant avec quelques-unes des eaux cau- 
ffiques fufdites, pour empêcher qu'elle ne re 
pullule; enfuite on defleche l’ulcere reftant ou 
avec l’onguent de tuthie, ou quelque co/lyre deffi- 
caïif. 
La ligature ne fe pratique point pour les inté- 
rieures, parce que le fil feroit un corps étranger 
qui incommoderoit trop l’œil : ainfi on les coupe, 
Et pour ce faire, on prend avec le pouce & le 
doigt indice de la main gauche le bord de la pau- 
piere, on la renverfe, & avec des cifeaux qu’on 
tient de l’autre main, on coupe les verrues tout 
près de la peau, foit qu’elles foient à bafe large 
ou à bafe étroite ;on laifle enfuite abbaïffer la 
paupiere, & le fang s'arrête prefque toujoursde 
lui-même ; s’il tardoit à s'arrêter, on ferait cou- 
ler dans l'œil quelques gouttes d’un collyré fait 
avec quinre grains de vitriol blanc, © un Jtrupule de 
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bol de Levant lavé, diflout dans deux ontes: d’eau 
de plantain, rendue fort mucilagineufe par l'in- 
fution de la gomme arabique ou tragacanthe. On def- 
feche enfin l'ulcere avec un colyre defficatif. 

On coupe auïli les verrues extérieures des pau- 
pieres & celles qui pendent à leurs bords, de la 
mème maniere que les intérieures; & pour le 
faire fûrement, on étend avec deux doigts la 
paupiere, & on les tranche avec la pointe des 
cifeaux; & file fang nes’arrête, on fe fert d'une 
poudre faite avec ane partie de witrio] romain cal- 
ciné, deux parties de gomme arabique , £5 trois parties 
de bol de Levant, dont on met un peu fur ur plu- 
maceau qu’on applique fur la plaie, & que lon 
contient avec les doigts jufques à ce que le fang 
foit arrêté. On applique enfuite deflus un petit 
emplâtre de diapalme, une compreffe, & le ban- 
dage ordinaire, finiflant la cure comme je l'ai dit 
ci-devant. 


CHAPITRE XV. 


9. Du cancer des paupieres. 


L Es paupieres font aufli quelquefois travail- 
lées du cancer, de même que les autres par- 
ties de la face, La dureté de la tumeur, fon iné- 
alité, fa couleuf livide ou plombée, la grofleur 
x la dureté des vaifleaux quirampenten fa bafe, 
la douleur qu’elle caufe, & l’irritation qu’on y 
marque enfuite de l'application des remedesor- 
dinaires aux autres tumeurs, font aflez connoi- 
tre cette maladie. : 67 
Ilcommence ordinairement par une petite tu 
meur dure & douloureufe de la groffeur d’un 
grain de bled ,& qui augmente MR 
y}: 
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& quelquefois aufli par quelqu'une de ces peti-. 
tes tumeurs qui fe font par congeftion. & dont 

j'ai parlé ci- devant ; ou par une verrue naïflante, 

quand ces maladies dégénerent de leur nature à 

Poccafion de quelque acide malin qui s'y mêle 

dans la fuite, 

Fort fouvent le cœncer des paupieres ne s’ulcere 
point, demeurant dans un état fixe fans augmen= 
ter. Il croit aufli quelquefois demefurément, ou 
s'ulcere. Et de quelque maniere qu'il foit, il s’irri= 
te, lorfqu'on veut tenter de le guérir ou par les 
remedes, où par l'opération, à moins qu'il ne 
Îoit encore que naïflant, | 

Ainf quand il eft dans cet état fixe & fans ul- 
cération, on ne doit point entreprendre de le 
guérir par les remedes quiamoliflent, fuppurent 
ou réfolvent les autres tumeurs, dans la crainte 
de réveiller fon levain malin, ce qui le feroit 
manifeflement augmenter & ulcérer : au lieu que 
le laiffant en repos, il peut demearer fort long- 
tems en cet état, fans que de lui-même il s’'é- 
chauffe ou s’ulcere, comme l'expérience le fait 
connoitre, L'opération y eft aufi fi fufpee, 
qu’elle eft rejettée unanimement parles meilleurs 
 Praticiens, non-feulement pour les cancers des 
Paupieres, mais aufli pour tous les cancers de la 
face, qu’ils ont à ce fujet appellez wo; metangere, 
& cela à caufe des mauvaifes iflues des opéra= 
tions qu’on en aentreprifes. En effet, on ne peut 
couper un cancer des paupieres, fans enlever en 
méme tems une partie de la paupiere pour em- 
porter au moins fes principales racines; ce qui 
cauferoitune difformité plus grande, & pour le 
moins aufli incommode que Île cancer; parce que | 
l'œil étant découvert, fe trouveroit expofé à 
toutes les injures extérieures. D'ailleurs comme 
il feroit impollble d’emporter toutes fesracines, 
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one pourroit apliquer fur cette partie des re- 
medes pour les confommer ; ainfi bientôt après 
le cancer pullureroit de nouveau, & au lieu d'être 
caché, c'elt-à-dire #on-ulcéré, comme il étoit, il 
s’ulcéreroit fi prodigieufement, qu’il occuperoîit 
les parties voilines, & feroit enfuite périr miié- 
rablement le malade. | 

Onne peutrdoncentreprendre qu’une cure pal 
liative, quand le cancer s’échauffe, pour en re 
tarder Pulcération; & quand il eft ulcéré, pour 
empécher le progrès de l’ulcération, & éloigner 
autant qu’on le peut les fuites Ffuneftes de cette 
maladie. 

À cet effet on employe lesremedesgénéraux, 

comme le bon régime de vivre, la faignée, & Îles 
” purgations douces & fouvent réiterées. Ces re- 
medes font fi abfolument néceflaires , que fans 
eux les remedes topiques procureroient peu de 
foulagement aux malades. On connoît aufli par 
expérience quelesévacuations naturelles, com 
me le flux des hémorroïdes & celui des men- 
ftrues, font fi profitables , que fouvent elles ar- 
_rêtent l’inflammation & appaifent la douleur : 
ainfi on Îles doit exciter, quand elles warrivent 
pasnatureliement à ceux qui y font fujets. 

! Encommençant les remedes généraux ,on met 
aufli en ufage les remedes topiques, choififiant 
ceux qui rafraîchiflent, temperent, difiolvent, 
& repouflent doucement les humeurs malignes 
qui fe mettent en mouvement, tels que font /es 
eaux diftilées de morelle, de cigue, de plantain, de 
fray de grenouilles ou de grenouilles entitres, de vers 
de terre, feules ou mêlées enfemble, & dans lef- 
quelles on fait fondre du Je] de faturne. One fert 
auffi des fucs de ces plantes, & de ceux de gera- 
nium, de féabieufe, &5 d'herniaire, mème du fuc 
d'écreviffes pikées dansun mortier de plomb, Ontrem- 
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pe des linges dans ces liqueurstiédes, qu'on ap 
plique fur le cancer, & qu’on renouvelle à me- 
fure qu’ils fechent On y applique même dv fro- 
Mage M04 , OÙ du lair caillé, des tranches de chair de 
veau que l’on change quand elles fe corrompent, 
& plufieurs autres remedes femblables; fe don- 
nant bien de garde de fe fervir d'aucuns remedes 
qui fuppurent, ou qui repouflent fortement, ou 
qui foient trop aétifs ou pénétrans; parce que 
tous ces remedes feroient capables d'augmenter 
le mouvement de l'humeur, & de la fermenter 
à un tel degré, que le cancer sulcéreroit infailli= 
blement. 

Quand le cancer eft ulcéré , les remedes fufdits 
ÿ conviennent ; mais on adoucit plus puiflamment 
l'acide malin & corrofif, en-y appliquant aufli 
en même terms /4 poudre faite avec le plamk fondu, 
avec le mercure cru. Le plomb brälé (5 lavé, la lithar- 
ge, la cirufe, © le minium ali lavez , la tuthie pré 
parée, © tous les bols & terres figillées, adoucitient 
aufli l'acide du cancer. Les poudres J'écreviffes &5 de 
grenouilles, de crapaux calcinez, font eftimées de 
bons fpécifiques pour mortifier l'acide malin de 
tous les cancers ulcérez. La corne de cerf calcinée, 
toutes fortes de coquillages , les os ou arrêtes des poif- 
Jons de riviere, ceux de molue , ou d'autres poiffons de 
mer, n'ont pas un moindre effet. | 

On fe fert de toutes ces poudres feules , ou de 
quelques-unes mèlées enfemble, on en faupou- 
dre le concer ulcéré, & par-deflus on applique 
des linges où comprefles imbuesde quelques-unes. 
des liqueurs fufdites, Ou bien on en prépare des 
efpeces d’onguens ou linimens que l’on fait avec 
quelques-unes de ces poudres minérales, 5 parties 
égales de quelques-unes des autres poudres, que l'on 
mêle enfemble, & que l’on triture bien dans un 
mortier de plomb, en y ajoutant petit à petiture 

(] 
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quantité fufffante de quelques-uns des Jucs fufdits, 
rendus fort mucilagineux par #infufion de Ja fe- 
mence de coins, jufques à ce que le tout foit en 
confiftence de liniment. Quelques-uns ajoutent 
dans ces fortes de linimens lhuile d'œufs , ou celle 
d'amandes douces ou autres ; mais les huiles font 
_ jours pernicieufes aux cancers. 

Voilà une partie des remedes, & je puis dire 
lès meilleurs, dont on peut fe fervir pour la cure 
palliative des cancers, foit ulcérez ou non ulcé- 
rez. Ne croyez pas cependant qu’ils foient im- 
manquables, je ne les propofe pas pour tels: car 
ils profitent quelquefois fi peu, qu’ils ne peuvent 
arrêter la furie de cette maladie, tant l'acide qui 
la caufe eft malin & corrofif. 

Ce que je viens de dire des cancers des paupie- 
res, fe doit entendre des cancers parfaits & con- 
firmez: car quand ils font encore naiflans, qu'ils 
n'excedent pas en grofleur un grain de bled, 
qu'ils font immédiatement fous la peau extérieu- 
re des paupieres, qu'ils font mobiles, fans raci- 
nes, qu'ils caufent tiès- peu de douleur, & que le 

malade eft d’une bonne compléxion, on peut les 
enlever par l'opération; & pour cela il faut bien 
prendre Renan RR n’en point laifler, & 
pour s'empêcher d’offenfer confidérablement les 

aupieres. Voici comme j'ai fait une fois cette 
opération. Je fis pincer enlong la peau extérieure 
de la paupiere près du cancer, & je la coupai avec 
la pointe des cifeaux de côté & d'autre de la tu- 
meur ; puis je paffai une petite éguille courbe en- 
flée , d'une incifion à l'autre par la bafe de ladite 
tumeur: & l'élevant avec le fil, pendant que je 

fai fois étendre la paupiere d’un angle à l'autre, 
_ je féparai entiérement la tumeur avec la pointe 
de la lancette, & je panfai enfuite Îa.plaie à la. 
maniere des plaies récentes , qui fut bientot 
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oufrie, fans qu’il en foit arrivé dans la fuite am. 
cun accident, le malade ayant vêcu plus de dix 
ans après l'opération. | 


CEPAPTTIE- DAV 


ro. Des varices des paupieres. 


os fang groffier & mélancolique fe 
À grumelle, & s'arrète dans quelque rameau 
confidérable de veines, il y intercepte la circula= 
tion du fang, deforte que Îe fang nouveau qui eff 
continuellement pouflé par les arteres dans les 
autrés petits rameaux qui font en-decçà de l'ob- 
fruction ,ne pouvant librement circuler, rem- 
plit & étend tellement ces petits rameaux de 
veines , que leur membrâne fe relâche, qu’elles 
 grofiflent confidérablement, s'endurciflent, & 
forment ce qu'on appelle varices. 

Le fang dans fa conftitution naturelle peut en 
core dilater des veines, & produire des varices, 
: Jorfqu'il eft arrété dans quelques troncs ou ra- 
meaux confidérables de veines, par lacompref- 
fion qu'elles fouffrent à l'occañon de quelques 
tumeurs fchirreufes ou autres, ou de quelques au- 
tres caufes, | 

C'eft ainfi que les paupieres font quelquefois 
travaillées de varices qui viennent, ou à caufe 
que le fang s'arrête dans leurs veines par la com- : 
preflion de quelques tufneurs fchirreufes ou au- 
tres; où à caufe d’unfang groffier & mélancoli+ 
que qui s'arrête , comme je viens de le dire. 

Ce n'eft point de ces varices des paupieres qui 
accompagnent les tumeurs de ces parties, dont 
je prétens traiter ici, puifque ces fortes de u4- 
rices ne font proprement que des maladies fymp 
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tomatiques ; mais de ces autres efpecesde varices 
qui ne femblent avoir d’autres caufes qu’un fang 
mélancolique & groflier, & qui par elles-mêmes 
peuvent être confidérées comme maladies, 

Quand le fang qui aborde inceflamment dans 
les varices, peut trouver quelques petites veines 
qui fe joignent à d'autres qui s'inferent au ra- 
meau obitrué au-delà de l'obftru&ion, ou à 
d’autres rameaux ( comme ces fortes d'unions ou 
anatomofes font fréquentes dans les veines il 
dilate infenfiblement ces petites veines, s’y fais 
des paflages; & quoique fon cours ne foit pas 
tout-à-fait libre, ilne laifle pas que de fe renou- 
veller, & d'entraîner avec lui quelques parties 
impures les plus fubtiles du farg le plus groflier 
qui refte dans les varices, & par ce moyen il la 
doucit, & l'empêche de s’aitérer ou de s’aigrir 
confidérablement ; de-là vient que ce fang grof- 
fier. peut refter fort long-tems dans Îes varices, 
} fans y caufer d'autre defordre que de les gonfler. 
__ Mais lorfque le fang qui aborde, ne trouve 
aucune iffue pour circuler, ilrefte dans ces veines, 
fe mêle avec celui qui y étoit déja coulé , fe lie 
avec lui, fe fige &fe grumelle, & fa lymphe alors 
fe féparant, s’aigrit & s'échauffe, pañle au-tra- : 
vers des membranes de ces vaifleaux, & fe jette 
dansles parties voifines qu’elle picote & enflam- 
me, & quelquefoislesulcere. | 
Voilà pourquoi onremarque de deux fortes de 
varices-aux paupieres, de même que dans les au- 
tres parties du corps: de berignes ,c'eit-à-dire, qui 
euvent fubffter du tems, fans apporter de gran- 
des incommoditez aux malades; &r de malignes, 
qui font toujours accompagnées de fymptômes 
fàächeux. AE 11 HE 
- Les benignes caufent queïque difformité à la 
paupiere, & un peu de pefanteur ou de difnculté 
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à fe mouvoir ; mais les maliynes, outre ces fymp= 
tÔmes qui font beaucoup plus confidérables, cau- 
fent tantôt de Ja chaleur, & un picotement dou- 
loureux aux paupieres, & tantôt un écoulement 
de férofitez âcres & mordicantes qui Schauftent, 
groffliflent & ulcerent les bords des paupieres ou 
leur partie intérieure , & excitent quelquefois 
une inflammation habituelle à l'œil, Et quelque- 
fois auffi elles acquierent un fi haut degré de ma- 
lignité, qu'elles tiennent en quelque façon de la 
fature du cancer. | 
On ne travaille point à guérir les varices des 
paupieres par l'opération ; on y feroit mal reçû à 
caufe de la nature de ces parties :on fe contente 
feulement avec les remedes de les diminuer au= 
tant qu'on le peut, ou toutau moins de les empé 
cher d'augmenter , & d’en appaifer les plus fà- 
cheux fymptômes, puifqu'on ne peutrétablir en« 
tiérement la confirmation viciée des vaifleaux 
variqueux. 
Et pour cela on a recours aux remedes géné- 
Faux qu'on commence par la faignée, s’il y a plé= 
nitude, pour en diminuant le fang , pouvoir plus. 
aifément le purger de fes parties groflieres & 
mélancoliques, tant par lesremedes purgatifs or 
dinaires & propres à évacuer cette humeur, que 
par les autrèsremedes fpécifiques deftinez à cor- 
riger le déréglement du fang, fi on juge qu'it 
tende trop à l'épaifliflement & à la coagulation, 
comme font /es décoftions de Jquine, de gayac 5 de 
feilfepareille , ou les décoëtions des plantes vulnéraires, 
ou autresremedes femblables. | 
Puis on pañle aux remedestopiques, & on met 
d’abord en ufage ceux qui amolliffent & fondent: 
le fang épaifli & grumelé, renférmé dans les va 
rices, afin de le mettre en état de reprendre fon 
cours ordinaire, Comme par exemple, on prend 
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des femences de lin , de pfillium , © de fenugrec con- 
caîlée , un gros de chacune , des fleurs de camomille {5 
de mélilot deux pincées de chacune , un demi gros de 
faffian 5 deux gros de myrrbe en poudre, qu'on fait 
bouillir enfemble dans une quantité fufifante 
d'eau de pluie ou de fray de grenouilles, & fur la fin. 
de la cotion, on y ajoute ## gros © derai de [el ar- 
moniac : ayant pafié le tout par un canevas, on 
trempe des comprefles dans cette décoction mu 
cilagineufe , & on les applique chaudement fur 
les paupieres, les renouvellant quatre ou cinq 
fois par jour. Onen continue l’ufage pendant cinq 
oufix jours, ou jufqu'à ce qu’on juge que le fang, 
grumelé foit diflout. Enfuite onfe fert de fomen- 
tations qui reflerrent & fortiñent les vaifleaux 
dilatez , comme par exemple, de la fuivante. 
On prend deux pincées de rafës rouges, deux gros. 
d'écorces de grenades concafées , une demie poignée de 
fèuilles d’abjyethe, © un gros d’alum, qu'on faitcuire 
dans une fufifante quantité de vin rouge : on pa Île 
enfuite ie tout par un linge, & on trempe des 
‘comprefles dans cette fomentation tiéde qu'on 
applique comme deflus. | | 
Si les varices font fuivies de quelques ulcéra- 
tionsdes paupieres, on fe fert des collyres mondi= 
fans 5 defféchans, propofez pour les ulceres des 
yeux : fi ces ulcérations font à leurs bords, on fe 
fertutilement de l’onguent de tuthie , ou de quelques 
autres remedes choilis dans le Chapitre fuivants. 
Et fi ellesont excité une inflammation habituelle 
à l'œil, on y remédie comme je l'ai dit au Cha- 
pitre de l'Ophthalmie.. 
Mais fi les varices font parvenues à un fi haut 
degré de malignité qu’elles foient chancreufes, 
on doit fe donner de garde d'y appliquer aucuns. 
des remedesfufdits, de crainte de les irriter; & on 
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doit fe contenter de ceux propofez dans le Cha 
Pitre ‘précédent. 


CHAPITRE XVIL 


tr. Des ulceres Prurigineux ; ou gratelles des paus 
pieres, S par occafion de la chafire ou lippitude. 


EF paupieres font fujettes à plufieurs efpeces 
2 de gritlles qui approchent fi fort les unes 
des autres, que toures leurs différences ne con- 
filtent qu'au plus ou au moins de malignité : d’où 
vient aufli qu'on les traite prefque d'une même 
mañiere. 

Lorfque les bords des paupieres & leurs angles: 
font rouges & légerement ulcérez, qu’il en dé 
coule une fanie où chafie baveufe & gluante,, 
mèlée de larmes &cres & falées qui caufent une: 
demangeaifon incommode., :& une extenfion de: 
chaleur & de rongeur à toutes les paupieres & à 
. Pœil: les François appellent cette maladie galle: 

des paupieres (a) : Re 

Quandles paupieres font peuenflées & peu hn=. 
mides, & que la chaffie au contraire eft feche,, 
qu'elles font rouges, médiocrement douloureufes 
 & pefantes , & que de nuit elles s’attachent & fe: 
collent enfemble à l‘occafion d'une humeur plus: 
groffiere & épaifle, ce qui travaille beaucoup les; 

malades le matin quand ils s’éveillent: cette ma. 
ladie eftune galle ou gratelle feche des paupieres.(b} 


(a) Les Grecs Pforophthalmia, Les Latins Lippitudo, Pruri- 
ginofa. da 

(D) Les Grecs l'appellent Xerophthalmia, Les Lailns Lippi- 
tudo arida, 
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- "Mais lorfque les bords des paupieres & jes 
æaupieres mèmes font plus dures que de cou 
£ume, qu’elles font plus rouges & douloureufes 
que le matin, elles ne peuvent s'ouvrir que diffi- 
cilement &. avec douleur, fans qu’il en{orte au- 
«une humidité , s’y amaflant feulement à leurs 
bords & à leurs angles un peu de chaflie très- 
feche & dure, & quel’œileft pareillement rouge 
& douloureux ; c'eftune gale ou gratelle dure des 
paupieres. (a) 
Enfin quand dans la partie intérieure de l’une 

& de l'autre paupiere, il y a des âpretez, inéoa- 
litez , fcolitez, fentes, & duretez accom pagnées 
de rougeur & de prurit, c’eft proprement une 
dartre des paupieres, ( b) dontonfaittrois efpeces, 
ou plutôt trois degrez différens. Le premier eft ! 
quand en renverfant les paupieres, on voit 
qu’elles font en dedansrouges, inégales & âpres, 
& que le malade fe plaint d'une démangeaifon 
cuifante. (ec) Le fecond eft, quand ces fymp- 
tômes font plus violens, & que l'on voit qu'il s'y 
éleve des petites éminences à peu près comme 
cles grains de figue. (/) Et le troifiéme eft, quand 
la maladie eft fi invétérée,que la partie intérieure 
des paupieres eft uicérée, & qu'il y a des fentes 

& des duretez calleufes. ( e) , 

La caufe prochainede toutes ces maladies, eft 

une humeur acide, âcre, mordicante & falée, Et 
toutes les différences que l’on remarque dansces 
gratelles & dartres, ne viennent que du différent 
mélange des particules pituiteufes, bilieufes & 


a a’) Dite des Grecs Sclerophthalmia. Les Latins Lippitudo 
Dura. 
(b) On l'appelle Trachoma. 
(c) Dafites ; 4 Danfitas palpebrarum. 
(4) Fvycofs, 04 Ficofitas ; &: ficofa palpcbra, 
{e) Thilofs , 04 Callofitas palpebræ, 


478 Des Mavraptes 
mélancoliques, & de la chaleur de l'äcreté ou dt 
V'acidité, plus ou moins grande que ces humeurr 
contractent, fuivant qu’elles font plus ou moim 
altérées & corrompues. 

Ainfi plus de particules pituiteufes & moinn 
de bilieufes, en fe corrompant , ulcerent le borc 
des paupieres, & produifent cette chaffie gluanti 
5 prurigincufe : moins de pituiteufes & plus di 
bilieufes, par leur corruption, caufent cette: 
chaÎfie feche , le mêlange des mélancoliques Fait ke: 
-chaffie dure ; & quandles mélancoliques excedentt 
ou qu’elles font également mêlées avec les bi 
lieufes, elles conftituent le rr2chom4, dont les dif. 
#érens degrez ne dépendent que du plus ou du 
moins d’altérations de ces humeurs. 

On ne peut, à la vérité, juger des différentes: 
<ombinaifons de ces humeurs que par opinion: 
cependant, fi on confidere que parmi ceux qui 
font travaillez de ces maladies, ceux que l’on ditt 
être d’un tempéramment pituiteux, font les pluss 
fajets à la premiere efpece les bilieux, à la fe-- 
conde, & les mélancoliques à la troifiéme & à la 
quatriéme ; On connoitra que cette opinion n’efil 

— pas fans quelque fondement Et quoiqu'il enfoit,, 
äl eft toujours conftant que ces humeurs étantt 
échappéesen quelques parties ,en fe corrompant,, 
elles s'échauffent, s'aigrifflent & deviennent fortt 
Acres, & qu’elles font les caufes non-feulementt 
de ces maladies, mais aufli de quantité d’autres de: 
cette nature. à 

Ces maladies font aifées à connoître par la Def. 
cription que j'ai faite de chaque efpece, aïnfi je: 
me dirai rien davantage de leurs fignes. J’ajouteraii 
feulement qu'elles n’occupent pas toujours les; 
eux paupieres, n’y en ayant quelquefois qu'une! 
d’incommodée, & quelquefois même qu’une: 
Seule partie :que pour l'ordinaire ellescommen-: 
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cent par le bord des paupieres, particuliérement 
des trois premieres efpeces : que d’abord les ma- 
lades y reffentent un prurit qui les oblige d'y por- 
ter fouvent les doigts: enfuite on remarque que 
Je bord des paupieres eft un peu plus gros qu'à 
Fordinaire, & que les Made ont un peu plus 
Se peine à mouvoir les paupieres : puis ce bord 
rougit infenfiblement , & fe renverfe à mefure 
qu'il s'endurcit, alors il commence à couler de la 
chaïlie, Si on regarde ce bord avec une loupe de 

verre où de bonnes lunettes , on apperçoit ure 
rangée de petits ulceres fuperficiels qui croif- 
fent de jour à autre: ce quifait connoître que ce 
Sont les éxtrémitez de tous cespetits canaux ex- 
crétoires qui fe terminent le long du bord des pau- 
pieres par delà les cils qui font ulcérez, & que 
ces maladies commencent d’abord par l'inflam 

« mation de toutes les petites glandules d’où par- 
tentces canaux. | 

Suivant que l'humeur qui s'écoule de ces petits 
ulceres eft chaude & âcre ,elle échauffe la partie 
intérieure des paupieres, & enflamme aufli la 
<onjonétive, y excite quelquefoisdes puftules & 
des ulceres, même aufli à la cornée tranfparente: 

_ainfi cette inflammation, ces puftules,& ces ul- 
ceres font alors des fymptômes de ces petits ul- 
ceres prurigineux, comme il arrive quelquefois 
que ces petits ulceres font des fymptômes d’une 
Jongue ophthalmie, & que fouvent auffi ils font 

. des {ymptômes des ulceres des yeux, du Jébz] ma- 
lin, de la fiftule lacrimale, du cancer, des varices 
des paupieres ,& de beaucoup d’autres maladies. 

* La quatriéme efpece commence plusrarement 
_par le bord des paupieres, quoique dans la fuite 
äl s'ulcere; mais par une chaleur & un prurit de leur 
partie intérieure qui augmente de jour à autre, 
jufqu’à les rendre inégales & âpres, & à y caufer 
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enfaite lesficolitez, ulceres fentes, & duretez ci-. 
defflus énoncées, Et comme cette efpece de ora+. 


telle participe bien plus de la dartre que les au 
tres, elle s'étend aufli davantage, & eft plus fu- 
jette à pafler aux parties extérieures des pau- 
pieres. | 

Toutes ces maladies font très-opiniâtres & 
très-difficiles à guérir, & quelquefois même elles 
fe rendent incurables pour la difficulté qu'il y a 
d'appliquer aux paupieres des remedes aflez puif- 
fans pour éteindre & abforber le levain acide in 
filtré dans ces parties, & qui n’eft pas éxempt de 
malionité. 


Les vieillards rarement en guériflent entiére- 


ment, quand une fois ils enfont travaillez, quoi- 
que fouvent il n’y ait chez eux que le bord des 
paupieres qui en foit affecté. Et ceux qui enont 
été travaillez dès leur enfance, y font fort fujets 
pendant leur vie, aufli-bien que ceux quifonttra- 
vaillez d’écrouelles, ou d’autres maladiesfroides, 
ou dont le tempéramment y panche, & ceux qui 
ont eu Îles paupieres gâtées de puftules, dela pe- 


tite vérole , de brûlures, d’ulceres ou autres fem- 


blables maladies, - 


Lorfque ces maladies fe rendent habituelles , à 


on peut dire en quelque maniere qu’elles fe con- 
. vertiffent en despetitsulceres fiftuleux , puifqu’en 
effet on remarque aux bords des paupieres de la 
çallofité, & qu’il s’en écoule toujours quelqu’hu- 
meur g'üante qui detemsen temsflue plusabon- 
damment, Et quand ellesfe font rendues ainfi ha- 
bituelles, elles deviennent fupportables par la di- 
minution de la chaleur , du prurit & de la dou- 

Jeur. | 
“Pour la cure des ulceres prurigineux, il faut 
reraarquer que lorfqu'’ils n’occupent que le bord 
des paupieres, qu'ils font fans inflammation ou 
\ très« 
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très-légeres, quele prurit eft peu confidérabie , 


que la chaflie n’eft ni âcre, ni abondante, & qu’elle 


eft louable , que le malade n'eft point d'ailleurs 


 fujet aux fluxions fur les yeux, & qu’il n’y a chez 


+ 


lui ni plénitude, ni indice de cacochymie, on peut 


._obmettre les remedes généraux , & cela encore 


d'autant plus fi ces ulceres font des fuites d’autres 
malacies qui font guéries , ou qui font près de 
l'être, & pour lefquelles on les a déja mis en 
ufage ; mais dans toutes les autres rencontres on 
doit commencer par ces remedes. Ainfi on pref- 
crit au malade un régime de vivre doux & rafrai- 
chiffant, pour tempérer la chaleur & l'acrimonie 


. du fang: on le faigne , s’il y a plénitude : on le 


purge pour décharger le bas-ventre de fes ex 
crémens,& pour faciliter la fécrétion de ceux 


.qui font contenus dans la mafle du lang : on pañle 


quelquefois au cautere où au fetum, quand la ma- 
ladie eft violente ou habituelle :on employe aufli 
Je bain d'eau tiéde, & généralement tous les res 
medes propres à humecter , fondre, & évacuer 
es humeurs impures, & à les éloigner des pau- 
pieres. . | 

-_ Pour ce qui eft des remedes topiques, on doit 
fe fervir d'abord de ceux qui humedent, amol- 
liffent, & temperent la chaleur & l'acrimonie de 
Thumeur contenue dans les paupieres : puis on 
vient à ceux qui détergent & deflechent les ul- 
cères. ; 

On commence donc par une fomentation qu'on 
Fait avec les racines d2 guimatues , les fiuilles de vio- 
lier, les fleurs de camomille, de mélilot €5 de bouillon 
blanc, S les [emences dE Jin 5 de Jœnucrec, cuites 
dans une fufhifante quantité d'eau : la déco@ion 
étant pañiée, on y fait fondre pourune demie livre 
quinre on Jéite grains de [.] de farurne , & dans - 
cette décoétion tiéde, on trempe des jinges avec 
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lefquels on fomente les paupieres plufeursfois Îe 
jour, les appliquant enfuite deflus. 

Ouon fe fert de la mème maniere des eaux difli- 
Jées de fray de grenouilles (5 delis, mêlées par par- 
ties égales, dans lefquelles on fait infufer des fe= 
sences de lin © de pfillium pourles rendre mucila= 
gineufes, y ajoutant, après les avoir paflées , pa- 
reille quantité de fe] de faturre pour pareille 
quantité de ces eaux. : 


a 


Quand après l’ufage de ces remedes ou autres 


de femblable vertu, on voit que les paupieresne 


font plus fi dures ni enflammées, &-que la chaflie 
neft plus fi crouteufes ; on fe fert pour les ulceres 
de leur fuperficie intérieure de collyres plus ou 
moins mondifians & defléchans, fuivant que ces 
ulceres font plus ou moins violens. Comme, par 
exemple, pour la premiere efpece. 

On prend de Ja myrrhe, de Palais, &5 de la thuthie 


préparée de chacun un ferupule , du camphre © du Jaf- 


fran de chacun Îix grains, qu’on difout dans quatre 
encesdes eaux difilées de fenouil & de miel: & dece 
collyre tiéde on lave les paupieres intérieure 
ment dix ou douze fois par jour, & on laifle 
deffasun linge imbibé de ce remede. Fe 

Pour lafeconde efpece , on rend ce collyre plus 
déterfif& delliccatif,en y ajoutant #s gros de j'ucre 
candi & feixe grains de vitriol blanc; & fouvent en 
cet état il convient aufli pour latroifiéme efpece. 
Qu bien on fe fert du fuivant. 

On prend 4e la myrrhe 5 de l'aloës de chacun ‘un 
ferupule,du plomb bralé 5 lavé, 5 de l’antimoine 
Jamé , de chacun vingt grains, un gros de facre candi , 
douzegrains de fel armoniac, © fixgrains decamphre, 
au'ondiflont dans pareille quantité des eaux füf- 
dites.’ 

On ajoute quelquefois dans ces coilyres de 74 
corse de cf calsinée &5 [ubtilement puluerifée , où 


- 
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“autres femblables 4/ka/is fxes, dont la dofe et 
depuis douze jufqu’à vingt grains: quelquefois 
aulli On y met dixoudouxe grains de fleurs de foufre, 
Comme aufli au lieu de lsnrimoine lavé, on fe fert 
de Jon foye bien pulvérifé, & au lieu de plomb brâlé, 
On prend Ja Jitharge ou Ja cérufe qui font le même | 
effet. On peut mème fe fervir également, au lieu 
des collyres fufdits, de ceux que j'ai propofez 
pour les ulceres de la cornée, en obfervant le 
même ordre, : | 
Tous ces collyresfervent aufti pour le trachoma, 
pourvä qu’on les rende un peu plus forts, en 
augmentant les drogues qui entrent en leur com- 
poñtion , ou feulement en diminuant la quantité 
des eaux danslefquelles onlesdiflout , ou yajou= 
tant quelques grains de verdet ou de vitrio] ; sil n'y 
en a déja, Ou on fe fert du fuivant. 

On prend wre dragme de tuthie Lréparée, deux 
Jérupules d'aloës, un jerupule de verder , &S dix grains 
de campbre, qu’on diffout dans fix onces d'eau de rofès 
© de vin blanc, mêlées par parties égales: on fait 
enfuite infufer le tout dans une phiole ou petit 
satras, pour fe fervir de la liqueur claire comme 
deflus. 

On augmente ou diminue ja force de ce coîlyre : 
fuivant les degrez durrachoma : on peut même , en 
Paffoibliflant , s’en fervir pour les autres w/ceres 
prurigin:ux. L'exenple des collyres propofez 
pour les ulceres de la cornée, fait voir qu’on em- 
ploye quelquefois de plus violens collyres non 
Obftant la fenfibilité des yeux. Sion pouvoit gué= 
rir ces maladies avec de plus doux remedes se 
feroit le mieux; mais fouvent ces galles partici- 
pentfi fort des dartres , que les remedes foibles 
n'y font rien. C'eft auffi ce qui obligeoit nos an- 
ciens( quoiqw’ils fe ferviffent des collyres plus 
violens que les fufdits , comme on peut le voir 
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dans Galien, dans Paul, dans Aëce &r autres Ÿ de 
atifler la partie intérieure des paupieresavec læ 
ierre-ponce , Où Fos de feche ,oules feuilles de figuier, 
tour en excoriant.ces galles prurigineufes , en 
_ Faire écouler le fang, enfemble les férofitez bi- 
Hieufes , âcres & malignes ,.& faciliter la péné- 
tration de leurs remedes. Pratique rude , qui leur 
devoit beaucoup faire appréhender l’'augmenta- 
tion della fluxion & de Pinflammation.. 

Quand ces ulceres ou galles prurigineufes oc- 
cupent la fuperficie extérieure des paupieres, i£ 
m'eft pas befoin de tant de précautions : après 
qu’on les a humeétées & amollies avec lesfomen- 
tations précédentes , on fe fert du collyre ci-def- 
fas pour les mondifier & deflécher: on le rend 
même ples puillant, sil eft befoin , en augmen- 
tant la dofe du verdet : ou bien on fe fert de celui 
- fnitavec une Jragme d'egptiac qu’on diflout dans 
vois onces d'eau de plantain ; mais il faut bien. 
prendre garde , quand les collyres font fi âcres, 
gril ren entre dans l'œil , de crainte de Jenflam- 
mer. Cette femme dont Paré parle au Chapitre 
de fon eye, Livre, qui, pour un prurit, fe la- 
soit les yeux du plus fort vinaigre qu'elle pou- 
xoit trouver , wappréhendoit point cependant 
d'augmenter linflammation ni la dou'eur, puii- 
qu'au contraire elle avauoît n'avoir trouvé un 
semede plus fingulier. | : 

Les yeux font plus offenfez par fapplication 
es reinedes onctueux, quoique doux, que par 
eeliede beaucoupde collyres foit fecs ou liquides, 
quoiqu'ils femblent plus piquans & plus âcres ; 
cependant beaucoup de Praticiens, contre cette 
mérité que l'expérience cenfirme, fouvent or- 
dovnent isdifféremment des remedes onctueux ; 
comume onguens ou pommades opbthalmiques, 
sms des inflammations de la conjonétive & des 
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paupieres , fous prétexte qu'ils en ont vh quel- 
ques-unes guéries après l’application de ces re- 
medes; fans confidérer que ces remedes qui ne 
conviennent qu'aux ulcérations extérieures des 
 baupieres , & à celles de leurs bords ou de leurs 
angles , parce que ces parties font de la nature 
des parties fanguines, n’ont guéri ces inflamma- 
tions ces paupieres ou de l’œil que par accident ; 
ou plutôt que ces inflammations n’ont ceflé que 
quand Îles ulceres extérieurs des paupieres ou de 
leurs bords qui les caufoient, ont été guéris par 
ces remedes, | 

Tousles ulceres prurigineux des partiesexté- 
rieures des paupieres & de leurs bords, ne gué- 
riflent pas même par ces remedes: ceux qui parti- 
cipent beaucoup desdartres, y réfiftent, & même 
deviennent quelquefois plus rebelles : iln'y a que 
les fimples ulcérations & celles qui tiennent de la 
galle qui leur cedent ; encore guériflent-elles 
plus prompterment par les collyres ci-deflus, Ce- 
pendant, comme on a fouvent À traiterdes ma 
lades qui ne peuvent s’aflujettir à fe faire appli- 
quer plufieurs fois le jour des remedes fur les 
yeux, ou qui font fi délicats, qu'ils ne s'accom- 
modent pas toujours de remedes un peucuifans, 
Ou d’autres que la néceflité de vaquer à leurs af- 
faires, les empêche de fe fervir de remedes pen- 

dant le jour ; on eft fouvent contraint d'employer 
cesremedes onétueux qui font plus doux pour les 
parties extérieuresde l'œil, parce qu'ils agiflene 
plus lentement, & dont une feule application fuf- 
fit pour toute une nuitou pour tout un jour. 
__ Par exemple, pour une légere ulcération du 
bord des paupieres on fe fert de l'onguenr de ruthie, 
que l’on fait avec deux gros de tuthie préparée, & 
une once de beurre frais, lavé plufieurs fois dans de 
 d'ean commune, & enfuite dans de l’eau g rofés, que 


486 DES MarAD1Es' 
l'on mêle bien enfemble , en les agitant dans us 
petit mortier de cuivre ou de plomb. On en met 
la grofleur d’un petit pois dans le grand angle de 
l'œil malade; on ferme enfuite les paupieres, & 
longuent , en fe fondant, s'étend par tous leurs 
bords dont il mondifie & cicatrife infenfiblement 
les petits ulceres , en appaife la chaleur, la dou 
leur & le prurit, & en tarit la fource dela chaffie. 
On ne doit préparer cetonguent que lorfqu’on 
s’en veut fervir; parce que le beurre, en vieillif- 
fant devient Acre , à caufe des parties caféeufes 
& féreufes qu'on ne peut fi bien féparer par les 
Jotions, qu'il n’y en refte. Et c’eft pour cette rai- 


fon que lorfque l’on veutconferver quelque tems. 


cetonguent,au lieu du beurre lavé, ondoit em- 
ployer du beurre fondu & purifé à la maniere de 
celui que l'on prépare pour la cuifine.  . 

Si ces petits ulceres ne fe mondifient pas fufi- 
famment par le moyen de cet onguent, on 


ajoute un peu de #yrrbe &5 d’aloësen poudre Jubiile,. 


ou onfe fert dela pommade fuivante. 
On prend de Ja tuthie préparée {5 du foye d'anti= 


» 


moine lavé de chacun un gros , un demi gros d’aloës en. 


poudre fubrile, fix grains de campbre pilé avec nne 


amande pelée $ une once d’axonge de porc bien lavée 
dans de Peau fimple © dans l'eau-rofe, on mêle le 


tout enfemble pour s'en fervir comme deflus. 

Pour lesulcérations extérieures des paupieres, 
on fe fert des mêmes remedes dont on les oint 
deux foisle jour. Ou bien on fe fert d4 lirimenr fait 
avec Ja litharge lavée , que l'on triture dansun mor- 
tier, y mêlant petit à petit de huile d'olives , du 
fuc de racines de patience, S un peu de vinaigre diflillé ,. 
le tout dans une quantité fuffifante , pour pou- 
voir nourrir /4 /Zitharge , & la réduire enconfiftence 
de liniment, 

On ajoute auf quelquefois dans ces onguens à 
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_pommades OU linimens,un peu de foufrevifen poudre, 
où dela fleur de foufre, particuliérement pour les 
galles extérieuresdes paupieres. 
Lorfque l'inflammation de l'œil qui accompa- 
gne ordinairement toutes ces maladies, eft peu 


_ confidérable, on ny fait point de remedes parti- 


culiers: tous les fufdits, en guériflant ces mala- 
dies, guériflenten mêmetems l’inflammation qur 
n'en elt qu'unfymptôme ; mais fi elle efttrès-con- 
fidérable, on | employe alternativement les re 
medes propolez pour l'ophthalmie. La chaffre qui 
eft auffi un fymptôme de ces maladies, fe guérit 
par les mêmes remedes. 


_” Les ulcérations habituelles des bords des pau- 


z 
\ 


pieres qui deviennent rouges, durs & renverfez, 
avec un écoulement continuel de chaffe, réfiftent 
fouvent à tous ces remedes, particuliérement 
quand elles arrivent à des perfonnes âgées ou ex- 
trémement cacochimes. Dans ces rencontres je 
me fuis quelquefois fervi avec fuccès d'un collyre 
mercuriel, fait avec fix grains de fublimé corrofif, 
autant de camphre © vingt grains d'alum réduits en 
poudre, que l’on met dans une püiole dans la- 
quelle on verfe trois onces d'eau de plantain, puis 
on fait infufer le tout fur les cendreschaudes pen- 
dant Cinq ou fix heures, & ayant filtré la liqueur, 


on trempe un pinceau dedans , avec lequel on 


touche les bords des paupieres cinq ou fx fois le 
jour. prenantgarde qu’ilren entre dans œil, 
: ire, - A 
Quoique Le Jublimé corrofif ferve de bafe à ce 


_<ollyre, on ne doit point craindre de s’en fervir, 


il fait fi peu de douleur , qu’à peine s’en apper- 
çcoit-on, à caufe de Ja petite quantité qu'il y en 
entre, & qu'il fe trouve étendu dans beaucoup 
de liqueur : il ne laifle pas que de fondre puitlame 
ment les callofitez de cesulceres, & d'en éteindre 


le levain malin: on en augmente quelquefois la 
: X üiij 


488 Des MALADIES à 
dofe, quand on juge qu’elle n'eft pas aflez forte, 


De Ja chaffie ou lippitude. 


Comme dans ces maladies & dans beaucoup 
d’autres de l'œil, il s’amaffe toujours de la chaffie 
qui s'épaiflit pendant Ja nuit, que de jour ellefe 
trouve plus délayée de larmes âcres qui fuent 
quelquefois abondamment, & qu’enfin ces ma- 
ladies font prefque toujours fuivies de l'inflam- 
mation de l'œil:la pläparc de nos Auteurs con. 
fondent Vophihalmie avec la Jippitude , comme fi 
elles n’étoient qu’une feule & même maladie ; & 
quelqu'autres confondent aufli la Jippitude avec 
les /armes , parce que ces deux excrémens fe ren- 
contrent toujours mêlez enfemble. 

Mais pour diftinguer toutes ces chofes, il faut 
voir premiérement ce qu'onentend par ces deux 
excrémens ; & en fecond lieu enquelles maladies. 
on lesrencontre. 

Par larmes, on entend un excrément féreux 
où aqueux qui fe filtre par les glandes des envi 
rons des yeux, qui dans fonétat naturel fert À hu- 
mecter l'œil, & à conferver la cornée dans fa po= 
liflure & tranfparence ; mais lorfqu’il dégénere 
beaucoup de fa nature, il contracte une acrimonie 
qui échautfe & corrode lafüperficie, non-feule- 
ment de la cornée & de la conjonétive, mais auili 
celle de la partie intérieure des paupieres, & 

tous les autreslieux par lefquels il pale, 

Quand cet excrément s'épaiflit & devient 
g vant, on l'appelle /ippitude ou chaffie. Or il ne 
Vient en cctétat que par l'ulcération ou des mem- 
branes de l'œil , ou de la partie intérieure des pau- 
pieres, où de leurs bords, au par l'altération des 
£landules de ces parties: car la chaffie n'eit pro- 
prement que la matiere purulente qui découle 


ES 


N 


7 su DE LORIIL 489 
des ulceres, & qui eftdélayée & entraînée par les 
larmes ; ou bien le fuc nourricier vicié qui s’é- 
coule des glandul!es altérées, & qui eft auf dé- 
layé & entrainé par leslarmes. 

Dans l’oplthaïmie & dans les u/cérations de la 
cornée & de la conjontive, il y a pour l’ordi- 
naire beaucoup de /armes, particuliérement 
quand ces maladies font dans leur vigueur, parce 
qu'alors lirritation eft grande ; mais on ne ren- 
contre que peu ou point de chaffie, à caufe que la 
matiere de la chaflie étant en petite quantité, & 
délayée dans une grande quantité d’eau, elle eff 
peufenfible; & quand ces maladies commencent 
à décliner, les /armes diminuent, & elles de- 
viennent alors gluantes, & fe convertiflent en 
chaffie. Dans la fftule lacrimale ouverte du coté de 
Pœil, & dans toutes les #/cérations de la partie in- 
térieure des paupieres & de leurs bords, & dans 
quelques autres maladies de cette nature,onre- 
marque beaucoup de chafhie, parce qu'il y a beau- 
coup de pus ou matiere purulente délayée dans 
peu de armes, Enfin dans la o:bleffe ou dans l'utce- 

ation des glandules des yeux où des paupieres, 
qui viennent enfuite des fiuxions qui s’y font 
faites, on rencontre encore de la chaffie, parce 
que dans ces rencontres les pores de ces glan- 
dules étant ou dilatez par l'abondance de l’hu- 
meur qui y a coulé, ou rongez & rompus par la- 
crimonie de cette humeur, le fuc nourricier trou- 
vant ces voyes ouvertes, s'écoule facilement a 
vec les /4rmes ,& fe condenfe en chaffre. | 

Puis donc que la chajfie fe rencontre en plu- 

fieurs maladies, on ne doit point appeller loph- 

thalmie Jippitude, quoique lophthalmie foit 

quelquefois accompagnée de Jippitude ; & d’au- 

tant plus quela Zippirude ; qui n’eft qu’un fymptô- 

me non-feulement de l’ophthalmie, nas auflide 
+ Re 
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toutes les maladies ci deflus énoncées, arrive 
fouvent dès l'enfance, & continue toute la vie, 
quand elle eft excitée par un vice particulier des 
glandes, Ou par que ques ulceres fftuleux : au 
lieu que lorfqu'elle eft une fuite de Méphthalmie, 
elle ne fubfifte qu’autant que l'ophthalmie. On ne 
doit point non plus confondre Îles /armes avecla 
fippitud. , puifque leur confiftence eft différente, 
& que c’ailleurs les larmes coulent fouvent fans 
être mélées de chaire. « 

Si la chaffre pendant la nuit s’amafle plus abon- 
damment autour des paupieres, cela vient dece 
que pendant ce tems il ne s'écoule pasune fi gran- 
de giantité de Jarmes, parce que les yeux & les 
paupieres étant alors fans mouvement, les glan- 
dules de ces parties ne font pas exprimées com- 
me pendant le jour; & de ce qu’au contraire il 
coule plus de chaffie, parce qu’alors les paupie- 
res étant fermées, l'air extérieur ne deffèche & 
ne reflerre point la fuperficie des ulceres qui la 

roduifent, Comme nous voyons que les playes 
& les ulceres qui font expofez à l'air, ne fuppu- 
rent pas autant, comme lorfqu’on empêche l'air 
de les toucher. Fe 

La chaffie étant aux ulceres des yeux & des pau- 
pieres ce que le pur eft aux autres ulceres de no- 
tre corps, comme je viens de le montrer, fes dif- . 
férentes confiltences doivent faire connoître les 
différents états des maladies qui la produifent: 
ainfi quand elle eft en petite quantité & fort 
délavée de larmes, c’eft une marque que la 
maladie eft encore dans fon commencement : 
quand elle eft plus abondante, & qu'elle a un 
peu plus de confiftence, qu'elle eft dans fon pro- 
grés: quand elle eft plus gluante, plus blanche 
& pluségale, qu'elle eft dans fon état ; & quand 
enfuite elle diminue, & qu'il y a très- peu de lar- 


se 
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mes, qu'elle eft vers fa fin. Tout cela s'entend, 
quand il n'y a point de malignité : car quand ja 
chaflie paroïît comme de petits grains, ou comme 
de petites écailles, qu'elle eft fibreufe ou fla- 


_ menteufe, qu’elle eft de diverfe couleur. ou au- 


trement inécale. qu’elle ceffe de couler fans que 
Ja maladie foit diminuée, on juge ou que lesul- 
ceres d’où ëlle découle font viraens & corrofifs, 
ou qu'ils font putrides ou enchemindele devenir, 
ou quils s’enflamment de nouveau. 


CHAPITRE XVIIL 


12, De la chute des cils, de leur dérangement, 
€ de leurs autres vices, 


1. De leur chute. 
T° chute & le dérangement ds cils font fouvent 


des fymptômes ces ulceres prurigineux qui 
attaquent les bords des paupisres: car quand 


TPhumeur qui caufe ces ulceres, eft fort àcre & 


falée, & qu’elle pénetre jufqu’aux racines de ces 
poils, ou elle en altere fi fort l'humeur qui les 
doit nourrir, qu'elle eft incapable de fe porter 
dansleurs pores, & d’y prendre corps, ce qui fait 
que. les cils fe deffechent & tombent; où bien 
elle corrompt ces mêmes racines, & les détache 
des parties dans lefquelles font implantées par 
les ulcérations profondes qu’elle y caufe :ainfiles 
paupieres fe dépilent par des caufes prefque 
femblables à celles qui font que les cheveux. les 
fourcils, & les autres poils du corps tombent 
dans ceux qui font infectez de teigne, de Jépre, 
de grofle vérole, & d’autres maladies. 

Les cilstombent encore, de même que les che- 

X vi 
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veux , enfuite de quelques fiévres malignes ; 
mais comme la caufe de cette chute n’eft que 
pallagere, & qu'elle ne détruit ni leurs racin S,. 
ni la difpofition des pores de la peau, ils épi 
lulent quelque tems après; aufline met-on point 
cette chute au nombre des maladies des cils. 

Nos Auteurs qui ont toujours eu grand foin 
de donner des noms Grecs aux moindres mala= 
dies comme aux plus grandes, ont appellé d’un 
nom général la chute des poils des paupieres, 
madar Jis, & en particulier celle en laquelle le 
bord es paupieres eft fort rouge, milpholis ou 
miltofis, & celle en laquelle ileft épais, dur & 
calleux, priofrs. NE 
Comme on ne doit point efpérer que les cils 
rengiflent, quand leurs racines font entiérement 
confommées, ou quand les pores de la peau dans 
lefquels ils font implantez, font détruits: il eft 
affez inutile d'employer ces remedes chimériques 
propofez & tant vantez par nos Anciens, pour 
les faire engendrer de nouveau, comme font Ze; 
fentes d'hirondelles & de fouris, les mouches brülées , 
Jes noyaux de dattes calcinez, la graiffe d'ours, le 
mie], & autres remedes femblables; mais on doit 
bien plutôt s'appliquer à guérir les maladies qui 
ont cauté leur chute, avecles remedes énoncez 
dans le Chapitre précédent. S'il refte encore 
quelques racines faines, & files pores de la peau 
ne font pas détruits, les cils remergeront ailez 
d'eux-mèmes, 
2, Du dérangement des ais. 


De quelque maniere que les cils foient déran- 
gez, Quand ils entrent dans Pœil, & qu’ils le pi- 
quent on appelle ce vice en général srichiafe, (a) 


(2) Trichiafis, 
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dont on fait trois efpeces. La premiere eft quand 
il paroît un double rang de cils, dont les uns fe 

ortent en dehors, & les autres au-dedans de 
œil & l’offenfent (b). La feconde eft quand on en 
remarque un plus orand nombre (c): ou felon 
Paul, lorfque le bord de la paupiere fe renverfe 
au-dedans de l'œil, fans qu’il y aîtde rélaxation 
à la paupiere, Enfin la rroifiéme eft quand la pau- 
piere eft relâchée, & que fon bord fe retourne 
en dedans, enfemble le poil qui bleffe aufh 
l'œil (4). 

Que des humeurs fuperflues & fans acrimonie 
qui {e portent abondamment aux bords des pau- 
pieres, y engendrent des cils fuperflus, comme 
quelques Auteurs nous le difent, prévenus de 
cette opinion commune, que les poils font en- 
gendrez de la troikéme coétion; c'eft ce dont je 
ne demeurerai jamais d'accord avec eux : puif- 
qu’au contraire j'eftime qu'après la naïffance, il 
ne naît pas un feul poil nouveau fur toute la fu- 
perficie du corps, étant tous formez de même 
que les ongles & toutes les parties dèsla premie- 
re conformation, & que s'ils ne paroiflent pas 
tous dès le moment de la naïflance , c’eft qu'ils 
font fi courts & fi fubtils, qu'ils fuyent fouvent 
les fens ; mais on les difcerne très-bien avec une 
loupe de verre, & mieux encore avec le mi- 
crofcope, aufli-bien que l'ordonnance qu’ils dois 
vent garder pendant le cours de la vie. 

D'où viennent donc, me dira-t-on,ces doubles 
rangs de cils que l'on remarque quelquefois aux 
paupieres? Je répons premiérement, qu’à l'égard 
de ces cils qui femblent former deux ou plu- 
fieurs rangées où auparavant on n'enremarquoit 
qu’une, cela vient de ce que la même humeur 


(Pb) Diftichiafis, (c) Phalangofis, (4) Phtofis, 
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qui eft la caufe des galles ou ulceres prurigineux 
des paupieres, s’'amaflant verslesracinesdes cils, 
y forme des petites tumeurs longuettes & dures, 
& grofhit en même tems le bord des paupieres ; 
& comme ce bord ne peut s'étendre aifément fui. 
vant fa longueur, à caufe du #arfe, qui eft ce pe- 
tit cartilage membraneux & demi-circulaire 
qui donne la même figure aux paupieres, & fur 
lequel les cils font implantez, il faut néceflaire- 
. ment que de ces pétites tumeurs, les unes fe por- 

tent en dehors, & les autres en dedans, & qw’il fe 
fafle comme des petits plis au-dedans de ce bord : 
ainfi les cils qui font obligez de fuivre la même 
difpofition, doivent fe déranger, & fe porter les 
uns au-dedans de l'œil, & les autres au-dehors, 
& former par conféquent de nouvelles rangées, 
quoique leur nombre n'en foit pas augmenté; 
comme il eft facile de s'en convaincre, quand il 
n'y a qu'un œilaffecté de cette maladie, en com- 
parant la paupiere de l'œil fain avec celle du ma- 
lade. | 

Secondement, je dis que ceux qui-ont un dou- 
ble rang de cils, s'il eft vrai que cela fe rencon- 
tre dans quelques-uns, fans que leurs paupieres 
foient affectées d’aucunes maladies, les ont aès 
leur naiflance; & que ces cils ne doivent point 
par conféquent les incommoder, à moins que 
de leur nature, ou par la température de la ré- 
gion qu’ils habitent, ils ne foient fort fujets aux 
fluxions fur les paupisres; en ce cas ils en fe 
roient fort fouvent offenfez, de même que les 
babitans d'Aléxandrie en Egypte, chez lefquels 
on dit que la #richiafe eft fifamiliere , que pour la 
guérir ou la prévenir, on applique communé- 
ment fur le bord des paupieres une /4me d'or rou 
gie au feu. pour Former une cicatrice fur les po- 
res par lefquels les cils fortent. 
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La même huteur qui caufe la Jippitude [écke, 
ou celle qui caufe la J:ppitude dure, quand elle fe 


jette feulement aux bords des paupiéres, elle les 
tuméfie, & les endurcit du côté où elle fe jette, 


& elle les rétrécit dans la partie oppofée : ainfi 
ces bords font déterminez ou à fe renverfer en 
dehors, ou à fe replier en dedans, fuivant qüe 


cette humeur fe porte plus vers un côté que vers 


l’autre. Quand les bords fe renverfent en dehors, 
ils caafent plus de difformité que de douleur; 
mais lorfau'’ils fe replienten dedans, tous les cils 
fe tournent du côté de l'œil, & caufent parleurs 


frotemens & picotemens continuels une douleur 


très-vive. 

Voilà donc comme les deux premieres efpe- 
ces de frichiafe, aufli-bien que la chute des cils, 
n'ont point d’autre caufe que celle qui produit 
les ulceres prurigineux des bords des paupieres ; 
mais pour la troifiéme efpece qui fuit la rélaxa- 
tion de la paupiere, elle arrive, quand une hu- 
meur féreufe ou autre humeur fubtile & de mé- 
me nature flue vers la fuperficie extérieure de la 
paupiere qu’elle abreuve , relâche & tuméfe ; ce 
qui eft proprement un ædém: ou un emphyfême de 


Ja feule partie extérieure: car fi cette humeur 
_abreuvoit également toute la paupiere, elle fe 


relächeroïit à la vérité ; mais fon bord, au lieu de 
fe renverfer en dedans, tomberoïit ou fe porteroit 
fur l’autre paupiere, & la couvriroit en partie; 
ainf les cils de cette paupiere relächée n’incom- 


moderoient point l'œil, mais bien ceux de l'au- 


tre paupiere, g1i en frotant contre la fuperficie 
intérieure de la paupiere reläch£e, y excite- 


 roient de la douleur & de Pisflammation : parce 


ue pour que ce bord fe renverfe, il faut qu’il 
oit tiré inégalement. De-là vient que non-feule- 
ment dans cette rencontre, mais aufli dans tou- 
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tes les tumeurs extérieures des paupieres, leurs 
bords fe renverfent, quand ces tumeurs font 
beaucoup étendues. | 
C'elt toujours une fâcheufe maladie, quand les 
cils entrent dans l'œil, & qu'ils le piquent, parce 
qu'ils y excitent une douleur vive, qui eftfuivie 
de fluxion, d’inflammation, d’un écoulement 
continuel de larmes, & fouvent d’ulceres de l'œil; 
tous fymptômes qui augmentent confidérable- 
ment la maladie dont ils dépendent, & qui fou- 
vent font caufe de la perte de lavüe. | 
Pour la'cure voici l'ordre qu'il faut tenir, Les 
remedes généraux, en cas qu'il en foit befoin, 
duement adminifirez , on doit d’abord fe fervir 
dans la premiere & feconde efpece de richiafe de 
la fomentation émolliente propoiée pour le com 
mencement de la cure des ulceres prurigineux, 
ou d'autre de mème vertu, pour tâcher en hu- 
mectant & amolliflant le bord des paupieres, d'y 
. exciter une légere fuppuration qui puiffe déchar- 
ger ce bord d'une partie des humeurs qui y font in- 
filtrées, & par ce moyen fouvent ce bord fe re- 
lâche, & les cils changent de difpolition. | 
Si ce remede eft fans effet, foit à caufe que ces 
maladies font trop violentes outrop invétérées, il 
faut avec une petite pincette arracher les uns. 
après les autres tous les cils qui piquent l'œil, le 
plus fubtilement & avec le moins de douleur 
qu'on pourra:ainfi. l’œil-n’étant plus piqué, la 
fluxion & l'inflammation s’appaiferont plutôt, 
& on aura le tems de rétablir le bord des pau- 
pieres, avant que les cils ayent repoufñé, | 
Quelques Auteurs enfeignent de prendre les 
cils qi piquent l'œil, de les renverfer fur ia face 
extérieure de Ja paupiere, & de les y coller pour 
Jeur faire prendre un autre pli; maisiln’ya ni 
<olle ni glu , ni emplâtre qui les y puifle faire 


a 
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tenir, à caufe des larmes abondantes qui fumec- 
tenttrop la paupiere, & d’ailleurs ils font trop 
courts pour les pouvoir manier fidextrement. | 
= D’autres confeillent de brûler l’exerémité de la 
paupiere à l'endroit des cils d’un angle à l'autre, 
avecun petit cauterealuel, pointu, pour confom- 
mer la racine des cils, & les empêcher de re- 
naître ; mais nos Européers font trop délicats 
pour fe foumettre à ure telle opération; & de 
plus, c’eit que par l'efcarre qu’on formeroit, on 
diminueroit trop le bord dela paupiere, & la ci- 
catrice qui y furviendroit le rétréciroit confidéra. 
blement. | 

D'autres enfin veulent qu'après avoir arraché 
les cils, pour lesempêcher de repoufler, onoigne 
fréquemment le lieu avec d4 Jait de chienne, ow 
du fie} de veau , où du [ang de grenouilles vertes, où 
du remede d’Archigenes compoié de parties égales 
de cafloreum, de fiel , 5 de fang de hériffon ; mais 
Gallien au Livre X, des Facultez des fimples Médi- 
camens, aflure que cela eft faux à l'égard du Jang 
de grenouilles verres, aprèsen avoir fait lui-même 
l’exprience, & dans un autre endroit du même 
Livre, il n’eftime pas plus /e arr de chienne. 
_ Jepuisdire, fanslavoirexpérimenté, la même 
_chofe de leurs autres remedes, quoique fort re- 
commandez par les anciens & par quelques mo- 
- dérnes ; puifque pour empêcher les poils de re- 
naître , il] faut abfolument ou emporter leurs ra- 
cines, ou lesconfommer avec lescauteres actuels 
ou potentiels, ce que ne peuvent faire les re- 
medesfufdits.. 

Les cils étant-arrachez, on remédie à l'inflam- 
mationde l'œil, fielle eft grande, par lesremedes 
propofez au Chapitre de l'Ophthalmie, aux ulcé- 
rations, s’il yen a, par les remedes qui convien= 
nent aux ulceres des yeux;& enfin ontraite les 


#2 
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ulceres prurigineux du bord des paupieres ;, 
comme je lai enfeigné au Chapitre précédent. 

Si pendant le traitement quelques cils repouf- 
fent, on les arraché de nouveau, fi-tôt qu'on les 
peut prendre avec les pincettes, parce qu'écant 
courts, ils piquent plusvivement que s'ilsétoient 
longs: ce qui n'arrive que lorfque Îles ulceres font 
invétérez, & que la callofité eft grande : car au- 
trement ils font prefque toujours guérisavant que 
les cilsayent eu letems de repoufler. Même fou- 
vent quand ils repouflent, ils font fi fins & mol- 
lets, qu’ils fe replient du côté où il y a moinsde 
réfiftence, & fe jettent par conféquent en dehors: 
particuliérement quand en les arrachant , on a 
emporté une partie de leursracines , n’y ayant que 
ceux dont les racines fe font rompues à la fuper- 
ficie du bord qui foient durs & piquans, lorfqu'ils 
repouflent, 

Pour la troififéme efpece de srichiafe ,on fe fert 
des fomentations fortifiantes S rélolutives, propos 
fées au Chapitre VIL à l'occafion de la cure de 
l'emphysème & de l'œdême ; parce qu’en réfol. 
vant l'humeur qui relâche la partie extérieurede 
la paupiere , cette partie fe remet dan: fon état 
naturel, & alors les cils reprennent feur fituation 
fans qu’il foit befoinde les arracher, L'inflamma- 
tion de l'œil qui avoit été excitée par le frotte 
ment des cils, fe guérit en même tems fi elle eft 
légere ; & fi elle eft confidérable, on la guérit 
comme je l'ai dit, & de même les ulceres, s’il y 
en a. 

Je ne fçaurois m'empêcher d’'éxaminer ici en 
peu de mots l'opération que nos anciens enfei- 
gnent de faire en cette rencontre. Ils propofent 
d’incifer le bord intérieur de la paupiere un peu 
par-delà les cils d’un angle à l’autre, afin qu'ilfe 
relâche & fe retourne en dehors ; & f cela n'ar- 
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rive, ils confeillent de faire une incifion en long 
fur la paupiere , & qui ne pénétre que la peau » 
léloignant des cils autant qu'il elt néceflaire pour 
pofer dans la peau un point d'éguille, puis uné 
autre incifion en croiflant qui commente à une 
extrémité de la premiere incifion , & finifle à 
l’autre , enfuite d'ôter, en écorchant toute fa 
peau comprife entre les deux incifions, & de 
joindre en après les deux bords de la playe ref- 
tante avec un feul point d'éguille ou plulieurs , 
sil en eft néceflaire, pour réduire la paupiere 
dans fon état naturel. Voyez plusaulong , fivous 
le voulez, la maniere de faire cette opération 
avectoutesles précautions néceflaires dans Pau}, 
Gelfe, Aëce, Albucarafis, & autres anciens, & mÊême 
dans nos autres modernes qui les ont copiez; car 
pour moi jene puis m’arrèter à décrire toutes les 
minuties d’une opération que je ne veux que ré- 
futer ; ce que j'ai diteft fufifant pour la faire con- 
noître. | 

Il eft hors de doute que cétte opération a été 
imaginée dans le cabinet, fans avoir été jamais 
mife en pratique, & encore fi mal imaginée ,. 
qu'aucun des anciens , ni mème des modernes 
_ Jeursimitateurs, n’a prévü ce qui arriveroit en- 
fuite : car s'ils y avoient bien fait réflexion, ils 
auroient, jugé que l'humeur rhumatifante , où 
humidité fuperflue qu'ils reconnoifloient être la 
caufe de la rélaxation de la peau extérieure de 
la paupiere, étant tarie & defléchée, cette peau 
devoitenfuite fe remettre en fonétat naturel; & 
qu’en emportant une partie de cette peau relà- 
chée, quoiqu’alors fuperflue, après l'union & ci- 
catrifationde la playe & le defléchement de cette 
humeur, la peau reftante fe devoit trouver tro 
courte pour permettre à la paupiere de s'abait- 
£er fur l'œil, & qu'ainfi l'œil devoitrefter éraillé, 
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Comme nousle voyonstousles jours arriver aprèsi 
les cicatrices qui fuiventles brülures ,les ulceres,, 
& quelques playes de cette partie, quoique fou. 
vent il ne fe rencontre pasune telle perte de fub. 
Rance. Ils auroient auf; jugé que cette premiere : 
incifion qu'ils confeï!lent de faire au-d-flous des: 
cils, pour faire renverfer le bord de la paupiere : 
en dehors, devoit avoir un effet tout contraire ;; 
puifque par la cicatrice qui devoit faivre hrs à 
bord devoit fe refferrer en dedans, & ainfi S'y re 
plier davantage, | 

Ils auroient enfin reconnu aw’il étoitdonc int 
tile de fe donner tant de peine à tailler & retailler 
une fi foible partie, & qui fouftre G difficilement 
des incifions : & de tant faire fouffir de douleurs 
pour fi peu de profit. 

Nos Praticiens qui ont obmis ou condamné 
cette opération, & quelqu’autres plus étranges 
que no$ añiciens propofent pourla mème fin, & 
que je ne rapporte pas, parce que les moindres 
Chirurgiens en. peuvent connoître les défauts, 
ont donc eu plus de raifon que ceux d’entre nos 
Compilateurs modernes qui les ont tranfcrites 
dans leurs Livres, comme ils les ont trouvées 
dans les anciens, fans fe mettre autrement en. 
peine fi elles étoient d'ufage ou:non. 


3. Des poux qui s’engendreur entre Jés cils. 


On ajoute encore parmi les maladies des cits 
celle qu'on nomme phrhiriafir, qui eft quand des 
petits poux larges& plats sengendrententre les 
cils, Je n’en ai point encore rencontré, quoiq ue 
j'aie éxercé la Chirurgie aflez long-tems dans 
l'Hôtel-Dieu de Paris, & que journellement je 
l'éxerce fur les pauvres & les malheureux , qui 
par la mauvaife nourriture, la malpropreté & 
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Tes autres fuites de la pauvreté, y devroient être 
les plusfujets. J'ai bien vü quelquefois des mor- 
pions s'attacher à laracine des cils, comme dans 
les autreslieux pileux ; mais cela ne conititue pas 
une maladie particuliere, & d’ailleurs ce n’eft 
as de cette efpece de vermine dont nos Auteurs 
entendent parler. Quoiqu'il enfoit, quand ils’en- 
gendreroit des poux entre les cils, il ne feéroit 
pas d'fhicile de les détruire, ouenles ôtant & les 
entes.qu’ils auroient pù produire, ou en les fai- 
{ant mourir avecdes médicamensamers,comme 
enlavantles paupieres avec de J'alaës diflout dans 
J’'ezu-rofe, ou par le moyen des autres remedes 
propres à faire périr toutes ces fortes de ver- 
mines. 


PP PO 
CHAPITRE XAX. 


2 3 De la rélaxation &5 foibleffe de la paupiere [upé- 
rieure, &5S de fon cilement involontaire. (a) 


w L'arrive quelquefois que la paupiere {upé : 
1 rieure eft entiérement relâche & affoiblie, 
en telle forte qu’elle demeure abbaiflée fans que 
4e malade la puifle relever qu’en y portant la 
main, & fans que les cils bleff:ne l'œil , comme 
dans la précédente rélaxation, ni qu'il paroïifle 
‘rien d’extraordinaire au -dehors ni au-dedans de 
cette paupiere, hors qu’elle eft plus allongée. 

Toutesles tumeurs hamorales qui ont de lé 
tendue, & quelques infignes uxions inflamma- 
toires, ou autres qui fe font fur les paupieres, les 

_étendent & allongent fouvent entoutes leurs pag- 
gies, & les font abaiffer \mais comme cette lorte 


{2) Atoniatonblepharon, 
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d’extenfion & a'longement n’eft qu'un fymptôme: 
d’autres maladies qui ceffe par la ceffarion de ces: 
mêmes maladies, ce n’eft pas de cette efpece de: 
rélaxation dont j'entens parler en ce Chapitre ,, 
mais feulement de celle que l’on eftime être caus 
fée par une humidité fuperflue qui amollit, re-- 
Tâche , & fait tomber la paupiere. 

Je puis dire avec quelque fondement que cette: 
maladie eit proprement une para/yfe de la pau. 
piere. En effet je ne l'ai jamais remarquée que: 
dans quelques paralytiques, & quand je l'ai rene. 
contrée, j'ai en même tems obfervé que la joue: 
du même côté étoit travaillée d’un pareil relà+: 
chement, que la machoire & la langue fe reflen-. 
toient aufli de la paralyfie , & que l'œil mème en: 
était pareillement affecté, 

Je ne veux pas pour cela nier abfolument que 
la paupiere ne puiflefe relâcher fimplement par 
une humidité fuperflue, comme l’ont penfé nos 
Auteurs , quoique je n'en aie point d'éxemple ; 
mais fi cela eft, je veux croire aufli qu’en cette 
rencontre cette maladie pourroit fe guérir par 
Pufage des fomentations fortifiantes 5 réfolutives 
énoncées au Chapitre VIT, ou d'autres femblables 
aidées des remedes intérieurs propres à épuifer 
les humiditez {urabondantes de [a mafle du fang : 
au lieu que ficette rélaxation vient de paralyfe, 
j'eflime que tous les remedes qu’on y pourroit 
faire, y feroient bien peu profitables. 

À l'égard de l'opération que nos Auteurs pro- 
pofent pour relever la paupiere , en emportant 
une partie de fa peau extérieurede la même ma= 
niere que je l'ai dit vers la fin du Chapitre précé:- 
dent , elle doit être également rejettée par les 
saifons que j'ai déja avancées. J'ajouteraide plus 
qu’ils ont encore plus mal pris leurs mefures, en . 
la propofant pour cette maladie ci ; puifque f 
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toutes les parties de la paupiere font également 
relâächées, comme elles le font effectivement , en 
enlevant une partie de fa peau extérieure & réu- 
niflant par coutures lesextrémitez de la peau ref- 
tante, ils doivent caufer une maladie plusfâcheufe 
que celle qu’ils ont deflein de guérir ; parce que 
les autres parties de la paupiere confervant toute 
leur étendue,elles doivent néceffairement,quand 
la feule peau extérieure fera accourcie, fe pré- 
fenter en dehorsenferepliant, & ainfi le malade 
en doit être plus incommodé, que fi toute la pau 
piere étoit également abbaiflée, 


Däcillement involontaire de la paupiere fupérieures 


Il y aune maladie des mufcles oudes nerfs des 
paupieres qui eft fi rare, que jene l'ai rencontrée 
que deux fois en pratiquant. Je la joinsici, parce 
que j'ai fi peu de chofe à dire , que cela ne mérite 
pas que j'enfafle un Chapitre particulier. 

C'eft un sillement involontaire, extrêmement 
prompt, & comme convulfif des paupieres fu- 
périeures, quicefle quelques momens de temsen 
tems, & qui recommence de même qu'aupara- 
vant. Quand le cillement celle, les malades voient 
à l’ordinaire ; & lorfqu'’il fubfifte, ils ont peine à 
fe conduire. 

Apparemment que ce clement ou mouvement 
involontaire des paupieres, vient de ce que le 
mufcle releueur de chaque paupiere füpérieure eft 
affoibli à caufe de quelqu’obftruéion imparfaite 
dans les petits rameaux de nerfs qui fe diftribuent 
dans ce mufcle, qui empêche les efprits animaux 
d'y couler affez abondamment ;de forte que l'ac- 
tionde ce mufcle, qui s’acourcit naturellement, 
& fans qu’on y penfe pour tenir la paupiere ou- 
yerte, quand on veille, n'étant pas égale a celle 
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de l'orbiculaire, cette paupiere eft auffi-tôtentrai. 
née en bas par l’aétion plus forte de l’orbiculaire, ce 
qui doit exciter ces mouvemens redoublez &: 
comme convullifs des paupieres. Etf ce clement: 
cefle pendant quelques momens, céla peut venir: 
de ce qu’alors ileft coulé affez d’efhrits animauxt 
dans ce mufcle reJeveur , pour rendre fon ation àà 
peu près égale à celle de Porbiculaire. Mais comme: 
ces efprits font bien-tôt diflipez, & qu’il n'em 
coule de nouveaux qu'avec peine, ce clemenr 
doit recommencer comme auparavant. 

N'ayant vü que deux perfonnes afHigées de: 
cette maladie , 11 me feroit difficile de dire fi élle: 
eft curable ou non; & d’autant plus que les ob=- 
fervations que j'avois commencées, n’ont pasété: 
fuivies, ces deux perfonnes ayant négligé de re. 
venir chez moi dans les tems que je leur avoiss 
marqué. 


CHAPITRE kSx 


14. De P'éraillement des Paupieres , & premiere. 
mént de celus de 4 paupiere fuperieure. : 


%:° paupiere fupérieure fe trouve quelquefois: 
4, li retirée en haut, qu'elle ne peut être ab-- 
baillée entiérement, en forte que l'œil n’en peut: 
être couvert en dormant Et comme on dit que: 
les Jicures dorment les paupieresouvertes, on ap. 
pelle à caufe de cela cette maladie æ57 de Jicure, (a)! 
Fous nos Anciens ont reconnu que cette mala=: 
die provenoit de différentes caufes, r. D'un vice: 
de nature , quand dans le tems de la premiere: 
conformation il y a eu un défaut de matiere pour 


(2) Lago phthalmos. 
€ngendreg! 
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engendrer la paupiere. 2. De la convulfion da 
mufcle reJeveur de la paupiere, & en mêmetems 
de la paralyfe du mufcle orbiculaire qui l’abaiffe. 
3- D'an trop grand defléchement de ]a fub'tance 
. mème de la paupiere, qui Fait qu’elle fe rétrécit. 
4. Par lescicatrices qui reftent enfuite des playes, 
des ulceres, & des brûlures de cette partie, 

Je ne difputerai point les trois premieres 
caufes, encore bien que je n'aye vü aucun érsille. 
ment œil qui en fût produit. Je dirai feulement 
que les cicatrices qui fuivent les playes, les u!- 
ceres, & les brülures en font les caufes les plus 
communes, & que les érailemens font plis ou 
moins grands, fuivant que ces maladies ont plus 
ou moins caufé de perte de fubftance en la pau- 
piere, ou fuivant qu’elles ont été plus où moins 
étendues | 

Mais je ne me tairai pasfur l'opération que les 
anciens & leurs imitateurs modernes propofent 
pour guérir cette maladie , & que voici en peu 
de mots. Ilsavouent d’abord que lorfque la pau- 
piere eft beaucoup trop courte, elle ne peut fe 
rétablir ; mais ils difent aufli que lorfqu’il s’en 
faut peu, il eft aifé d’y remédier; & que pour cet 
effet, fi la paupiere eft rétrécie parune cicatrice, 
il faut incifer entiérement cette cicatrice, fépa- 
. rer Les bords de cette incifion avec de la charpie 
_mife entre, & continuer ainfi À les tenir féparez 
jufqu'à la Ga de la cure: obfervant de ne fe fervir 
pendant tout ce tems d’ancuns remedes qui def- 
fechent, mais feulement de ceux qui humectent 
& relâächent, comme de l’onguent de bafilicon , des 
mucilages de fænngrec, &c. & que fila paupiere eft 
rétrécie par une autre caufe, il faut incifer la 
peau ay-deflous du fourcil enforme de croifant, 
dont les extrémitez foient tournéesen bas & près 
du bord de la paupiere, & la parie gibbe en 
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Haut ; divifer enfuite la peau pour la faire def 
cendre enbas, & donner moyen à la paupierede 
s’abbaifler : l'entretenir en cette état avec de la 
charpie , quelques modernes ajoutent avec une 
petite platine de plomb logée entre les deux 
lévres de la playe; & procéder au refte comme 
<effus. dé 

Pour fçavoir fi cette opération eft bonne ou 
mauvaife, il.ne faut qu'éxaminer ce qui arrive à 
toutes les cicatrices qui fuivent la guérifon des 
playesdes autres parties, & on connoîtra qu’il ne 
s’en fait aucune fans que la peau foit rétrécic, 
auoiqu’il n’y ait même que ia peau d’incifée. Fi 
£fE aifé de s'en éclaircir surement ; car en mefu- 
sant une playérécente faite en ligne droite avant 
que d’y appliquer le premier appareil, & la me- 
furant après être cicatrifée , on verra que la cica- 
trice n’elt pasfilongue qu'étoit la playe : ce qui ne 
peut arriver fans que la peau foit rétrécie à l'en- 
“iroit dela cicatrice. 

C’eft auffi ce rétréciflement de peau qui fait 
aue lorfque les playes au lieu d’être en Jigne droite, 
Sont ee Zigne courbe , la partie de la peau qu eft 
enfermée par cette ligne courbe , devient émi- 
asnteenfe cicatrifant; que lorfqu’elles font faites 
eu chevron brifé, em croix, ou qu'elles font autrement 
enguleires, tous les angles de la peau renfermez 
#ar ces lignes deviennent pareillement éminens 


er fe cicatrifant ; que lorfqu'il y a perte de Jub- 
gare en la peau, cette peau fe refferredetoutes . 
garts enforte que la cicatrice qui farvient, eft 

beaucoup plus petite que n’étoit la piéce empor= 

£ée; & que dansles playes profondes , les cicatrices 

gn font enfoncées, & que le bord de la peau fe 

geplie en dedans Fenfonçüre. : 

Left encore ce rétréciflement de peau qui fait 


age lonfque les Jévres, lesailes dunex, les paupières, 
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Je lobe de oreille, & la peau du prépuce font fen- 
dues, elles s'écartent, & ne fe réuniflent point 
comme elles étoient, à moins qu'elles r’aient 
aflez d'épaifleur pour fouffrir des points d'éguille 
pour Îles raprocher, & les tenir réunies lune 
contre l’autre, comme les /évres & le lobe de l'o= 
reille; & cela, parce que la peau extérieure & 
l'intérieure de chaque côté fe reflerrent , & s’u- 
niflent enfemble par une cicatrice, ce qui fait 
Que ces fentes demeurent ouvertes. 

Si donc dans toutes ces rencontres la peau fe 
rétrécit , que doit-il arriver enfuite de l'opération 
fufdite? Le voici. Si l'éraillement eft caufé par 
une cicatrice, & que loncoupe cette cicatrice, il 
s'en fera une autre qui reflerrera encore davan- 
tage la paupiere; parce que la fuppuration qui 
fuivra, une partie de la premiere cicatrice fe 
<onfommera ;ainfi y ayant plus de perte de fab{- 
tance, il y aura plus de rétréciflement. Si l’érail- 
lement a une autre caufe, & qu’on incile la peau 
de la paupiere en croiïflant , il arrivera que la 
peau renfermée dansle croiïflant , enfe rétrécif- 
ant dans fa circonférence, deviendra feulement 
un peu plaséminente, fans que la paupiere en ait 
_ plus détendue, au contraire elle en fera un peu 
plus racourcie. Mais, dira-t-on, on tient les 
lévres écartées avec de la charpie , ou avec une 
petite lame de plomb? Cela ne fe peut, à caufe 
du peu d’épaiffeur de la paupiere & de fon infta- 
bilité ; mais quand cela fe pourroit , je dis que 
cette charpie ouce plomb ne demeureroient pas 
Tong-tems dans la playe, parce queleschairs., en 
croiflant , les pouiferoient dehors, & que ces 
mèmeschairs, en fe defléchant & fe cicatrifant, 
ñe pourroient empécher la peau de fe retirer. 
Ainfi il ny a perfonne, pour peu de réflexion 
qu’elle faile fur ce que je viens de ges qui ne 

ij 
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juge que cette opération.eft plus préjudiciable 
aue profitable -puifqu’elle ne peut qu’augmenter 
ja difformité, en faifant fouffiir le malade : & 
qu'on doit -par conféquent laifleria paupiere en 
état qu’elle eft, fans y rien faire. 


C'HOSPATE DE rX XI 


as. De l'éraillement de la paupiere inférieure, 


1 la paupiere inférieure fe renverfe & 
4, fe retire en dehors, enforte qu’elle ne peut 
remonter pour couvrir le blanc de l'œil, c’eft ce 
que nos Auteurs appellent proprement éraille- 
ment, (a) peut-être parce que cefte paupière y 
eft plus fujette que la fupérieure. 

Hos anciens nous difent qu’il ne vient point 
naturellement , comme celui de la paupiere f{u- 
périeure, ni par le defféchement de la paupiere; 
mais, 1. Par le relâchement de la partie änté- 
sieure de la patpiere, caufé par un trop long 
ufage de remedes émolliens : 2. Par la paralyhe 
de cette partie : 3. Par quelqu'excroiffance de 
hair qui s'eft infenfiblement engendrée dans fa 
partie intérieure: 4. Parles cicatrices qui fuivent 
tes playes les ulceres & les brülures de cette 
partie, 
© Je ne m'arréterai point à Éxaminer toutes ces 
caufes, je me contenterai feulement de dire que 
les cicatrices en font les caufesles plus ordinaires; 
& que fi cette maladie vient d’un relâchement de 
Ja partie intérieure de la paupiere à l'occafion 
feulement d’un long ufage de rem.des émolliens , 
on pourroif tenter de corriger ce vice par uÿ 


( a) Eûropien: 
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ufage continu de remedes fortifians , aftrinçens & 
defféchans , & non point par les cauteres aËluels où 

Btentiels, comme quelques-uns le veulent: qu fi 
elle vient d’une excroiffance de chair , fr cette 
chair eft fongueufe & petite, on la pourra con- 
fommer.& deflécher par le moyen des remedes 
propofez ci-devant pour de femblables excroif- 
fances ; fi au contraire elleeft vieille & dure, en 
pourra l'ôter , en la coupantavec la pointe des ci- 
feaux , pourvû qu’on reconnoifle qu’elle ne foit 
nullement chancreufe, prenant garde d’offenfer 
le corps de la paupiere, même pour la couper 
plus facilement, on pourra, comme nos Auteurs 
J'enfeignent, pañler une éguille enfilée au-travers 
de fa bafe, & former avecles deux bouts du fl 
une anfe aveclaqueile on Pélévera pendant au’on 
la coupera petit à petit, ou avec le biftouri 
courbe , ou lalancette, oula pointe des cifeaux, 
fe fervant enfuite des remedes dont j'ai parlé à 
l'occañion des verrues;mais fi l'érailement elt cau f£ 
par une paralyfie dela paupiere , ou s’il vient des 
 æicatrices enfuite des playes , des ulceres & des 
brûlures, ileft abfolument incurable. 
Cependant nos anciens & nos modernes, tou- 
jours remplis de leurs mêmes idées, confeillent 
deux opérations par le moyen defquelles ils pré- 
tendent réduire la paupiere en fa grandeur natu- 
relle. 1. Quand l'érailement vient de ce que la 
peau de la paupiere inférieure elt rétrécie par 
quelque cicatrice, ils veulent que l'on y fafle aui 
une incifion-en croiffant dont lesextrémitez ten- 
dent vers l’un & l’autre angle, & approchent près 
du bord de la paupiere, & la partie gibbe en bas 
du côté de la joue , qu’on en fépare fa peau pour 
la faire remonter, qu'on l’entretienne en cetétat 
avec de la charpie, & felon quelques modernes 
avec une petite lame de plomb, ans pio= 


dj 
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cede au refte comme dans l’éraillement de la pau- 
“piere fupérieure. 

2. Quand il vient des autres caufes, ils veulent 
qu’on fafle deux incifions dans la partie intérieure 
de la paupiere, qui commencent chacune vers. 
chaque angle de l'œil près le bord de cette pau 
piere, & que les continuant obliquement vers le 
milieu & le fond de la paupiere, on les joigne 
enfemble, en forte qu’elles y forment un angle; 
puis levant la peau intérieure comprife par ces 
deux lignes, on la coupe enfin près le bord de læ 

. paupiere : Ce qui eft proprement, afin qu’onl’en. 
tende mieux , enlever une piéce triangulaire de: 
la peau intérieure de la paupiere, dont la bafe fe: 
prend du côté des cils, & la pointe vers le fond de- 
la paupiere. Cela fait » quelques-uns veulent 
qu'on fafle deux points d’éguille pour réunir la 
eau reftante; d’autresfe contentent d’incarner. 
de deflécher & de cicatrifer. 
Comme la premiere de ces opérations eft fem- 
blable à celle propofée par nos Auteurs pour /’é- 


raillement de a paupiere fupérieure, il n’eft pas 


befoinde la réfuter ici, puifque je l'ai déja réfu= 
tée dans le Chapitre précédent. Il ne me refte. 
donc plus que d'éxaminer fi la feconde peut avoir 
quelque utilité dans l'érailement de la paupiere 
inférieure, 

Je dis premiérement que quand elle auroïit 
quelqu'atilité , il feroit bien difficile de l'éxécu- 
ter, tant pour faire les incifions obliques , que 
pour enlever cette piéce triangulaire de peau , 
fars offenfer le refte de la paupiere, à caufe du 
peu d’épaifleur de cette partie : fecondement, 
que bien loind’ètre utile pour faire redreffer la. 
paupiere inférieure, elle la reflerreroit & rétré- 
ciroit fi fort, qu’elle s'en racourciroit & defcen- 
droit plus bas, & fon bord même fe renverferoit 
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davantage, comme on le voit arriver, Torfqu'en- 
fuite de quelque pourriture il sy fait quelque 
perte de fubitance dans la partie intérieure de 
cette paupiere, Ainfi cette opération diflicile & 
faborieufe pour le Chirurgien, douloureufe & 
cruelle pour le malade, ne peut qu'augmenter ia 
maladie. | 
Il arrive encore une autre efpece d’éraillement 
commun aux deux paupieres, qui fe fait ordi- 
pairement, quand par une plaie ou un ulcere en- 
fuite de quelque pourriture, charbon, gangrenne, 
ou autre maladie , le bord de la paupiere eft 
fendu où confommé en partie, & que les angles 
de part & d'autre de cette fente, & même les 
os fe retirent & fe renverfent. Nos Auteurs 
difent aufli que ce défaut vient quelquefois par 
un vice dela premiere conformation: je ne l'aflu- 
rerai pas, n’en ayant jamais rencontré, Quoi- 
qu'il en foit, cette maladie ayant quelque rap- 
port au bec deliévre , & aux fentes & mutilations 
des oreilles & des aîles du nez, on l'appelle muri- 
Jation, (a ÿ ou accroiflement de la paupiere, 
quand une partie de fa fubftance eft emportée ou 
confommée; & fimplement fre, quand il n’y a 
rien d’emporté. 

Ceux qui ont écrit de cette maladie, difent que 
lorfqu’elle eft grande , on ne la peut guérir, & 
que fi on tente de la guérir, on rend l'œil plus 
difforme ; mais que lorique la matilation eft peu 
confidérable, on la peut guérir par une opération 
femblable à celle que lon fait pour /es becs de 
Ziévre. Pour moi jene fuis pasde ce fentiment, & 
je Peflime incurable, fi petite qu’elle foit, & 
cela parce que la paupiere a trop peu d'épaifleur 
pour pouvoirétreretaillée, & pour foutenir une 


(a) Coloboma nom commun ponr fignifier toutes ces maladies 
lii} 
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où deux éguilles autant de tems qu’il en faudroi# 

pour Punion. - 
CHA PTTFTREÆ X XII, 


16. De 14 conjon£lion des. faupieres. (a) 


< 


I L. arrive quelquefois, mais bien rarement, 
que par un vice de conformation l'extrémité 
de la paupieré fupérieure fe trouve unie & jointe 
avec l'extrémité de l’inférieure, entelle forte que 
l'œil ne peut être découvert, quand cette union 
elt parfaite, & qu'il ne peut fe découvrir qu'en 
parte, lorfqu'elle eit imparfaite. 

Je n'ai point vü jufqu'à préfent d'union par- 
faite ; elle m'a cependant été afiurée autrefois 
par un Chirurgien qui difoit l'avoir vüe dans un 
enfant nouveau né, cela peut être ; mais j'ai vü 
cinq oufix fois de ces unions imparfaites plus ou 
moins grandes, dont la plus confidérable étoit 
d'un peu plus de la moitié des paupieres , en une 
fille de quinze ou feize ans ; & c'eft ce qui m'a 
donné occafion de faire Les remarques fuivantes, 

1. Que ces jonctions arrivent ordinairement du 
côté du petit angle, da moins toutes celles que 
jai vües y étoiert. 

2. Qu’à l'endroit de Ia conjorttiononremarque 
une ligne qui fait la féparation des deux bords 
des paupieres, & qui eft d'une autre couleur que 
la peau qui recouvreles paupieres ; & cetteligre 
s'étend jufqu'à l'angle extérieur des paupieres, 
& s’y termine, 

3. Que non-feulement les cils de l’une & de 
J'autre paupiere gardent leur ordre , mais aufli 


(a) Dôte dis Grecs Ancyloblepharon. 
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cette petite rangée de trous qui font par-delà les 
cils, fe trouvent hors de l’union, & quand lesen- 
fans pleurent , on les voit shumecer. ; 

4. Que lorfqu’avec les doigts on éleve la pau 
pie:e fupérieure , & que l'on abbaifle l’inférieure, 
l'endroit de l’union s’élargit , en forte qu’on re- 
contoit manifeftement que cette union ne fe ren= 
contre que dans les extrémitez de cette mem- 
brane , ou peau qui revêt la partie intérieure des 
paupierés. 

Suivant ces remarques , on juge bien qu’on 
peut par la Chirurgie divifer les paupieres ainfi 
unies, & les empècher de s'unir de rechef , en 
opérant de la maniere fuivante, à l’imitationdes 
anciens. 

On introduit entre le globe de l'œil& les pau- 
pieres tout Île long de l’union une petite fonde 
canelée, en lorte que la canelure foit juflement 
au-deflous de l'union : on éloigne cette fonde du 
globe de l'œil ,tant pour ne le point incommeo- 
der,que pour étendre par ce moyen les paupieres, 
& rendre cette ligne formée par l'union plus ap- 


_parente; puis avec une lancette bien tranchante, 


ou avec un petit fcalpel on coupe fur la cane= 
lure de la fonde cette efpece de lien ou de mem- 
brane qui forme l'union, juftement dans fon mi 


- lieu, & onpourfuit l'incifion jufqu’au petit angle, 


prenant garde de l’offenfer ; ce qui eft facile à 
éviter, étant très-aifé à diftinguer. Ou bienonfe 

ert de cifeaux bien tranchans , & introduifant 
une de leurs pointes dansla canelure, on fait de 
mème lincifion : ou bien même fans fon e cane- 
lée on la peut couper avec des cifeaux à bouton; 
puifqu’il n'importe de quelle maniere on fafle 
V’opération , pourvü qu’on coupe l’adhérence 
fans blefler ni l'œil ; ni les bords des paupieres, ri 
} eur angle. 

AN 
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L'opération faite, on laifle couler le fang juf- 
qu’à ce qu'il s'arrête de lui-même, puis on net= 
. toye l'œil avec quelqu'ea# ophthalmique , & on 

lave enfuite les paupieres dix ou douze fois le 
jour avec un co/ljre defficatif, fans y appliquer ni 
comprefles, ni bandages, pour ne point donner 
occafion au malade de tenir les paupieres fer- 
mées : au contraire il faut lui bien recommander 
de les tenir toujours ouvertes, pour empécher 
qu’elles ne fe réuniflent ; & pour cela il ne le faut 

Jaifler dormir que le moins qu'on pourra, & 
même à plufieurs reprifes; & après le réveil, it 
faut à chaque fois avoir foin d'éloigner avec les 
doigts les paupieres l’une de l’autre, afin de Ja fé- 
parer, s’il s'étoit fait quelque commencement 
d'union, Quelques Auteurs confeillent de mettre 
entre les paupieres un petit linge mollet trempé 
dans quelque collyre pour mieux les empêcher. 
de s'unir : cela feroit bon fi l'œil pouvoit le fout- 
Frir, Ordinairement-dans fept ou huit jours les 
paupieres fe trouvent entiérement cicatrifées. 

Lorfque les paupieres font peu unies, comme 
d’ane demie ligne ou d'une ligne au plus, l'œil à la 
vérité n’eft pas fi ouvert qu'il Je devroit : mais 
cela n'empèche point de voir, & la difformité 
meft pas confidérable , y paroïflant feulement 
comme un petit lien en dedans qui unit les pau- 
pieres : ainfi cela ne vaut pasla peine d’en faire 
l'opération. Mais quand lPunion eft grande com- 
me d’un tiers ou de moitié des paupieres, outre 
la difformité, cela empêche de bien voir de cet 
œil ; aufli l'opération y eft plus néceffaire. | 

Je ne confeillerois point de faire l’opération 
fur les enfans, pour l'impoffibilité qu'il y a de leur 
faire tenir les yéux ouverts, à caufe de leur peu 
deraifon, ce qui feroit que les paupieres fe réuni- 
soient : ainf je confeillerois plutôt d'attendre un 


SI 
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âge plus raïifonnable ; cette maladie n'étant point 
du nombre cé celles qui fe rendent plus mau- 
vaifes en vieilliflant. | 

Les paupieres s’uniflert encore enfefble en=' 
fuite de quelques brûluresou de quelques ulceres 
de leurs bords ; mais comme ces accidens n'ar- 
rivent gueres fans qu’il fe fafle quelque perte de 
fubftance en ces parties, les cicatrices quife fFer- 
ment {ont fi irrégulieres , & rétréciflenttellement 
la peau des paupieres, que quand on les fendroit 
de rechef, les malades n’en recevroient aucun 
foulagement ; au contraire la diffcrmité feroit 
plus grande, parce que l'œil fe trouveroitdécou= 
vert & éraillé à Pendroit de la féparation, comme 
il eft aifé de le juger. J'en ai vù plufieurs à quiun 
femblable accident étoit arrivé, mais j'ai mieux 
aimé les renvoyer fans leur rien faire; que de les 
expofer à les rendre plus difformes. | 

Nos Auteurs mettent encore fous ce titre l’u= 
nion qui fe fait de la partie intérieure de la pau= 
piere avec la corjonétive, & quelques-uns difent 
aufhi avec la cornée , enfuite de quelques vlceres 
où brülures en ces parties, ce qui empêche le 
mouvem-nt de la paupiere. J'ai bien vû la pau- 
piere unie avec la conjonétive , mais je re l'ai 
point vü avec la cornée, & cela eft fort difficile À 
_ concevoir. Quoiqu'il en foit , ils enfeignent que 
pour guérir ce vice, on doit élever la paupiere 
avec quelqu'inftrument propre, puis f£parer dou= 
cement l’adhérence avec le tranchant d’une lan= 
cette, prenant garde d’offenfer la paupiere, ni 
les membranes de l'œil, enfuire mettre entre la 
paupiere & l'œil un peu de charpie, ou quelque 
linge délié , imba de quelque liqueur propre 
pour empêcher que la paupiere fe rejoigne, & 
d'avoir même foin de la renveïfer tous les jours, 
tant pour empécher cette union, que pour y ap 
pliquer des remedes. ME 
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Pour moi je mets encore cette opération au 
nombre des imaginaires, quoique nos modernes 
l'enfeignent après l'avoir tranfcrite fort réligieu= 
fementde nos anciens. r, Parce que cette opéra 
tion eft trés-laborieufe, tant pour le maläde que - 
pour le Chirurgien. 2. Pour le péril qu'il y auroit 
de caufer une maladie bien plus grande que la 
premiere , foit en perçant ou coupant la pau- 
piere, ou en offenfant l'œil, ou quand ni Pun ni 
l'autre n'arriveroient, pour la crainte qu’il y au 

“soit que par l’inflammation qui furviendroit, la 
paupiere ne tombât en pourriture ou gangrenne, 
à caufe de fon peu d’épaifleur; ou qu’au moins 
la fuppuration fût f grande , que la paupiere en 
fe cicatrifant enfuite fe rétrécit beaucoup. 3.Parcée 
qu'il feroit très-difficile, quand le tout tourne- 

-soit à bien, d'empêcher que la paupierene s’unît 
de rechef, vù que le moyen qu’ilsdonnent pour 
Fempêècher, en mettant un linge entre la pau- 
piere & l'œil , ne fe peut éxécuter, l'œil ne pou- 
vant fouffrir un tel corps étranger entre lui & la 

paupiere. Par cesraifons, j’eftime que cette ma- 
ladie eft incurable, & en cela je fuis de l'opinion 
de Celfe, qui avoue ingénuement n’en avoir vû 
guérir aucun par l'opération fufdite, 

Je veux bien croire que cette opération & 
toutes les autres que je viens de réfuter, ne font 
point à préfent en ufage, & je ne penfe pasmême 
qu'elles y ayent été : du moins je puis dire que fi 
on les a voulu quelquefois mettre en pratique, la 
mauvaife réuflite qui s’en eft enfuivie , les a fait 
abandonner par ceux qui fe confiant trop aux 
Auteurs , ont eu aflez de bardiefle pour ne pas 
dire de témfrité , de les entreprendre, fans pré 

| voir ce qui en pouvoit arriver. | 

Si j'ai donc réfuté ces manieres d'opérer, c'eft 
qu'ayant confidéré que parmi nos anciens Prati- 
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ciens, un grand nombre lesont décrites fi unifor- 
mément, qu’il femble qu’elles fuflenten comiiun 
ufage ; quoique cependant ils aient :puifé leurs 
defcriptions les uns des autres, comme ileft aifé 
_de le connoître par la conformité de leur texte, 
& ainfi entailé erreurs fur erreurs : qu'une partie 
de nos Praticiens modernes, ceux même donton 
_fe fait une loi de fuivre les fentimens, lesontrap= 
portées dans leurs Livres, fans fe mettre autre- 
ment en peine fi elles étoient poflibles ou non: 
qu'il y aencore des Chirurgiens, mème de répu= 
tation, qui les enfeignent publiquement & auf 
férieufement que fi eiles leur étoient Fort Fami 
lieres; & qu'enfin entre le petit nombre des an« 
ciens & des modernes qui les defapprouvent, les 
uns ne le font que tacitement, c’eft-à-dire , en 
n’en parlant point dans leurs Livres de Pratique ; 
& les autres lesexpofent fimplement encitantles 
Auteurs dont ilsles ont tirées, & fe contentent 
enfuite de dire qu’elles ne fe pratiquent plus, 
parce qu’elles font trop douloureufes ou cruelles, 
Ayant, dis-je , confidéré toutes ces chofes, j'ai 
crà que je devois relever les jeunes Chirurgiens 
du doute où ils pourroient être à l'égard de ces 
opérations, enleur montrant par des raifons de 
pratique qu’elles ne doivent point être mifes en 
ufage ; & cela pour lesempècher de tomber dans 
des fautes autant defavantageufes pour leur ré 
putation, que funeftes pour leurs malades, 


ets 
ae 
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CHAPITRE - XA cbr 


27. Des maladies des paupieres excitées par des caufès 
extérieures. 


Es paupieres font fouvent ofenfées par des. 

caufes qui les meurtriflent, les déchirent ou 
lestranchent, fans que les autres parties de l'œil 
foient bleflées. | | 

Les contufons fe guériflent comme celles des 
autres parties da corps. Cependant comme les 
paupieres fe tuméfent & enflamment aifément, 
ondoit s’appliquer d’abord à empêcher ces fymp- 
tomes. Ainfi on fe fert dans le commencementdes 
défenfifs frits avec Peau-roft, le blanc d'œuf S un 
peu de [affran , ou de celui dont j'ai parlé ci-de- 
Vant, fait avec l’œufentier, le vin l’huile rofat. 

Si da lividité eft grande , qui eft une marque 
qu'il y a beaucoup de fans extravafé, on oint les 
Paupieres du [uc d’abfÿnthe mêlé avec du miel, ou 
On app'ique defflus des linges imbus de cette mix- 
tion, Ou bien on fe fert d’une fomentation faite 
AVEC les feuilles d’abfÿnthe & de fcordium,les fommi- 
tez dethim , les fleurs de camomille 5 de mélilot , 5 la 
Jemence d'anis, que Von Fait cuire avec Ze vin, dans 


laquelle on trempe des comprefles qu'on applis 


que ch:udement fur les paupieres , & qu'on re- 
nouvelle trois ou quatre Fois par jour. Ou onem- 
ploye de la même maniere /e fuc de racines de fceau 
de Salomon , ou la décoËtion des mêmes racines faite 
avec le vin. 

À l'égard des plaies, fiellesfont faitesavec des 
inftrumens tranchans, on les oint d'huile d'hypéri- 
con, dans laquelle on ajoute de Ja terebenthine de 
Venife,ou d'autres baumes on onguens vulnéraires, 
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-&c par-deflus on appliqueun petit plumaceau & 
un emplätre de diapalme diflout avec huile rofat ; & 
fi ce font des plaïes contufes ou dilacérées, onfe 
fert bien des mêmes huiles , baumes , où onguens , 
maisaulieu de l’emplatre de diapalme, on applique 
les défènfifs fufdirs. 
Si enfuite de ces plaies il fe faifoit une fluxion 
& tumeur confidérable aux paupieres, on l'ap- 
paiferoit par le moyen d'un cataplafme fait avec 
deux onces de mie de pain blanc, demie once des fa- 
rines de femences de fœnugrec & de lin, que lon fe- 
_ roit cuire dans /e lait de vache, y ajoutant fur la fin. 
un jaune d'œuf, vingt grains de Jaffran en poudre, 
© une demie once d'huile rofat, que l’on applique- 
roit chaudement fur les panpieres & leurs envi 
rons. Et fi cette tumeur devenoit œdémateufe, 
on fe ferviroit pour réfoudre & fortifier, de ce 
Jui fait avec deux onces de farines d'orge &$ de fé- 
ves, une once des poudres de fleurs decamomille, de 
mélilot, 5 de rofes rouges, & une once $ demie de 
miel, que l’on feroit cuire dans une décotionde 
feuilles de bétoine&S d’eufraile, que l’on applique- 
roit comme deflus. 
:_ Les paupieres font encore offenfées par des 
brûlures, qui fe guériflent en les oignant avec 
J'ongçuent populeum, Où l'huile d'œufs , Ou le beurre 
de faturne , & autres reraedes ufitez pour les brù 
lures. On doit feulement prendre garde de def 
fécher les ulceres qui leur fuccedent trop promp= 
tement, de crainte que les cicatrices en fe refler- 
rant trop, ne rétréciflent beaucoup les paupie- 
res, & ne caufent un éraillement, qu'il eft ce- 
pendant bien difficile d'éviter, pour peu que les 
brûlures foient profondes ; & en casque les bords 
de l'une & de l’autre paupiere fuflent ulcérez, 
ondoit pareillement prendre garde que les deux 
paupieres ne s’uniflent enfemble; & pour l'em- 
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pècher autant qu'on le pourra, ilfera bon de les 
ouvrir de tems en tems, & de mettre fur leurs 
bords un peu de tuthie lavée où du plombbrälé, 
tant pour dellécher les ulcérations de chaque 
bord, que pour fervir d’un moyen pour empé- 
cher leur union.Si on pouvoit faire tenir entreles 
deux bords un petit morceau de cannepin imbu 
de quelque collyre deflicatif, cela feroit:com- 
mode ; mais l'œil difficilement fouffre de tels 
corpsétrangers. Enfin fi les bords des deux pau- 
pieres ne font point uicérez, pourempêcher les 


éraillemens , fervez-vous des moyens énoncez 


vers la fin du Chapitre dixiéme ; mais s’ils le font, 
ne vous en fervez point, parce qu'il vaut mieux 
que les paupieres demeurent éraillées , quoique 
cette difformité foit grande, que de refter unies, 


Conclufion des Maladies de l'Oeil. 


€'1 je n’ai point mis de Préface au commence- 


ment de ce Traité, je dois au moins en le f- 


niffant faire connoître les raifons qui m'ont en- 


7 


gagé de l'écrire, & rendre raifon de l’ordre que 


j'ai obfervé en décrivant les maladies qui y fon 


.CONFENUES. s 


Mon premier motif a été de communiquer au 
Publicies découvertes & les obfervations que j'ai 
faites depuis plufieurs années fur les maladies 


des yeux; & en cela m'acquitter du devoir de 


ceux de ma Profeflion, qui s’étant dévouez pour 
le fervice du Public, ne peuvent fans injultice 


fe rendre fecrertes les connoiflances particulie- 


resqu'i's acquierent dans l'éxercice de leur Art. 


Eneffet, ficeux qui nous ont précédé , ne nous | 
avoient pas laiffé leurs découvertes , leurs ob- « 
fervations, & leurs méditations fur toutes les ! 
parties de la Médecine, cette fcience feroit en-. 
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core dans fe berceau, & nous aurions juite fujet 
de nous plaindre d'eux ; mais ils l’ont Fait fi libé- 
ralement, qu’à leur imitation nous ne devons 
point priver le Public du fruit de nos veilles & de 
nOS travaux. 

Et comme les Sciences & les Arts ne fe perfec- 
tionnent qu'avec le tems, que plus les Sciences & 
les Arts ont d’étendue,& plus il faut de tems 
pour les conduire à. leur entiere perfettion; & 

-que même il y en a, comme paréxemple la Mé- 
decine, qui n’arriveront jamais à. ce degré tant 
recherché & tant defiré ; on ne doit point s'éton- 
ner fi nos Auteurs,tant anciens que modernes, 
fe font trompez en plufieurs rencontres. C'eft 
beaucoup pour eux qu’ils nous ayent frayé le 
chemin, que par leurs obfervations & leurs ex- 
périences , ils nous ayent découvert les fignes 
pour connoître les maladies, & pour en faireun 
progaoitic bon ou mauvais; qu'ils nous ayent 
montré les indications que nous devons avoir 
pour parvenir à leur cure ; & qu’ils nous ayent 
donné les remedes pour les combattre, & enfei- 
gné les operations pour Îles détruire. Nous de 
vons profiter de leurs connoiffances, & nous de- 

- vons nous fervir judicieufement des regles qu’ils 

ent établies pour perfeétionner de plus en plus 
les chofes qu'ils ont laifiées comme imparfaites, 

& pour découvrir celles qu’ils n’ont pü véritable- 

ment pénétrer. 

Le fecond. motif eft, qu'ayant confidéré que 
très- peu de Praticiens ont écrit fur les maladies 
des yeux, & que parmi les Modernes, la plüpart 
wont prefque fait que coliger ce qu’ils ont trou- 
 vé dans les Anciens, fans y rien ajouter du ieur, 
hors quelques noms grecs de maladies, capables 

lutôt de rebater que d’inftruire; j'ai crû obliger 
les jeunes Chirurgiens qui vouloient s’appliquer 


g22 Des Maraores € 
a connoître À fond ces maladies, & apprendre À 
es traiter tant par les remedes que par les OpÉ= 
rations, en léur en traçant un planen quelque ma 
niere nouveau, par lequel ils s’inftruiront en peu 
de tems de toutes les chofes néceffaires pour les 
connoître & pour les guérir. 

Je fuis perfuadé qu'ils loueront mon defféia 
& qu’ils l'approuveront, quand après avoir là 
ce Traité, & après avoir conféré les defcriptions 
que j'y fais des maladies avec celles qu'ils liront 
dans les Auteurs, ils trouveront que dans celles. 
où je fuis entiérement d’un fentiment oppolé, je 
me foutiens & par la raifon & par Pexpérience 
comme fur deux pivots inébranlables; au lieu 
que celles de nos Auteurs ne font appuyées que 
fur des opinions fi peu probables, que pour pew 
qu’on leséxamine , il eft aflez difficile de s'imagi= 
ner comment elles ont pü avoircours pendant un. 
aufhi long-tems ; & que dans cel'es oujene m'é- 
Joigne pas tout-à-fait de leur fentiment, je ne 
me contente pas feulement de rapporter ce que 
j'ai trouvé de conforme à l'expérience ; mais 
que j'y ajoute encore des éclairciflemens utiles 
pour la connoiflance, pour le prognoftic, & pour 
la cure de ces maladies, | 

Ce que je viensde dire, n’eft point pour criti- 
quer nos Auteurs ni ceux qui fuivent leurs fenti- 
mens ; j'ai trop de refpect pour l'antiquité & 
pour mes maîtres. S'ils fe font trompez en bien 
des chofes , ce n’eft pas leur faute. L'opinion, 
par éxemple, qu'ils avoient de l’ufage du cri 
ftallin, & de la maniere qu’ils penfoient que la 
vüe fe faifoit, n’a pas peu contribué à leur don- 
ner une idée fauffe de la cataracte, & de quel- 
ques autres maladies de l'œil; & je puis dire que 
j'en aurois encore la même idée, fi j'avoistou- 
jours êté perfuadé que le criftailin fût le princie 
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pal inftrument de la vüe. Cependant quoiqu’ils 
n'ayent pas véritablement connu la cataracte, 
cela ne les a pas empèché d'inventer une opéra- 
tion fi jufte pour la détourner, que la réufite a: 
répondu à leur deflein, qu'elle eft encore heu- 
reufement pratiquée par nos Oculiftes modernes: 
qui fuivent leur doë&rine, & qu’elle le fera dans 
la fuite tant que la Chirurgie fubfiftera, | 

À l'égard de l'ordre que j'ai obfervé dans ce 
Traité, il paroitra d’abord irréwu'ier, je l'a 
voue. Je fçais bien que je devois commencer par 
les maladies des parties extérieures de l'œil, & 
décrire de fuite celles des membranesextérieures 
du globe, puis celles des parties intérieures, & 
enfin celles du nerf optique : mais voici pourquoi 
cet ordre eft renverfé. C’eft que mon premier 
deffein n’étoit que de faire un petit Traité des 
maladies du criftallin, pour donter au Public mes. 
découvertes fur la cataraéte. Ce Traité étant 
ébauché, j'en conférai avec quelques-unsde mes 
amis, qui me folliciterent de n’en pas demeurer. 
à, & de donner mes remarques fur les autres. 
maladies de l'œil: je fuivisleur confeil,& je con- 
tinuai mon travail fans en changer l'ordre. Ain. 
comme la defcription des maladies du criflallin. 
avoit trop d'étendue pour être placée felon fon 
ordre, j'en ai fait la premiere partie de mon 
Fraité, & pour cela je lai augmenté de beau- 
coup d’obfervations de pratique pour éclaircir 
de plus en plus les chofes que j’yavois avancées ;. 
jai décrit enfuite les maladies du corps vitré & 
des autres parties intérieures de l'œil, & celles 
des membranes qui forment fon globe , pour en 
faire la feconde partie : puis j'ai pañié fuivant le 
même ordre à celles des parties extérieures de 
œil, pour en compofer la troifiéme & derniere 
partie, Peut-être même que cet ordre ne dés 
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plai:a pas, quand on verra que j'ai tellement: 
difpufé les Chapitres, que fouvent les précédens: 
fervent à mieux faire entendre les maladies con-: 
tenues dans les fuivans, | 
Dans la premiere partie, j'airapporté des ob-- 
fervations fur toutes les différentes altérations du: 
criftallin, parce que j’ai traité des maladies de ce: 
corps, comme fi j'étois le premier qui en eùt: 
parlé; & effeivement nos Auteurs les ont peur 
connues. J'ai même rapporté quelques unes des; 
obfervations que j'ai faites fur des yeux d’ani-. 
maux, qu'on nedoit pas pour cela rejetter; puif-- 
que les yeux des animaux font travaillez des mê-. 
mes maladies que ceux des hommes, comme on: 
peut le connoître pour peu qu'on veuille s'appli-. 
quer à les éxaminer. Mais dans la feconde &: 
troifiéme païtie, je n’en ai point rapporté, hors: 
quelques-unes de pratique; & cela, parce que: 
je n’en avois pas aflez de bien circonftanciées,, 
pour en fournir à tous les Chapitres; m’étant con: 
tenté pendant plufieurs années de faire feule- 
ment des remarques courtes & fimples fur les 
différentes maladies que je traitois, pour ne fer- 
vir qu'à mon inftruétion particuliere, n'avant 
alors aucun deffein d'écrire fur ces maladies Ce- 
pendant comme toutes les defcriptions que j'y: 
fais des maladies, font fondées fur cesremarques: 
& autres obfervations (.car je n'avance aucun: 
fait que je ne l'aye auparavant reconnu par ex-! 
périence ) je puis dire que chaque defcription 
eft véritablement une obfervation complette. 
je n'ai point voulu paroitre fingulier , en done. 
nant des noms nouveaux à quelques maladies, 
quoique les idées que j'ai de quelques-unes” 
foient entiérement différentes de celles des An-" 
ciens & des Modernes: je me fuis fervi de ceux} 
que l'antiquité leur a donné : ainfi j'ai appellé cz 


Ré Dodo €? 


DE LOEIL, ‘2$ 

#araile laltération du criftallin, quoique la cata- 
racte foit autre chofe au fentiment de nos Au- 
teurs, Jai même confervé la plüpart des noms 
Grecs des maladies, dont je pouvois cependant 
me pañer, étant aflez exprimez par ceux qui 
font ufitez en notre Langue; afin, comme je l'ai 
dit ailleurs, de donner de la facilité à ceux qui 
voudront lire ces mêmes maladies dans les Au- 

teurs, de les y trouver, Et quand j'ai décrit quelque 
maladie que je n'ai point trouvée dans nos Au- 

teurs, je lai exprimée par les termes les plus fi- 

gnificatifs de notre Langue. 

Si je me fuisbeaucoup étendu furles defcrip- 
tions de quelques maladies, c'eft que j'ai eu def- 
feinqu’onles connût fufhfamment pour les pou- 
yoir traiter ; & f1 j'ai marqué éxaétement toutes 
les minuties des opérations, c’eit parce que je 
fçais qu’on ne fçauroit trop inftruire les jeunes 
Chirurgiens qui n'ont point encore mis la main À 
l'œuvre, & qui fouvent fe trouvent embaraflez 
quand ils commencent à opérer, faute de con 
Roître quantité de petites chofes que la plüpart 
de nos Auteurs négligent d'écrire, & dont la con- 
noiflance ne s’acquiert que par un long travail : 
ce font même ces minuties qui font connoître un 
Chirurgien habile & expérimenté, d'avec celui 
qui ne l’eft pas. D. 

Pour les remedes, je n'ai propofé que ceux 
“dont je me fuis utilement fervi, & dont je me 
fers journellement pour les mêmes maladies, Je 
me fuis même appliqué à n’en propofer qu'un 
certain nombre qui {ufFit pour remplir toutes les 
intentions que l’on peutavoir pourguérir les ma 
—ladies des yeux, pourvü qu'on les allie & qu’on 
les dofe de la maniere que je lai enfeigné, J'ai 
Æcrit les formules fans abréviations & fans me 
dervir des caraéteres ordinaires ; parce que fou- 
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vent dans les impreffions, il fe gliffe de f grandes 
fautes à l'égard de ces caraéteres & chiffres , qu’il 
eft difhcile de déméler les dofes, fion ne connoît 
parfaitement la matiere médicinale. 

Je ne prétens point exclure quantité de reme- 
des que nos Auteurs propofent judicieufement 
pour les maladies des yeux, ni quantité d’autres 
dont on fe fert journellement, & que plufieurs 
perfonnes tiennent fort fecrets ; pourvà qu'on 
s'en ferve avec méthode & raifon, & qu’on n’en 


Fafle pas des remedes à tous maux: car c'eft l’a- 


bus ordinaire ou tombent la plüpart de ces gens 
à fecrets, qui faute de connoifflance profanent 
fouvent les meilleurs remedes, | 

Il y a quelques redites en plufieurs lieux de ce 
Traité ; mais on ne peut pas toujours les éviter 
dans un Ouvrage de cette nature, fi on veut fe 
#endre plus intelligible. C’eft auffi ce qui m’a fait 


préférer une narration fimple & étendue, mais. 


claire &inftructive, à une concife, mais obfcure ; 
perfuadé que je fuis que ce ne font point les pa- 
roles choilies qui guériflent les maladies, mais 
une jufte application des remedes, & un indu- 
trieux mouvement dela main. 

Pour mieux éclaircir quelques matieres, j'ai 
été obligé de faire fouvent plufeurs digreflions. 
Il y en a de courtes, & d'autres aflez longues. 
J'ai laiffé les courtes dans le corpsdu difcours de 
chaque Chapitre; parce qu'elles arrêtent fipeu le 
Lecteur, qu'elles ne font pas capables dé l’en- 
auyer : mais pour les longues, je les ai féparées, 


afin que ceux qui voudront feulement voir la 


fuite de la maladie dont je traite, ou qui n’au- 
sont pas befoin des éclairciflemens que je donne 


dans ces digrellions, les puiffent pailer, quand 


äis n'auront pas le tems deleslire. 


Quoique je me fois donné affez de peine poxæ 
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Æécrire autant nettèément que je l'ai pà les mala= 
dies des yeux, & pour ne me point laifler trom- 
per par les apparences dans les obfervations que 
j'ai faites, je ne flate pas cependant que ce Trai- 
té foit parfait, & que j’aye épuifé tout ce qu'on 
peut dire fur ces maladies: je crois au contraire 
qu'on pourra faire encore de nouvelles décou- 
vertes qui ferviront de matiere À de nouvelles 
réfléxions. Jinvite les Chirurgiens zélez à ytra- 
vailler, & je les prie que s'ils en font quelques 
unes, de ne les point laifler périr dans l'oubli: 
comme je leur promets, en cas que je découvre 
encore quelque chofe dans la fuite, de leur com- 
muniquer, en l’ajoutant à ce Traité. 

Je fçais que la plüpart des Chirurgiers négli- 
gentde s'appliquer aux maladies des yeux ; parce 
qu'elles font fi nombreufes, qu’on s’en fait un 
monître, & qu'on croit qu’elles demandent toute 
Papplication d'un homme, & une adrefle toute 
finguliere pour éxécuter les opérations qui leur 
conviennent. Il n’eft rien de tout cela; elles font 
nombreufes à la vérité, mais elles font très-fa- 
ciles à apprendre à un Chirurgien déja éclairé 
dans fa Profeflion: elles n'ont point d’autres re- 
gles pour leur traitement, que celles que l’on 
uit pour guérirles autres maladies ; pourvü feu- 
lement que l’on aît égard à la nature de l'œil : & 
il n'eft beloin que d’une adrefle médiocre & d’un 
peu de jugement, pour en faire les plus difficiles 
opérations. Je fouhaite que ce Traité puifle ex- 
citer un grand nombre de Chirurgiens à s'adon- 
ner à l'étude particuliere de ces maladies ; afin 
que s'étant rendus capables de lestraiter ,les pau- 
vres comme les riches en puiflent recevoir du 
foulagement ; & que ce foit pour la plus srande 
gloire de Dieu. | 
a F 4 Na 
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AU du grand angle, & fes fignes, page 410. 
Son prognoftic & fa cure, p.411. L'abcès 
du grand angjle eft un de ceux qu’onne fcauroit 
trop tôt ouvrir pour empêcher la fiftule, 412. 
Comment on doit faire l'ouverture, 413 
flbcès de la cornée, 339. Caufe de cette maladie, 
340. En quoi elle differe des phlyétenes & des 
puftules, sbidem, Ses fignes diagnoftics, 340 
&5 341. Son prognoftic général, 341, Son pro= 
gnoftic particulier, #44. Sa cure, 3420 
Abcër qui fe forment entre le globe de l'œil & 
l'orbite. 400. Signes que ces abcès fe font par! 
fuxion, #h;d. Signes qu’ils fe font par congef-\ 
tion, 4or. Signes qu'ils fe font par un fangw 
épanché enfuite de quelque caufe extérieure , # 
ibid. Prognoftic de ces abcès, :bid, Comment 
onles traite, 402. Quand l’abcès paroît en de-u 
hors, comment ondoit l'ouvrir, 403. Etcom-Nl 
ment, quand il paroît en dedans, 403. Quand W 
ces abcès fe font par congeftion, les remedes 
y profitent peu, 404 
LAbcés des paupieres, & comment on les doit trai= \ 
ter, 438, Maniere d'en faire l’ouverture, 4394 
Abondance non naturelle de l'humeur aqueufe, fes. 
caufes, & comment elle fe termine, 243% 
A rrompagraggens de la cataracte, ce que c'eff, 108% 
Ce quiletrdonne naiflance, r r4.Ce qui paroitn 
quand ils commencent à fe former,& lorfqu'ilss 
augmentent 
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augmentent , 104, Eclairciflement fur leurnaii- 


fance, 120 
&cblys ou caligo, ulcere de l'œil, 347 
Acrochordon , efpece de verrue des paupieres, 462 
 Ægilops, ce que c’elt, ATS 
sigle où Aige, ce que c'eft 380. Commentontrai- 
te cette maladie, 381 


Albugo ou leucoma , ce que c’eft, 382. Comment on 
diftingue J'albugo des cicatrices, des ulceres, 
des puitules, des abcès, & de l'aigle, 5kid. Pro- 


gnoftic de cette maladie & fa cure, 383 
Amaurofis, ce que c’eft, 2$1 
Anchilops , ce que c'eft, 410 
#ncyloblepharon , CE que c'eft, $ 12 
Angles del'œi, 2 


Anthrax Où charbon des paupieres, 444. Les pau- 
vres gens font plus fujets à cette maladie, ibid, 
Sa caufe & fa cure, : 4440 445$ 

Arc-en-ciel, {es couleurs naïiffent desrayons de lu- 
miere qui fouffrent le plus de réfraction, 64 

Argemon Où wlcus rotundum, ulcere de l'œil, 347 

 Arteres des yeux, 10. Les arteres qui vont à lu- 

_ vée & au cercle ciliaire, comment elles péne- 
trentla cornée, 26 

Athérome , fléatome, & méliceris des paupieres,4s 3, 

_  Caufe de ces maladies, ibid. Il eft aif£ de les 
diftinguer des autres tumeurs de différente 
-efpece, 454. Leur prognoftic, 4$ 5. Leur cure 
par les remedes, ibid, Quand l'opération: y 
convient, #bid. Opération de quelques Auteurs 
réfatée, 456. Comment on doit faire l’opéra- 
tion, 457 

Atoniatonblepharon, ce que C’eit, SOI 

Atrophie ou diminution de l'œil, ce que c’ef, 27 r. 
Ses caufes, 272. Ce qui arrive au-dedans de 
l'œil en cette maladie, ibid. Cette maladie eft 
incurable, ou au moins FANS Lai 
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Remedes que lon peuttenter, #54. 
Avenglement de nuit, fes caufes & fa cure, 246. 

Comment on diftingue la goute {ereine de F'a- 
_ veuglementde nuit, 2$2 
Aveuglement de jour & fes caufes, 248. Les fignes 

de cette maladie, & comment elle fe termi- 


ne, 24G 
Axe optique où vifne}, ce que c’elt, S6 
4 
B Lane de Pœil, ce que c’eft, 14 
Botbrion ou foflula & annulus , ulcere de Pœil, 
sac 348. 
Brouillard , ulcere fuperfciel de l'œil, 346 
Brélures des paupieres,& comment on les guérit, 
$ 19 


C | 

Carre: maniere de le diffoudre dans les li- 
4 queurs, & fes effets, 153 Case à 
Cancer des panpieres, fesfignes, 467. Comment : 
il fe forme, id. Ulcéré ou non, il s’irrite, lorf- 
qu’on veut tenter de le guérir par les remedes 
ou par Popération, 468. On ne peut entre- 
prendre qu'une cure palliative, 469. Par quels 
remedes on l'éxécute, ibid. Quand ils font naif- 
fans, & qu'ils n'excedent en grofleur un grain 
de bled ,&5c. on peut les enlever par Popéra- 
tion, & comment, 472 
Cataraële , fes noms, 94 Ce que c'eft felonles An- 
ciens , #bid, Caufe de leur erreur ,#bid. Nos plus 
anciens Médecins ont crû qu’elle étoit une al- 
tération entiere du criftallin, 95. Galien eft 
peut- être le premier qui a établi une différence 
entre da cataracte & leglaucoma, 96. Réfuta- 
tion de l'opinion des Anciens, #bid. Opinion 
de quelques nouveaux Médecins fur la cata- 
race, 97. Réfutation de cette opinion, #id, 


\ 
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Cataraëte, ce que c'eft felon l’Auteur, & la divise 
fion qu'il en fait, 98 
Cataratle vraye, fa defcription, 99. Premiere ob. 
fervation pour prouver ce que c’eft que la ca- 
taracte, 100.S2conde obfervation, 102. Troi= 
liéme obfervation, ro3. Quatriéme obferva- 
tion, 104. Cinquiéme obfervation, 109. Ré 
fléxions {ur ces obfervations, YI10 
Caufe des catarattes vrayes, 112. Pourquoi ceux 
qui commencent à être travaillez de catara- 
tes, femblent quelquefois voir voltiger en 
l'air des étincelles de feu , x r 3. Laférofité aci- 
de qui caufe la cataracte , détruit le plus fou- 
vent la membrane qui recouvre lecriftallin, 
114. Pourquoi elle ne détruit pas ceile qui eft 
au-deflous, x r$. Objeétion qu’on peut faire 
far la Caufe des cataraétes, & la réponfe à cette 
objection, 116 S 1:47. Preuve que l'humeur 
qui caufe les cataractes, s'amafle quelque- 
fois par voye de fluxion, & d’autres fois par 
congethion, 118. Que l'humeur qui caufe la 
cataracte, fe jette d’abord entre le criftallin & 
la membrane qui le recouvre, 118. Deux ob 
jetions que Fon peut faire fur Pacidité de 
Thumeur qui caufe la cataraéte, & ce qu'on 

y peut répondre, - 1190 120 
Les différences des catzraëles vrayes, 122. Les 
différences qui fe tirent de leur âge, #b;Z. Les 
cataractes laiteafrs ou caféeufes , quelles elles 
font, ibid. Les cataractes confirmées, quelles 
elles font, 5bid, Les différences qui fe titrent 
de leur quantité ou étendue, 122. Les diffé- 
rences qui fe tirent de leur couleur, 123. D'où 
naiflent toutes les différentes couleurs des ca- 
taractss, : 124 
Signes diagnoftics des cataraëles, 125. Signes qui 
font connoitre que la cataracte augmente, 126. 
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Signes quisfont connoitre qu’elle eft dans fot 


état, 127. Signes qui font connoître l'étendue 
dela cataracte, ibid. | 
Siones prognoftics des cataraltes, 128. Signes 
. bons. ou: mauvais des cataractes, qui fe tirent 
dela dilatation de la-pupille 128 © Jurv. Si- 
-gnesbhansou mauvais des cataraétes, quife ti- 
rent de leur couleur, 128 & fuiu. Signes bons 


a mauvais des cataraétes qui fe tirent-de:la 


-difpofition de l'œil & d’autres chofes accétioi- 
4€8, pi 134 CG fuiv, 
De deux catarafles, dont un même fujet fe trouve 
:travaillé , Fune’. peut étre louable) fans que 
. d'autrelefoit , 176. On peutmettreles catata- 
“tes au nombre des maladiés héréditaires, bd. 
Faudlescataraltter, 2 220 £ 2 184 


Cararaële branlante., cesque c’eft, 196: Premiere 
--obfervation fur cétte maladie, 200, Seconde 


obfervation, 201,Cêtte maladie eit incura- 
ble 3 1-53 à Fa : it + Qi 2 © 3 

ie érable dèvrelinihns 
Gataraële puru'ente: où abcès ducriftallin, ce que 


: ceit, 103: Sesvaufes ibid. Ses fignes ,; 204 Er- 


: seer de Fernel fur cette maladie; id, Obfer- 
vation fur cette maladie, 207.€Cette maladie 
eBincurdble, 515550 ei : > 180 2108 

ataraktes mixtes outrompeufes, ce que c'eft, 
1%E c= 2 Go; 
Premiere. cararatle mixte qui tient de la nature 
du glaucoma ; 2114 Ses fignes bd, Le prognof- 
tic qu'onen peut faire, ibid. Ce qui peutarti- 
ver dans ila fuite de lPopératione: 2. Cette ca= 
‘tara@elen vieilliflant devient fouvent bonne, 
id. Obfervation fur cette maladie, 213 

Seconde catéralle mixte qui tient de la prorubé- 
sance du criftallin, & fes lignes, 214 S 21%, 


En vieiliffant, elle fe mürit quelquefois, ibid. 
Souvent auff elle eff incurable, ib4, Obferva- 


; 
3 
ne 


Û -DES ®MATIERES. NE 
tion fur cette maladie, 215. Eclairciflement 
far limpoflibilité qu’il y a dans les cataraëtes,, 
& la difficulté qui fe rencontre dans les mixtes 
de féparer le criftallin, 71 
_ Troifiéme cataratle mixte qui tient de la cata- 
racte. purulente, &: fes fignes, 219 © 220. 
Comment on diftingue le pus de la matiere 
laiteufe & de la caféeufe, 121, Comment on 
doit fe comporter dans Popération, sbid, Un 
pus qui n'a point de mauvaife qualité, pour 
être répandu davs l'humeur aqueufe, ne la 
corrompt pa: toujours, ibid Quand après avoir. 
abbaiffé une cataracte, la partie que le criftal- 
. “lin a quittée, refte trouble ou blanche , c’eft- 
une marque que la membrane quirecouvre Île 
corps vitré, a été ulcérée ou tachée ,222 Ce 
qui fuit cette tache, ibid, De toutes les cata 
rates mixtes, celle qui tient de la purulente, 
eft ja plus aifée:à abbaifler, ibid, Obfervation 
fur cette maladie, 223. Avertiflement fur les 
: Sites Fächeufesqui arrivent quelquefois après 
:! Popération des cataraétes mixtes qui tiennent 
de la paruténte, quoiqu'on ait bien réufli, 224 
Caufes généra'es & particulieres des uxions, in- 
flammations, Sc: 298 
Centre dela rétine, ce que c’elt, | 87 
Cercle ciliaire, fa defcription, 45. Divers ufages 
.dece cercle, 46 5 47. Cercle ciliaire confidé- 
.… récommeunfitre, ie ti oO 
Chalazeon Où grande, ce que c’eft, 450 
Chajlie ou -bppitade, 488. Pourquoi il s’amafle 
plus de chaflie pendant la nuit, 490. Les dif- 
férentes confiftences de la chaflie font connoi- 
tre les différens états des maladies qui la pro= 
duifent, - ibid, © ag® 
Chemofis,cequec’elt, : 4 A 316 
Chorside, membrane de Fœil, 7 219 


Chute des cils, & Ta caufe de cette maladie, 40r 
C'huse de luvée, voyez ffaphylome , 364 
Cicatrices de la cornée, quelles maladies elfes fui- 
vent, 378. Elles ne peuvent s’ôter ou effacer 
par aucuns remedes, | 379 
Cillement involontaire de la paupiere fupérieure, 
$03..Conjeétures de l’Auteur fur la caufe de 
cette maladie, ibid. 504 
Cils des paupieres, ce que c’eft, 4 
Gircalarion de lhumeur qui nourrit les corps 
traufparens, & quientretient l'humeur aqueu- 


le, so ©? Juiv. 
Cou , troifñiéme efpece de faphylome, 366 
Cottion feconde, ce que c’eft, 273 
C'œloms où cavitas , ulcere de Pœil, 348 
Coloboma, ce que c'eft, Sir 
Conclufion de la Defcription de l'Oeil, - 90 
Conclufion des Maladies de l'Oeil, $20 
Cone formé par les Sbres membraneufes au-de- 

dans du corps vitré, 36 


Confufion des parties intérieures de Oeil, &les 
caufes de cette maladie, 274. La perte de la 
vüeelt irréparable, 275. Les remedes qui con- 
viennent dans les confufions récentes, bd. 

Congeftion , Ce qu'on entend par ceterme, r18 

Gon'onË£hion des paupieres, $ 12. Remarques de 
Auteur fur cette maladie, big. Ce qu’on doit 
faire pour guérir cette maladie, $13. On ne 
doit point faire l'opération fur les enfans, & 
pourquoi, S14 

Autre efpece de conjonttion des paupieres, caufée 
par des brûlures ou par desulceres, & le fen= 
timent de l’Aureur, s15 

Autre efpece de conjonttion, lorfque la partie in- 
térieure d’une paupiere s’unit avec la conjon- 
étive, Oc. & l'opération de nos Auteurs en 
cette rencontre, ; 1 5. Réfutation de cette opé- 
ration, s16 
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Confiflence viciée de l'humeur aqueufe, 214$ 
Confomption de la chair glanduleufe du grand an- 
gle, 433. Ce qu’on y doit faire, 434 

: Conftriétion non naturelle de la pupille, 260 
Contufions des paupieres, & comment on les gué . 
rit i é sio 


Cornée, membrane de l'œil, fa defcription, r4 5 
Jüuiv. Elle n'eit point une extenfion ou dévelc- 
pement de la membrane extérieure du nerf op- 
tique, 17. À quoi fert l'éminence fphérique 
de la cornée trarfparente, 76 

Corps tranfparens (parties de l'œil ) font deux, 
30. Comment ils fe nourriflent, 47. Circula- 
tion de l'humeur qui les nourrit & qui entre- 
tient l'humeur aqueufe, so 5 füiv. 

Corps tranfparens , ce que C’eft, 73 

Corpropaques ,ce que c'elt, 72 

Corps vitré, fa compofition, 30 © 31. Premier 
moyen pour découvrir fa ffruéture, 584 Second 
moyen, #bid. Troifiéme moyen, 32. L’efpace 
qu'il occupe, -& fa figure, 33. La membrane 
qui le recouvre, eft double en fa partie anté- 
rieure pour embrafler le criftallin,shs2. Ses vaif. 
feaux , ibid. Il reçoit fa nourriture immédiate 


ment des fibres ciliaires, so 
Couleur noire dont l’avée eftenduite, 19. À quoi 
fert cette couleur, 8s 


Les couleurs de l'arc-en-ciel naïflent desrayonsde 
lumiere qui fouffrent le plus de réfrattion, 6: 
Les couleurs ne font point réelles dans les corps, 
expérience pour le prouver, 68 
Criflallin , fa defcription, 34. Premier moyen pour 
_ Jui Ôter fa molleffe & fa tranfparence, afin de 
le mieux anatomifer, s4/4. Second moyen, 35. 
Le criftallin n’eft point à aucune partie, n'étant 
contenu que parka membrane qui le recouvre, 
36, Etant préparé avec Ras , il fe déve- 
| iiij 
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lope plus aifément, 37. Cen'eft qu'on amas de 
plufieurs pellicules, #bi4.-1l ne fe diflout point 
dans Peau compofée d'eau commune € d’eau 
forte, 38 Examen du criftallin fans prépara- 
tion, 40..Sa figure, 4r. Il eft d’une fubitance 
très- pure, #4 Il eft un des corps les plus pe- 
fans qui fe rencontrent dans homme &c dans 
lesautresanimaux, 42.Sonufage, 76. Les pe- 
tites fibres ou filets noirs qu'on fuppofe fe 
trouver dansles yeux des oifeaux,des poiflons, 
& de quelques autres animaux qui ont la cor 
née en partie ofleufe ou cartilagineufe, ne 
pourroient faire approcher ou reculer le crif- 
Îtallin de la rétine, quand même ils éxifte- 
roient, 84 © 85. Le criftailin n’eft pas abfolu- 
ment néceflaire pour voir, 88. T'ant que le cri- 
ftallin eft tranfparent, on ne peut le diftinguer 


en regardant l'œil, 225$ 
Crithe Où bordeelum, ce que c'eft, 448. Sa cure, 
449 
D À 
1 Afites on danfitas palpebrarum ,efpece de dar 
| tre des paupieres, 477 
Delacrymatio,ce que c’eit, 458 . 


Déplacement forcé ducriftailin, ce que c’eft, 224. 
$es fignes, 225. Quand il eft appuyé fur Pu- 
_ vée, ce qui arrive à la pupille, 226. L'opéra- 
tion eft inutile en cette maladie, shd. Obfer- 
vation fur cette maladie, ibid, Autres remar- 


ques fur cette maladie, 227 
Dérangement des parties intérieures de l'œil, & 
les caufes de cette maladie, 274 
Dérangement des cils, ou frichialis. 492 


D'efféchement du criftallin, 184: Voyez glaucoma. 

Difficultez qui arrivent dans le tems de l’opéra- 
tion de labbaiflement des cataractes, dont la 
la premiere eft au fujet de l’irréfolution du ma- 
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- Jade, 1 sr. La feconde, au fujet descatarades lai 
teufes, ibid, La troifiéme,at fujet des cataractes 
_caféeufes, r55. La quatriéme, au fujet des ac- 
compaghemensnombreux, r $ 74 La cinquiéme, 
au fujet des accompagnemens folides, 160. 
La fixiéme ,au fujet de quelques accidens qui 


_ arriventdans l'opération, | 167 
Digreffion fur les caufes générales & particulieres 

-des fluxions, inflammations, &c. 297 
Dilatation nonnaturelle de la pupille, 256 


Diminution & écoulement de l'humeur aqueufe, & 
leurs caufes, 244. Quand cette humeur s'eft 
écoulée, elle{e rengendre, 214$. 

Difhichiafis , premiere ef pece de frichiafe, 293 

Dareté & Jéhirre des paupieres, & fa caufe, 442. 
Dificilement cette humeur guéritentifremen é 


ibid. Comment on la doit traiter, 443 
E Ciropion, ce que c’eft, ‘08 
4 Eminence fph£rique de la cornée tranfparen- 

te, à quoi elle fert, ; 16 


Encavure, uicere de l'œil, | 348 
Escaums où ulcus fordidum, uicere de Pœil, 348 
Enchantis, ce que c’eft, 43E 
Enflure Où-tumeur des paupieres, & fes caufes, 

435. Il y en a de diverfes fortes, & les fignes 


pour les diftinguer, 436. Leur cure, 37 
Epicauma Où ulcus inuflum, ulcere de l'œil, 348 
Epiphora, ce quec’eft, 408 


Eraillement de la paupiere fupérieure, ; 04. Sen- 
. timent de nos Anciens fur les caufes de cette 
-. maladie, 5bid. Opération de nos Anciens pour 
cette maladie, sbid, Réfutation de cette OpÉ- 
ration, | k sos 
Eraillement de la paupiere inférieure, ‘08. Senti- 
_ment de nos Anciens fur les caufes de cette 
maladie , ibid, Sentiment de LÉRSMrE ibid, 
.V 
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Deux opérations propofées par nos Anciens, 
& réfutées par l'Auteur. s09S sro 

Eraillement de la même paupiere différent du pré- 
cédent, & fes caufes, $ ro. Sentiment de nos 
Auteurs fur la cure de cette maladie, ç x r, Efti- 
mée incurable par l’Auteur, & pourquoi, kid. 

Erreur de beaucoup de Praticiens touchant les re- 
medes ophthalmiques, 330 

Excrémens du fang qui fe portent hors du corps, 
300. Ceux qui rentrent une feconde fois dans 
la mafñle du fang, 30or. Tant que le fang fe 
purge bien de fes excrémens, fa température 
eft louable, & la fermentation eft bienréglée, 

_ & pourquoi, o2 

Æxcroiffances de chair qui furviennent à la cornée, 
374. Maniere de les traiter, 375. Hiftoire d’u- 
ne excroiflance excellive, & comment elle 
Fut guérie, ibid. Quand ces excroiflances font 
chancreufes, ce qu'on doit faire, 377 

Excroiffance de chair au grand angle , de deux for 
tes, 431. Caufe de-cette maladie, ikiZ, Pro- 
gnoftic & cure, 432 | 

Exfoliation, ce que c’eft, 422 

ÆExophthalmia , ce que c’eit, | +263 . 

Expérience d'optique pour expliquerla vûe, 54 


Expériençse pour prouver la réfléxion, $7 
Expérience pour prouver la réfraction, ibid. 
Expérience pour voir en même tems la réfléxion 

& la réfraction de la lumiere, s8 


Expérience pour la même chofe, & pour mefurer 
Le angles des rayons de lumiere, s9. 

Expérience pour connoître la réfraction qui fe fait 
dansle verre ou dans le criftal, s9 

Expérience pouriprouver de quelle maniere la ré- 
fraction fe fait dans les verres convexes, 62 £ 
63. Conféquence qu'on peut tirer de cette ex 


périence , 63 
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Expérience pour montrer comme la réfraétion fe 
fait dans les verres creux où concaves, 64 
Expérience pour cire tes rayons qui par- 
tent de chaque point de la fuperficie d’un corps 
lumineux, s’éloignent les uns des autres, 6 
Expérience pour prouver que les couleurs ne font 
point réelles dans les corps, 67 
Expérience pour prouver que les rayons de lu 
miere qui traverfent un prifme, ne fe croifent 
point au milieu du prifme, 69 
Extenfion non naturelle du corps vitré, ce que 
c'elt , & fes fignes, 236. La caufe de cette ma- 
ladie, 5554, Explication des fymptômes qui 
fuivent cette maladie, 237. © 238. Pourquoi 
l'humeur qui la caufe ne s’altere pas, 239.11 
eft difficile de la diftinguer dans fon commen- 
cement de la protubérance du criftallin, & même 
de la cataracte vraie, shid. Les perfonnes qui 
font fujettes à cette maladie , ibid. Nos Pratia 
ciens confondent ‘cette maladie avec la goare 
Jéreine, 140, Elle ne fe guérit pas toujours, ibid. 


Sacure, 241 
"Aifceaux où Pinceaux de rayon, 73 

© Fente de la paupiere inférietre, SII 
Fermentation du fang, ce que c’eft, 299. Effets de 
la fermentation, 300 


Fibres de l’uvée, différente de fes fibres membra- 
neufes , 2 r. Elles fe gliflentenlignesdroites & 
paralelles par le travers de la fuperficie inté- 
rieure du cercle ciliaire, 22. Elles laiffent des 

_cannelures entr'elles remplies d’une teinture 
noire. ibid, Elles forment les fibres ou procès 


ciliaires, 2% 
Fibres qui conftituent l'iris, HE 22 
Fibres qui dilatent la pupille, 23 
Fibres quilarefferrent, 23 & 24 
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Fibres où Filets noires qu’on fuppofe fe trouver 
dans les yeux des oifeaux, des poiflons, &c. ne 
pourroient faire aMocies ou reculer le crif- 
tallin de larétine, 84 
Ficus où Fic, efpece de verrue, 463 
Filtration, ce que c’eft, 300 
Fiftule de la cornée, 373. En cette maladie l'œil 
fe vuide, & de tems ertemsfe remplit, ibid, 
Fijtule Jacrimale , ce que e’eft, 415. Il yen a 
d'apparentes & de cachées, 416. Dans les fif- 
tules lacrimales, ce n’eft pas toujours l'os Us- 
guis qui eft carié; mais la partie fupérieure de 
l'os principal de la machoire fupérieure, 41 7. 
Prognoftic des fiflules lacrimales, 418. Leur 
cure, 419. Ce qu'on düit faire quand los eft ca- 
rié, 421. En quelles caries le feu convient. 
422.& 423. Commenton faitl’opération, ibid, 
_. & 424. Remarques fur cette opération, 425 
Fiffules cachées,comment on doit les ouvrir, 416 
Quelques fiftules cachées guériffent fouvent 
Tansremedes & fansopération, 427. Après l’o- 
pération des fiftules lacrimales,, il refte fou- 
vent un écoulement d’humiditez , 428. Hif- 
toire d'un Païfan guéri de deux fiflules lacrie. | 
males, avec carie, fans remedes & fansopéra- 1 
. tion, 429. Hiftoire d’une Dame guérie d’une 


fiftule cachée fans remedes , 430 
Flux différens de larmes, 408. Remedes pour 

ces maladies, 409 
Fluxion , ce qu’on entend par ce terme, 118 
Foibleffe de l'œil, 406 


Fonte ou corrption du corps vitré & de fes caufes , 
196. & 197. Signes de cetre maladie & de la 
cataracte branlante dont elle ef la caufe, 198, 
Cette fonte demeure en un même état pen- 

dant toute la vie, fans corrompre le refte de 
Pœi] , | 199 
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Fofleite , ulcere profond de l’œil , "348 

Fycofis où Ficofitas & fico[a palpebra , efpece de 

dartre des paupieres. 477 
G 


G Lande lacrimale , ce que c’eft, s. Elle eft plus 
confidérable dans les animaux qui ont une 
troifiéme paupiere, que dans l'homme, ibid. 
Glande fans nom, 6. Ufage de ces glandes, > 
Glaucoma où Glaucofir , pourquoi on appelle ainfi 
le defféchement du criftallin', 184. Hyppocrate 
— & Galien ont connu cette maladie, r8$5.Sadef- 
cription. sbid. Sa cure. #bid. Ses lignes, 186. C’eft 
une maladie incurable, 188 
Globe de l'œil , fa compoñition, 12. Il eft Formé 
par la cornée. r $.1l eft rond dans Phomme & 
dans les animaux quadrupedes, 16. Il eft ap- 
plati dans les oifeaux & dans les poiffons, ibid, 
Goute fereine, ce que c'elt, 251. Ses caufes, ibid. 
La goute fereine eft uñe paralyhe des nerfs 
optiques, & par conféquent de la rétine. 242, 
Pourquoi il ne paroïit rien d’extraordinaire 
. dans les yeux travaillez de goute fereine , 5h54, 
Comment ondiftingue cette maladie de l'ove- 
glement de nuit, de l’extenfion du corps vitré & 
de toutes les efpeces de cataraétes naïflantes, 
ibid. & 25 3. La pupille n’eft pas abfolument 
immobile dans la goute fereine , & pourquoi 
ibid. C'eft une maladie incurable, 2,4 
Graiffe de l’orbite, 8 
Grêle des paupieres, il y en a de deux fortes, 448 
Les remedes font inutiles pour amollirla grêle, 
450. Comment on fait l'opération pour la gué- 
‘xir, | A$E 
Groffeur & éminence contre nature du globe de 
l'œil, 26 3. Caufes de cette maladie, sb;d. Symp- 
tômes qui la fuivent , 265. Sacure, 266 
Guita obfcura où caliginofa , ce que c’eft, 94 
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HE: ou Clavus ,troifiéme efpece de ftaphy- 
lome, | 366 
Hemeralopia, Voyez Aveuglement de jour, 248 
Béérse de deux opérations faites à deux ftaphy- 
omes, 
Hifhoire d'une excroiflance exceflive de chair 
cornée, & comment elle fut guérie, 375 & 376 
Humeur aqueufe, fa defcription, 42. Pourquoi 
” elle eft ainfi appellée. 43. Elle a une vifcofité 
que l’eau n’a pas, ibid. L'efpace qu'elle rem- 
_ plit. shid, Elle peut fe rengendrer lorfqu’elle 
S'elt écoulée par quelque pon&ion de l'œil ,ou 
qu'elle s’eft diminuée par quelque maladie, 
44. Cette régénération n’eft pas une chofe fi 
rare que Galien le penfe, 289. & 200. Com- 
mentelle circule, & comment elle eff entrete- 
nue, SCO 2 
2ydatis des anciens, owtumeur adipeufe des pau- 
pieres , 458. Opinion de Paul touchant cette 
maladie, & la maniere dont il la traite, 54:2, 
G 459 Opinion de Celfe.xbid, Opinion d’Aëce, 
460. Sentimens de l'Auteur fur ces opinions, 


ibid. 5 461 . 

Hpochyfis ou Hypochyma, ce que c’eft, 94 
Hy popyon, où abcès de la cornée, 339. Caufede 
cette maladie, 340. En quoi cette maladie dif- 
fere des phlytlenes & des puflules, 340. Signes 
diagnoftics de cette maladie, 584. &5 341. Pro- 
noftic général, 342. Pronoftic particulier, :b:4, 
Cure de cette maladie, 342: O 343 
Hyppos , ce que c’eft, 406 
Hipolphagms des Grecs | Tarfèn des Arabes , ce 
que c’eit , : 295 
Marron. ce que C’eft, 1 1 4. Ce qu'elles pro- 
noftiquent , 125$ 


37 
ala 


5. =. DES "MATIERES, 4 
Imaginations perpétuelles,ce que c’eil,2 3 r. Pour 
quoielles font ainfi appellées, ;4;7, Leurs fignes, 
ibid. Comment on les diftingue de celles qui 
précedent les cataractes, 232. Elles fubfftent 
toute la vie, 1bid. Sentiment de l’Auteur fur leur 
caufe, 0 
Intemperie du fang , fescaufes, 3026 fuir. 
ris, Ce que c'eft, 20.Sontrou appellé Pupile où 
Prunille, ibid. Ce trou feidilate & fe reflerre, 
quand, ibid. Il paroïît noir dans homme, &c. 
& pourquoi, 2r. Fibres qui conftituent l'iris, 
22. Fibres quidilatent la pupille, 2 3. Fibres qui 
la refferrent , ibid; La dilatation & le reflerre- 
ment de la pupille fervent à la perfection dela 


vue ;, à 77.9 78 

TE “a ritheimee: ce que c’eft, $04 
4 Lapis où Lithyafis, quelle maladie, 452 
Larmes, leursfources, - T 
Leucoms, VOYEZ Albugo , 352 
Lippitude , où Ghaffie , 488 


Louches, pourquoi regardant à la maniere ordi- 
naire des autres hommes, ils ne peuvent voir 
_diftinétement comme eux les objets , 396. 
Pourquoi ils voyent les objets plus gros que 
ne les voyent les autres hommes, 398. Pour- 
quoi ils voient mieux pendant la nuit, & qu'ils 
peuvent lire au clair de la Lune, #2. Pourquoi 
ils voient plus loin avec des verres creux, 399. 
Pourquoi plus ils vieilliffent, & plus ils peu- 
vent voir loin, ibid, 
Lumiere , eftune fubftance ou matiere plus fubtile 
que l'air, & qui fe meut avec plus de viteffe, 
67. Cette matiere remplit tous les pores de 
l'air & des autrescorpstranfparens, .  5bid. 
Lumiere primitive ou radicale , ce que c'eft, 7x 
Lumiere feconde ou dérivée, ceque c'eft, kid, 
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ne, fiatraiiera à 
Luniiere réfléchie:, ce que c’eft, ibid, | 
Luféiofiasce que c'eft, Len ICEos 
| “Adarofir, ce que c'eft ; ki 492 ! 
Maladies de la rétine, R 246. À 
Maladies du nerf optique , 251 


Maladies de Vuvée, 254. Ses inflammations & 
abcès, 2 5 $. Comment on les traite, 154. Sortie 
ou chute de l’uvée , 156, Ses plaies & dilacé- 
rations, sbid, Dilatation non naturelle de fon 


HO, - ibid. 

Maladies des mufcles & des nerfs moteurs de … 
l'œil, 405 À 

Myladies des glandes des yeux, : 407 


facilement les partiesintérieures du globe, 38 

Maniere d'Éxaminer l'œil travaillé de cataraes : 

_sihelnen 1128 © 

Malle du fang divifée en parties fanguines, pitui- « 

. teufes, bilieufes & mélancoliques, 298 à 

Melon ou Malum , feconde efpecede ftaphylome, M 

366 M 

Membrane intérieure des paupieres, 2.Cettemem- 
brane et une continuité de la peau extérieure, M 


Maniere de préparer l'œil pour anatomifer plus | 


| 3 
Membrane charnue des paupieres, . ibid. 
Membranes communes à l'œil, 12 
Membrane appellée conjontive, Fr 
Membrane appellée Innominée , : ‘ibid. 


Membranes propres de l'œil, 14 0 
La Membrane qui recouvre le corps vitré , eft 
double en fa partie antérieure pour erbrafier "4 


le criftallin, 33 % 
Milphofis où Miltofis, ce que c'eft, 921 à 
Moÿens pour Ôter les corps étrangers entrez dans M 

l'œil + 287. 


Mouvement tonique, ce que c’eft, 0 À 
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Mufcles des paupieres, Fe + 4 
Mujcles de l'œil, 8. Quatre mufcles 


obliques, ibid. Leur vrai ufage ; 85 
Mydefis, ce que c'elt, 440 
_Mydriafis, ce que c'eft, | 2,6 
 Mjyorephalon où formicalis, quatriéme efpece de 
ftaphylome, ie 366 
Myopis, Où luftofitar, 395 
Myrmecia Où formica, efpece de verrue, 463 
N 


N Ephelion ou nubecula , ulcere de l'œil, 347 
+ Nerf qui fediftribuent aux paupieres, aux 
glandes, aux mufcles, & au globe de l'œil, 10 
Nerfs moteurs ,fecondé paire des Anciens & troie 
fiéme des Modernes, 10. Nerfs pathétiques, 
quatriéme paire des Modernes, id. Un ra= 
meau de la troifime paire des Anciens cu cin- 
quiéme des Modernes, 11. Un rameau de la 
quatriéme paire des Anciens ou fixiéme des 
Modernes, 1354, Un rameau de la cinquiéme 
paire des Anciens ou feptiéme des Modernes, 
RÉT | | ibid. 
Les petits serfr qui fe portent à l’uvée & au cer- 
cle ciliaire, comment ils pénetrent la cornée, 

| 26 
Nerfs optiques, leur defcription,27. Leur origine, 
- ibid. Leur infertion ibid. Ils font les plus gros 

: de tous ceux qui fortent du cerveau, :bid; Com- 

. ment fe fait leurunion, ibid, © 28. À quoi fert 
cette union, id. La cornée & luvée ne font 
pas des dévelopemens des membranes qui les 
recouvrent, 29. 
Noli me tangere, ce que c’eft, 468 
Nome ou uleus depafcens, ulcere de Pœil, 359 


Nuare , uicere de l'œil, | 347 
NyEfalopia, ce que c'eft, 246 
Nytfalopes ; | | 249 
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nez paroiflent d'une couleur claire 
chante de la lumiere, & pourquoi, 


à 3 
Objets, pourquoi on ne les voit pas doubles en les 
regardant des deux yeux, 86 €5 f#iv. En quelles 
maladies on les voit doubles, lorfqu’on les re- 
garde des deux yeux, 406 
Premiere Obfervation fur une cataracte laiteufe, 


163. Seconde obfervation, 164 
Objervation fur une cataracte caféeufe, 16 
Obfervation fur deux cataraétes avec des accom= 

pagnemens nombreux, HOT 
Obervation fur deux cataractes avec des accom- 

pagnemens folides, 168 


Obférvation fur une opération fuivie d’un épanche- 
ment confidérable de l'humeur aqueufe, la . 
cataracte étant de la nature de celles énoncées 


dans la quatriéme obfervation, 169 
Oblérvation {ur une cataraéte de douze ans, & 

très-jaune, T7L 
Objérvation fur une cataracte noire 1 174 .ù 
Obfervation far une cataracte de trente ans, 177 
ObJervation fur un glaucoma, 188. 


Obfervation de JofephCoüillard fur un œil horsde 
l'orbite, 280. Examinée par l’Auteur, ibid. 
Obffruéfion du nerf optique , comment on la con= ï 
noit , 135 4 
Oedême où fuxion œdémateuf de la conjonétive, 
& de fes autres inflations, 331. Cure de cette à 
maladie, F ibid. À 
041], ce que c’eft, 2, Sa divifion, ibid, L'œil ne 
S’allonge point pour voir les objets proches, il 
ne s’accourcit {point pour voir les objets éloi- 
gnez, 8r.Les mufcles obliques ne peuvent les 
allonger,8 3. Ils ne devroient donc pas fe ren- 
Sontrer dans les oifeaux, les poiflons, & dan; 


& 
à: 4 
ee f 
L 
à 


DES MATIERES, S4? 
quelques autres animaux qui ont la cornée en 
partie offeufe ou cartilagineufe, dont les yeux 
ne peuvents'allonger, 8$ 

Oeil crevé où rompu, 176, Comment on doit 
traiter Cette maladie, 297 
Oeil poché, ce que c’cft, 209$ 
Oeil de liévre, ce que c’eft, $04 
Ongle Où pterggion , ce que c’eit, 384, H yenade 
troisefpeces, 385. Caufe de Pongle , big. Pro- 
gnoltic de cette maladie, 386. Pourquoi l'on 
gle commence plutôt au grand angle qu’au 
petit ou à la racine des paupieres, 44, Cure: 
de l’ongle par les remedes, 387, Comment on 
le traite par l'opération, 389 
Onpx, efpece d'hypopyon , ce que c'eib, 34% 
Opération dela cataracte , ce qu’il faut faire avant, 
142. Le tems que l'ondoîit choifir, 144. La qua- 
Jité des éguilles, #54, Le choix du jour, du lieu, 
&x des fiéges, 146 © 147. L’attitude qu'on 
doit faire garder au malade, & la fitaation du 
Chirurgien, bid, Le lieu qu’il doit choifir pour 
piquer, 54. De quelle main il doit tenir fon: 
éguile, & comment, 148. Les parties quil 
doit piquer, & comment il les doit piquer, 
.… 354. Les mouvemens qu’il doit faire au-dedans: 
. de l'œil pour détacher la catarae & pour l'as 
baifler, & ce quiarrive au-dedans de l'œil par 
cette opération, ibid. Comment il doit la con 
tenir, & cequ'ildoitobferver, 149: Comment 
il doit retirer fon éguille, & ce qu’il doit re- 
commander au malade, r so. Commentildoie 
panferle malade, l’opérationfaite, 54 Après 
l'opération, le régime qu’il doit prefcrire au 
malade, 179. Comment il doit le panfer le 
foir de l'opération & les jours fuivans, jufques 
à ce que le tems de la fluxion & de l’inflam- 
mation loit pailé ,sbid, La fluxion & l'inflame 


$48 TABLE ET Une 
mation ceffée, s’il refte de la foiblefle 4 l'œif, 
ce qu’il doit faire, 180. Moyens de reméiier 

à tous les fymptômes qui fuivent l'opératiun, 
181 

Ophthalmie ou nee de l'œil, 3r+ Ses dif- 

+ férences ,hid. Ses caufès, 316 & 317. Ses fi- 
gnes & fon prognoftic, 544, Sa cure, 3 10. Les 
remedes repercuflifs qui ont beaucoup d'afs 
trition, ne conviennent point dans le com- 
mencement de l’ophthalmie, 3 2 3.Les remedes 
emplaftiques & onctueux n’y conviennent pas 
auf, sbid.-Erreur de beaucoup de Praticiens 


touchant les remedes ophthalmiques, ::: 330 
Orgéolet, ce que c’eft, 448.Sa cure, ° 449 
P Rte 
Araïyfie de V'œil, 406 
” Parties tranfparentes, voyez corps tranfpa- 
rens, 30 


Paupieres x: Leur compofition, 2.Leurpeau inté= 
rieure, 3. Leur ufage, 4. Rangées de points 
-. Où pores aubord intérieur de chaque paupiere, 
+.6 


Peigne Ou tarfe, cartilage des paupieres, 3 
Peribrofis, ce que c'eft, 435 
Phalangofis, feconde efpece detrichiafe, : 403 
Phtiriafis , maladie pédicalaire des cils, $00 
Phrifis, ce que c’elt; 256 
Phtofis , troifiéme efpece de trichiafe, _ 493 
Pierre où gravelle des paupieres, 452 


Pinceaux de rayons qui paflent par un trou, font 
-difpofez en piramide, dont la pointe aboutit 
à chaque petite partie des objets, & labafe au 
trou, 73. Ce qui arrive à ces pinceaux, quand 
ils rencontrent un verre convexe entie letrou 
& le papier, 73. Ce qui leur arrive, quand'on 

- met ce verre:au-devant dutrou, kPT:a 
Payes de l'œil, 285. Leur prognoftic, 286. Com- 
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- «ment on les doittraiter, 286. Si la playe pé- 
netre la cornée ;'il ne faut point prefier le ol6- 
- «be dé l'œil, & pourquoi, 1288. Ce qui arrive 
lorfque la cornée n’eft ouverte que par une 
fimple piquure, 289. En quelles playes de la 
cornée: le ffaphylome fe forme, 291. Quand 
: la conjonétive.atété déchiré , quel fymptôme 
n'furvient, 2093. Quels fymptômes fuivent le 
-preBement de l'œil.& Vextenfion du nerf op- 
tique, ‘29 
Playes des paupieres, comment onlesguérit,so 
Pénitude eft une des caufes les plus puiflantes des 
: fluxions,. Li 845 5589 -309 
Porntslacrimaux, 204 35 HOErD" 
Pommeite; feconde efpece de ftaphylome, 366 
Peros Ou porofis, ce que c’eft, 381 


Poudrercéphaliques ‘eur ufage, 426 dans Janotë, 
Poulie, petit cartilage au grand angle, 
Pourriture des paupieres, qui fuit une tumeur 
_œdémateufe , ce qu'on en doit craindre 440. 
Ce qu'on doit faire en cette rencontte, 440€ 
Préparation de la tuthie, da plomb, 'de l'anti- . 
-moine, &: de quelques autres minéraux dont 
on fe fert dansiles collyres 3:56, Voyez la note. 
Prifme les rayons qui pañlent'au-travers ne fe 
croifent point, comme M. Rohault l'a penfé, 
68. Expériences pour le prouver, 68 
Prorés ciliaires, voyez Fibres ciliaires, 2% 
Proprofis , ce que c'éft, HIFFE 36$ 
Protubérance du criftallin, ce que c'eft, 189. Sa 
caufe, 189. 6es fignes, r90. Pburquoi en cette 
_ maladie l’uvée eft immobile, & la pupillefort 
dilatée, 191. Enquoi cette maladie differe de 
la cataraëte vraye & du glaucoma, r92.Cette 
maladie efl incurable, 103. Premiere obfer- 
wation fur cette maladie, 193. Seconde obfer- 
wation, | 19$ 
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Pruvelle où pupille, voyez Iris, * 26 
Pforophthalmis , où lippitudo pruriginofs,efpece de 


galle des paupieres, 476 
Pterygion, voyez‘Ongle, 384 
Ptilofis, ce que c’eft, 


Z 
Pus, comment on le diftingue de la matiere rt 
teufe & de la caféeufe, 221, Un pus qui n’a 
pas de mauvaife qualité, pour être répandu 
dans l'humeur aqueufe,ne la corrompt pas tou- 
jours, ibid. 
Paflsles de Ja conjonétive & de la cornée, 334. 
En quoi elles different des phlyétenes, #2. Cau- 
fes des puftules & des phlyétenes, 58/4, Signes 
diagnoftics & prognoftics de cesmaladies, 3 35. 
Leur cure, 3 36. Comment on doit lesouvrir, 
337 
Pufiules produites par la petite vérole, & don 
ment on en-doit défendre les yeux, 


338 
Puffules du grand angle, & comment on les trai- 


F6) Q 434 
Cie le criftallin eft abfolument nécef- 
# 


<. laire pour voir, 88 
ueftion , fi par les remedes on peut guérir la ca- 
taracte naiflante ou non confirmée, & fi on 
peut la prévenir, 136 


po de lumiere qui frappe ntla fuperficie 
#+ des corps tranfparens,ne les pénetrent pas 
tous, 60. Pourquoi en pañlant d’un milieu 
tranfparent dans un autre, fe brifent-ils, #4, 
Ceux qui paffent par un trou, s’élargiflent in. 
fenfblement à mefure qu'ils s’éloignent de ce 
trou, 65 
Raifiniere, premiere efpece de ftaphylome, ce 
que c’eit, 365 
Réfiéxiou, ce que c’eft, 57 
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Refrafion, ce Fe c'eft ibid La réfraction eft plus 
grande, lorfque les rayons de lumiere frap- 
pent plus obliquement la fuperficie des corps 
tranfparens, __s9 56e 
Relaxation & foiblefle de la paupierefupérieure, 
so1. Cette maladie eft proprement une para 
\yfie dela paupiere 5 02. Opération que nos 
Auteurs propofent pour relever la paupiere, 
& rejettée parl Auteur, sbid.G $03 
Rérine, membrane de l'œil, 29. Elle eft un déve- 
lopement ou dilatation des fibres moëlleufes 
du nerf optique, ibid. Sa fituation & fa confi- 
ftence, ibid, & 30. Ses vaifleaux, bid. Elle eft 
le fiége de la vie, ibid, Soncentre, ce que c’eft, 


87 

Rétréciffement ou rides de la conjonctive & de la 

cornée, 394 

Rhagçoide, VOYEZ uvée, 19 

Rhexis , ce que cet, 276 

Rhyas où Rhæss, ce que c’eft, 409 
S 


Si lacrymal, ce que c’eft, $ 
À Saignée, ion ufage falutaire dans les inflam- 
mations & autres maladies, contre l'opinion 

de quelques Modernes, 309 
Sang , les cauies qui le déterminent à s'arrêter & 
à s’épancher plutôt dans une partie que dans 
une autre, 30% 9 /uiv. Comment les remedes 
purgatifs corrigent fon intempérie, 313 @ fuiv. 
Schirre des paupieres, voyez Dureré, 242 
Sebeldes Arabes, ce que c’eit, 86 
ÆSclerophthalmia, où lippitudo dura, efpece de gra 
*telle des paupieres, 477 
Solution & autres maladies du corps vitré, 242 
Sortie entiere de l'œil hors de Porbite, 279. Ce 

_ quil faut faire en cette méladie, 284 
Sourcils, leur ufage, 4 


5$2 Re 7 | 
Speculum oculi, pourquoi on ne s’en doit port 
fervir dans l'opération descataractes, 162 
Sraphylome , ce que c'eft, 364. I1y en a de quatre: 
efpeces, 365 Prognottic de ces maladies, 3664, 
Ce qu'on doit faire pour les diminuer, 368 Ma-. 
niere de faire l'opération pour les faire tom«: 
ber , itid Hiftoire de deux opérations faitesà. 
“deux ftaphylomes, 370. Réféxion fur liflue 
: de ces deux opérations, ibid. & 37% 
Stéatome & méliceris des paupieres, voyez AThë=: 
rome; ï 453 
Strabifmos où ftrabofitas, ce que c'eft, 394 
Syechifis, ce que c’eft, ji 274 


T7Ache du criftallin, ce que c’eft, & facaufe,229., 
L: Sesfignesdiagnoftics & prognoftics, bid. 5 
230. Les remedes font inutiles pour cette ma-. 
Jadie, ibid. Obfervation far cette maladie, 231 
Taraxis , id elt oculi perturbatio, 315 
Tarfe, voyez Persne, ; 
Tête de mouche , quatriéme efpece de ftaphylome, , 


Thylofis où callofitas palpebre , efpece de dartre des : 


paupieres, ü a re. 
Thyÿmus, efpece de verrue des paupières, 462 
Tophus, où Porofis, ce que c’elt, AST 


Trachoma , efpece de dartre des paupières, 437 
Trichiafis où Trichiafe, ce que c'eft, 492. Des hu-: 
meurs fuperflues & fans acrimonie n'engen-. 
: drent point de nouveaux cils, 493. D'où vien. 
nent ces doubles rangs de cils, & la caufe de 
tous leurs dérangemens, ibid. 6 494. Progno-. 
” fticde cette maladie, 496, Sa cure, sbid. Com- 
ment on doit arracher les cils, #bid. Les cils ne 
peuvent fe coller fur la furface extérieure de 
a paupiere, tbid. On ne doit point brüler l'ex- 
: trémité de la paupiere à l'endroit des-cils pour 
les: 


- DES MATIÈRES. ss 
: Îles empêcher de renaître, & pourquoi, 497. 
Les remedes propolez par nos Anciens pour 
empècher les cils arrachez «le repoufler, y font 
inutiles, #id. Ce qu’on doit faire après qu'ils 
font arrachez, id. Opération propofée par nos 
Anciens, lorfque le bord de la paupiere entre 
en. dedans de l'œil, & que les cils le bleffent, 
498 © 499. Réfutation de cette opération. 
| ibid.£5 [Rote) 
Trochifques blancs de rhafis , leur defcription, 3 52. 
dans la note. 
V4 rices des paupieres, & leurs caufes, 472. I 
y en a de bénignes & de maligues, 473 
474. Symptômes des unes & des autres, id, 
Elles ne fe traitent point par l'opération, bi 
Les remedes qui y conviennent, 474€ 475 
Veines des yeux, 12. 
Verrues des paupieres, ce que c’eft, & leurs difé= | 
.__rences, 462. En quoi les verrues extérieures 
different des intérieures, 463, Prognoftic de 
ces maladies,464.Lesremedes ne conviennent 
qu'aux extérieures, & quels ils font, 465. L’o-. 
pération qui eft le plus für moyen & le plus 
prompt pour Îles emporter, fe fait en deux 
manieres, | __ 466 
Vifion. Explication de l’afage des parties princi- 
pales de l'œil, & qui font nécefaires à la vifion, 


Uceres de la conjontive & dela cornée, & Iéurs 
caufes, 346. On les divife en faperficiels ow 
profonds, ibid. Les fuperficiels font de quatre 
efpeces, 346 © 347. Les profonds font detrois 
efpeces, 348 Prognoftic général de ces ulce 
res, 349: Progn:ftic particulier, ib;d.. Leur 
eure, 352. Avertiflement fur ce qu’on doitob+ 
ferver en panfant les ulceres des yeux, 363. 
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. Symptômes qui fuivent les ulceres des yeux, 
J 3 6: 
… Uceres prurigineux du grand angle, & Led 
on lestraite, 434643 
Tlceres prurigineux ou gratelle des paupieres, 
476. Leurs efpeces & différences, ibid. {5 477 
Caufes de ces ulceres, ihid. Commencement 
de cesulceres & leur progrès, 48. Leur pro- 

gnoftic, 480. Leur cure, 54;4, 
Vure, membrane de l'œil, fa defcription, ro. 
Elie n’eft point une exterfion ou dévelope- 
ment de la membrane intérieure du nerf opi- 
que, 29. L'uvée confidérée comme un grand 
filtre, 49 © 50. À quoi fert la couleur noire . 
dont elle eft enduite, 85 
Vie, fonexplication, s& 


NV Erophthaimis ou Jippitudo arida, efpece de 
gratelle des paupisres, 476 
Y 


Eux de travers, ou eux louches, 394. Ils ne - 
peuvent fe rectifier ,nonpas même parles 
mafques, | | 390; : 
Les eux font plus offénfez par les remedes on- 
_étueux, quoique doux, que par d'autres re- 
medes plus piquans & plus âcres, 484 


Fin de la Table des Matieres. 


